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•. ‘ 1 

EXTRAIT. 

DES 

OBSERVATIONS 
ASTRONOMIQUES 
ET PHYSIQUES . 

Faites en Sardaigne & à Malce par le P, . . 
Feuillée Mathématicien dit Roi. 

Par M. Cas si ni le fils. 

* T Es vents contraires ayant obligé le Vaif- 

‘*“ / feau où s’étoit embarqué le P. Feuillée 

pour aller aux Indes Occidentales de relâcher en 

Sardaigne & delà à Malte pour fe radouber, il 

a profité de cette occafion pour y faire diverfes 

Obfervations Aftronomiques & Phytïques qu’il 

a envoyé à M. le Comte de Pontchartrain. 

Il s’eft fervi pour obferver les hauteurs du 

Soleil & des étoiles d’un quart de cercle d’un 

pied de rayon divifé de deux en deux minutes 

par M. Chapotot , & il s’eft pourvu avant fon • 

départ, de tous les Inftrumens néceflàires pour 

les Obfervations Aftronomiques & Phyfiques 

qu’il a deftèin de faire dans fes voyages. 

Avant fon départ de Marfeille il plongea un 

Aræometre ou pefe-liqueur dans l’eau de la mer, 

Mem. 1708. : ' .* K ■ en- 
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enforte que fon extrémité étoit horizontale avec 
la fuperficie de l’eau, & il trouva qu’il pefoit % 
onces 3 dragmes yô grains 

Ayant été obligé de relâchera Toulon, il y fit 
l’experience de l’Aræometre de la même ma- 
niéré qu’il avoit fait à Marfeille , qu’il trouva 
pefer 2 onc. 3 drag. y7 grains. 

Le 28 Décembre étant à la hauteur de Mi~ 
norque , un vent furieux d’Eft les démâta de 
leurs mâts de Mifaine & de Ueaupré , ce qui 
les obligea de relâcher à l’Ifie de S. Pierre qui 
eft à l’Occident de la Sardaigne vers la partie 
Méridionale de cette Ifle. * 


Obfervation de la hauteur du Pôle de V J Jle 
de S. Pierre. 

Le 4 Janvier 1708. 

Hauteur méridienne du bord fuperieur du So- 
leil par un quart de cercle. i8 d 1 9' yo" 

Refraâipn moins la parallaxe. 1 40 

Donc hauteur corrigée du bord fuperieur. 

28 18 10 

Demi diamètre du Soleil. 16 10 

Donc hauteur du centre. 28 1 yo 

Declinaifon méridionale. 22 49 2 

Donc hauteur de l’Equateur. yo yo yz 

Et hauteur du Pôle. 39 9 8 

Cette Obfervation a été faite au milieu de 
l’Ifle de S. Pierre , qui à ce qu’il rapporte a en- 
viron trois lieues de long , & eft fort étroite. 
Cette Ifle ne produit que des Arbriftèaux , & il 
ne paroît pas qu’on l’ait cultivée depuis long- 
temps. Le P. Feuillée y vit les ruines d’une 
ancienne Eglife où il y avoit une infeription en 

Grec * 
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Grec , dont les cara&eres étoient prefque tous 
effacez par l’injure des temps. 

La latitude que les Cartes plus modernes 
donnent à cette Ifle tft de34 d 4'plus méridionale 
de 20 minutes que celle qui a été déterminée par 
le P. Feuillée. 

Le 16 Janvier. 

A la Rade de Cagliari il obferva la hauteur da 
mercure dans le Baromètre de 27 pouc. 8 lig.f. 

Le Ciel étoit couvert, & les vents étoient au 
Nor.d Nord-Oüeft. 

Le même jour à midi la hauteur du Baromètre 
fut obfervée à Paris dans la T our Occidentale qui 
*eft au niveau de la grande Salle de l’Obfetvatoire 
de 27 pouc. 8 lig. 

Le Ciel étoit ferein , & les vents à l’Ôüeft. 

• L’Aræometre plongé dans l’eau de lamerpe- 
Çoit 2 onces 3 dragmes j8 grains. 

Le 18 Janvier. 

A (ïx lieues des côtes de la Sicile , ayant obfervé 
que Peau de la mer étoit trouble , il plongea dans 
cette eau l’Aræometre qu’il trouva pefer 2 onc. 3 
drag.y8 grains J. 


Qhfervations poser la hauteur du Pôle 
de Malte. 




Le 21 Janvier 1 708 hauteur méridienne de Ri- 


f el dans le pied d’Orion. 
^Refraâion. 

. Donc hauteur corrigée. 
Declinaifon méridionale 

Kx 


t ** 


45 3 1 3° r 


8 


u § 


30' 


Donc 
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Donchauteur de l’Equateur. f4 d 6' ai" 

Et hauteur du Pôle de Malte. 3S SI 39 

Le même jour hauteur- méridienne de la lui* 

6i 2 f 30 

33 

( 5 i 24 f 7 

7 19 o 

SA S S 7 


fante de Tépaule d’Orion. 
Refra&ion. ‘ 

Donc hauteur. corrigée. 
Declinaifon méridionale. 
Donc hauteur de l’Equateur 
Et hauteur du Pôle de Malte. 


3 S SA 3 


t À • * 1 r 

Le meme jour hauteur méridienne de Si- 

rius 37 46 30 

‘ Refra&ion. 1 If 

Donchauteur corrigée. '37 4f if 

Delinaifon méridionale. 16 21 4 

Donc hauteur de l’Equateur. f4 6 19 

Et hauteur du Pôle de Malte. 3f 53 41* 

Le .22 Janvier hauteur méridienne de Rigel. 

4 f 32 10 

Le meme jour hauteur méridienne de la luifan- 
te de l’épaule d’Orion. 61 zf 30 

Le 30 hauteur méridienne de Sirius.37 4f 30 
Le 31 hauteur méridienne delaluifantede l’é- 
paule d’Orion. 6 l 2f O 

Le 1 Février hauteur méridienne de Rigel. 

AS 3 1 30 

Le 1 hauteur méridienne de Sinus. 37 46 if 
Le 2 hauteur méridienne de Sirius. 37 46 if 
Le 23 Janvier hauteur méridienne du bord fu- 


perieurdu Soleil. 
Le 24. 

Le 2(5. 

Le 17. , - • 
Le 29. 

Le 6 Février. 
Le 14. 

- Le if. 


34 46 fo 
3 f 1 30 

%s 30 30 

3 T AS AS 
3 q 17 o 
38 34 o 
41 9 30 

41 29 40 
. En 
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En prenant un milieu entre la hauteur du Pôle 
qui réfulte des Obfervations du Soleil , l’on aura 
la hauteur du Pôle de Malte de 3f d j’4' o" 
qui ne s’éloigne que de quelques fécondés de 
celle qui réfulte des Obfervations des étoiles 
fixes. 

M. Chazelles dans fon Voyage du Levant 
avoit déterminé la hauteur du Pôle de Malte de 

3 S A *S' 3 o". 

Obfervations des Satellites' de Jupiter four 
la longitude de Malte. 

■ 

Le ai Janvier à i* 7' 44" du matin Immer- 
sion du 1. Satellite 
dans l’ombre de 
v Jupiter. 

O 18 y<j à Paris par le cal- 
cul corrigé, 

48 48 Différence des mé- 
ridiens entre Pa- 
ris & Malte , dont 
Malte eft plus O- - 
riental. 

Le 14 Février à i h 13' 50" du matinlmmer- 

fiou du 1. Satellite 
dans l’ombre de 
Jupiter. 

O If 30 à Paris par le.cal- 
' , cul corrigé par 

l’Obfervation 

précédente. 

o 48 20 «Différence des mé- 
ridiens entre Pa- 
ris & Malte. 

& î En 
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En prenant un milieu entre ces différences, 
Ton aura la différence des méridiens entre Pa- 
ris & Malte de o h 48' 34', qui convertis en de- 
grés font 1 i d 9' 30" à quelques fécondés près 
de celle qui réfultoit des Obfervations de M. 
Qbazclles de 1 2 d S' 

Obfervations de la variation de l'Aimant. 

Le 24 Janvier le P. FeuilUe ayant tracé une 
méridienne fur une pierre horizontale, y appli- 
qua une grande bouffole deboisdont l’éguille a 

10 pouces & 9 lignes de longueur très vive, & 

11 trouva la variation de l’Aimant de io d if" 
Nord-Oüeft. Il la trouva de même avec une 
bouffole de cuivre dont l’éguille n’a que quatre 
pouces de longueur. 

Le 27 du même mois il traça une autre ligne 
méridienne fur la même pierre, & trouva lade- 
clinaifon de l’Aimant de même que dans les Ob- 
fervations précédentes. 

Obfervations du Baromètre. 

Le 23 Janvier à 9 h 30' du matin la hauteur 
du mercure dans le Baromètre fut trouvée de 

27 pouces n lignes. 
Le Ciel étoit couvert defoibles nuages , & le vent 
Nord-Oüeft. 

Le même jour à midi la hauteur du Baromètre 
fut obfervée à Paris de 27 pouces 6 lignes, 

le Ciel couvert, & le vent Sud Oiieft. 

Le 2S à 1 o h 30' dtt matin la hauteur du Baromè- 
tre fut obfervée de 27 pouces 1 o ligues j , 

le vent au Sud , & foibles nuages. 


Le 
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Le même jour à midi hauteur du Baromètre 
zParts de 17 pouces 4. lignes-, 

le temps étant ferein , & l’air tranquille. 

Le 10 Février au matin le vent étant au Nord 
& le Ciel ferein ï il obferva la hauteur du Baro- 
mètre de 27 pouces 10 lignes. 

Le même jour à Paris tranquille, la hauteur 
du Baromètre fut obfervce à midi de 27 pouces 
10 lignes 

Obfervaùom de /’ Armmetre, 

L’Aræometre plongé dans l’eau de la mer pe- 
foit 1 onces 3 dragmes f 7 grains. Ayant enfuî- 
te filtré par trois fois l’eau de la mer au travers 
d’un fable fait d’une pierre du païs , enforte 
que cette eau perdit beaucoup de fon goût a- 
mer&falé, ilyplongea l’Aræometre qu’il trou- 
va pefer 2 onces 3 dragmes yS grains |. 

Ayant plongé l’Aræometre dans l’eau de la 
Fontaine qui eft au milieu de la rue des Mar- 
chands, il pefoit 2 onces 3 dragmes 19 grains f. 

Il fit la même expérience dans l’eau de la 
Citerne qui eft dans la maifon de M. le Com- 
mandeur de VEncelot , & ïï trouva que l’Aræo- 
metre pefoit 2 onces 3 drag. 19 grains. 

Il paroît parcesObfervations que le P. Feuil- 
lue ne négligé rien de ce qui peut être utile aux 
Sciences , ce qui fait connoître l’avantage que 
l’on retirera des übfervàtions qu’il doit fairedans 
la fuite de fon voyage dans des pa'is dont l’on 
n’a jufqu’àprefent que trcs-peu de connoi fiance. 
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REFLEXIONS 

SUR LA' 

VARIATION DE L’AIMANT, 


Obfervêe par le Jîeur Houflaye Capitaine 
Commandant le p r aijfeau /'Aurore pendant 
la Campagne des Indes Orientales faite 
par l'Efcadre des Vaijfeaux commandée 
par M. le Baron de Pallieres en 1704 & 
170 f- 

Par M. Cas si ni le fils. 

* MONSIEUR Cla'trambaut Commifîàîre 
Ordonnateur de la Marine à l’Orient , a 
envoyé depuis peuàM. le Comte de Pontchar- 
train fuivant les ordres qu’il en avoir reçû, un 
Mémoire des Obfervations de la variation de 
l’Aimant qui ont etc faites par le fleur Iiouffaye 
pendant la Campagne des Indes Orientales en 
1704& I 70 j\ 

Cet Officier qui s’eft acquis une grande ex>- 
perience dans la navigation dans les huit voya- 
ges qu’il a faits aux Indes Orientales , a rappor- 
té non-léulement les Obfervations qu’il a faites 
dans fon dernier voyage ; mais il les a auflï 
comparées à celles qu’il avoit fait dans les pré- 
cédons en plufieurs lieux, pour faire voir l’aug- 
mentation ou la diminution qui arrive par la 
fuite des temps dans les variations de l’Aimanr. 
Il a eu foin auflï de marquer les Obfervations 

qu’il 

»s> Avril 170», ■ 
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qu’il a faites â la vûë des Caps , Ifles & Côtes 
qui fe font rencontrées dans fa route, & il a a- 
verti qu’il s’étoit fervi des Cartes réduites de 
Vider Goos , où le premier méridien palTe par le 
Pic de 'Tener'tf. 

Comme nous avions un exemplaire de la Car- . 
te des Indes Orientales de cet Auteur , cela nous 
a donné la commodité de comparer exactement 
fes Obfervations avec les variations qui font 
marquées dans la Carte de M. Halley , ayant é- 
gard à la différence des longitudes qu’il y a entre 
ces deux Cartes. 

Aux Côtes de France au départ du Port- 
Louis la variation de l’Aimant futobfervée deÿ 
degrez Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans la 
Carte des variations de M. Halley de 6 d | Nord- 
' Oüeft. . . 

A 3y7 d de longitude & 2i d de latitude fep- 
tentrionale , on obferva que la variation étoit 
nulle. Elle eft marquée à cet endroit dans la 
Carte des variations de i d - Nord-Oüeft. 

A3y3 d 4f'de longitude & i6 d 30' de latitude 
méridionale , la variation fut obfervée de 2 d | 
Nord-Eft. Elle eft marquée dans la Carte des 
variations de 3 d j Nord-Eft. 

A $54 d o' de longitude& iS A de latitude mé- 
ridionale, la variation fut obfervée de 3 dA Nord- 
Eft. Elle eft marquée dans la Càrte des varia- 
tions de 3 d ; Nord-Eft. 

Cette variation de 3 d j Nord-Eft a continué 
jufqu’au 23 e degré de latitude méridionale, la 
longitude étant la même de 3y4 d . Elle eft mar- 
‘ quée à cet endroit dans la Carte des variations 
de 4 d f Nord-Eft. 

Le Sieur Houjfaye remarque que dans ces en- 
droits l’on a trouvé en 168a , 11 degrex de 

K s varia- « 
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variation Nord-Eft qui a diminué peu à peu, 

' de forte qu’elle n’excede pas à prefent 4 à f 
degrez. 

La plus grande variation qu’il a trouvé du 
côté du Nord Eft dans cette Campagne a été de 
. 6 degrez, la longitude étant.dc 35 , 7 d & la lati- 

tude méridionale de 18 degrez. Elle eft mar- 
quée à cet endroit dans la Carte des variations 
d’un peu moins de y d Nord Eli. Cette varia- 
tion diminué en faifant route vers l’Eft, &paf- 
fe enfuite au Nord-Oüeft; de forte qu’il y a à 
prefent 9 à io d de variation Nord-Uücft à la 
vûé du Cap de bonne Efperance , & de toute la 
côte d'Angol/e jufqu’à Bengale lituée fur la cô- 
te Occidentale de \' Afrique à 1 2 d 30' de latitu- 
de méridionale. Cette variation ell marquée à ' 
peu près de même dans la Carte de M. Halley. 
Dans cet endroit les lignes qui marquent les de- 
grez de variation coupent prcfque perpendicu- 
lairement l’Equinoxial , & peuvent fcrviràtrou- 
ver allez exaétement la longitude du lieu où l’on 
a obfervé la variation. 

Sur le banc des Aiguilles du côté de l’Oüeft la 
variation fut obfervée de I2 d Nord-Utiell , & 
du côté de l’Eft de ce banc de 13^ à 14 e1 . Cet- 
te variation eft à peu pt*ès de même que celle 
qui efl marquée dans la Carte de M. Halley. 
Le Sieur Houjff'aye remarque qu’en l’année 1680 
la variation n’étoit au Cap de bonne Efperance 
que de 7 à 7 d | Nord-Oüeft , & qu’elle a toû- 
jours été depuis en augmentant de même que 
fur le banc des Aiguilles. 

Dans tout le Canal de Mofambicq depuis les 
iq degrez de latitude méridionale aux environs 
de Baffe d'Inde & à la vûé de la Baye de S. Att~ 
gujlin dans l’Ifle de Madagqfcar , l’on y trouve 
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il à 23 degrez de variation Nord-Oüeft; Ton „ 
n’en tronvoit en 1682 que 18 à 19 degrez.* La 
variation de l’Aimant eft marquée dans la Car- 
te de M. Halley pour l’année 1700 à Baffe 
d'Inde de 20 d f , & à la Baye de S. Augufftn de 
2i d | un peu moins que celle que l’on a obfer- 
vée en 1704 , ce qui doit arriver à caufe de 
t l’augmentation annuelle que l’on obferve à cet 

endroit dans la variation de l’Aimant. 

A la vûë de l’I ûedejeande Noüa la variation 
fut obfervée de 22* Nord-Oüeft. Elle eft 
marquée dans la Carte des variations de 20^ 
Nord-Oüeft. 

A la vûë des Mes Mayotte , Amzttam & Moê- 
ly , la variation fut obfervée de 20 d 30' Nord- 
Oüeft. 11 n’y en avoit autrefois que iS d . Elle 
eft marquée dans la Carte des variations d’envi- 
ron 2o d Nord-Oüeft. 

Sous la ligne à 7o d de longitude la variation 
fut obfervée de i6 d Nord-Oüeft. Elle eft mar- 
quée dans la Carte des variations de 17! Nord- 
Oüeft. 

A 87 d de longitude & 1 5' d de latitude lèpten- 
trionale la variation fut obfervée de io d 30' 
Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte 
/ des variations de n d Nord-Oüeft. 

A la vûë de Canara à i6 d 30' de latitude fep- 
tentrionale & tout le long de la côte de Mala- 
bar la variation fut obfervée de 6 d 30' Nord- ' 

, Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte des va- 
riations le long de cette côte d’environ 8 d Nord- > 
Oüeft. 

Au Cap de Comorin la variation fut obfer- 
vée de 7 d 30' Nord-Oüeft. Elle eft marquée 
dans la Carte des variations de 7 d f Norcf- 
Oüeft. 

, K 6 : AI* 
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A la vûc & proche de la pointe de Galle en 
rifls.de Ceilon la variation lut obfervée de j. d i 
Nord-Oued. Elleefl rqarquée dans la Carte des 
variations de 6 \. 

Près de la côte de Cormandel la variation fut 
obf-rvcede 5 d NordOüeft ,précifément demê- 
nie qu’elle eft marquée dans la Carte des varia- 
lions. 

Aux Ifles d 'Andaman & de Nicobare la variation 
fut obfervée de 3 d Nord-Oiiefl, précifémentde 
meme qu’elle ell marquée dans la Carte des va- 
riations. 

A fa vue de l’Ifle Diego Rodrigue la variation 
fut obfervée de i6 d 30' Nord- Üüeft. Elle eft mar- 
quée dans la Carte des variations de i9 d Nord? 

Oüeft. 

A !a vûc de El ûe Maurice la variation fut ob- 
fervée de i i d Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans 
la Carte des variations de ic d \ Nord Uüeft. 

A la vûc de l’flle Bourbon la variation fut ob- 
fervée de zi d jà 2 i d Nord-üiieft. Elleefl mar- i 

quée dans la Carte des variations de 2t d Nord- 
Ciieft. 

A 74 d de longitude & Z5 ,d de latitude méridio- 
nale la variation t ut obfervée de 23 d !,Nord-OüefE 
Elle eft marquée dans la Carte des variationsde 
ai d j Nord-Oüeft. 

A 7i d 4$' de longitude «St i 7 d 1 5' de latitude 
méridionale la variation fut obfervée de 2^30' 
Nord-Oüefl. Elle eft marquée danslaCarte des 
variations de près de I3 d Nord-Üüelh 

L’on acontinué d’ôbferver cette variation de 
mêmede 14** 30' Nord- Oüeft , jufqu’à 6j d 4*'de 
longitude & 33 d 10' de latitude méridionale, où 
elle- eft mat .juée dans la Carte des variations de 
23 d | Nord-Oüeft. 

J 5 L’On 
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L’on obferva enfuite que la variation alloi* 
toûjours en diminuant failànt route pour le banc 
des Aiguilles où vers le milieu à 3 f d 30.3 45- minu- 
tes de latitude, l’on trouve à prefent la variation 
de 1 3 d Nord-Oüeft ; & à la vûë & dans la Baye du 
Cap de bonne Efjperance , & comme l’on a dit ci- 
deflùs le long de la côte d 'Angole 9 d \ à 1 o d Nord- 
Oüeft. Dans la Carte deM. Halley au milieu du 
banc des Aiguilles la variation y eft marquée de 
I2 d , au Cap de bonne Efperance d’un peu plus dë 
io d , & le long de la côte d'Angole de9 d |àiode- 
grez. «T - 

En faifant route pour Fille de Sainte Heleine la 
variation diminue peu à peu , de forte qu’à la vûë 
de cette Ille du côté de l’Eftl’on y trouve i d ou 
i A { de variation Nord-Oüeft. Dans la Carte des 
variations elle eû marquée d’un peu plus de i d 
Nord-Oüeft. 

A l’ifle dePA/cenJîyi il n’y a point de variation* 
ou au plus un degré Nord-Eft. Elle eft marquée 
dans la Carte des variations d’un tiers de degré 
Nord-Eft. 

Faifaut route pour France enpaflântla ligne à 
357 à 3y8 degrez de longitude, l’on ne trouve 
pointde variation. Elle eft marquée à cet endroit 
dans la Carte des variations de f degré Nord-Eft. 

L’A iguillecommence à décliner vers le Nord- 
Oüeft en approchant des Illes Afores , oùàlavûc 
des Illes Corve & Flore il y a 4 d à 4 d 30' de variation 
Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte des 
variations à la vûë de ces J fies de y d | Nord-Oüeft. 

Si l’on approche de Terre-neuve la variation 
augmentejufqu’à7 à 8 degrez, êç enfin à la côtede 
Bretagne il y a y degrez de variation Nord-Oüeft , 
de même qu’on l’a obfervé en partant du Port * 
Louis. 

V . K 7 PI» 
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Plufîeurs decesObfervations s’accordent exac- 
tement à celles qui font marquéts dans laCarte 
de M. Halley, & la plûpart n’en different que d’en- 
viron un degré ; ce qui doit paroître d’une affez 
grande précifion , fi l’on fait attention à la diffi- 
culté qu’il y a d’obferver les variations fur mer 

avec beaucoup d’exaétitude» 

Cette ditference peut venir auffienpartiedela 
variation annuelle que l’on obferve dans la decli- 
naifon de l’Aiman, qui augmente dans des en- 
droits & diminue en d’autres, comme il paroît 
par cesObfervations. Car à 3f4 d de longitude & 
2o d de latitude méridionale la variation qui eft 
Nord Eft a diminué en 11 années depuis onze 
jufqu’à S degrez. Au Cap de bonne Efperance la 
variation Nord-Oüeft y a augmenté en 24. ans de 
2 à 3 degrez ; & dans le Canal de Mozambique près 
de la Baye de S. Augufîin, elle y a augmenté en 
22 années de 4 à y degrez. • 

Les variations del’Aiman & les changemens 
qui y arrivent n’étant fondez jufqu’à prêtent que 
fur l’experience, l’on abefoin d’un grand nom- 
bre d’Obfervations faites exaâement en divers 
lieux, & en des temps éloignez l’un de l’autre, 
pour établir deffus quelques réglés certaines qui 
puifTent dans la fuite ctre utiles à la navigation. 

Nous avons eu l’honneur de le reprefenter à 
M- le Comte d zPontcbartrain , qui a bien voulu 
donner des ordres aux Intendants & aux Com- 
miftàires Ordonnateurs delà Marine, de lui re- 
mettre les Mémoires des Obfervations de la va- 
riation faites dans les voyages de long cours, 
pour les faire examiner à l’Academie. 
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OBSERVATION 

De l'Eclipfè de Lune dt* f Avril 1708 m 
matin kl'Obfervatoire Royal. 

ParM delaHire. 

* T E Ciel fut fort brouillé pendant le temps 

■^que laLunefutéclipféefur nôtre horizon;, 
cependant on ne laiffoit pas d’appercevoir fon dif- 
que aflèz clairement dans quelques momens. 

A 4 fi la Lune paroifloit au travers de quelques 
nuages allez épais & comme cotonneux , & l’on> 
y appercevoit la pénombre du côté de l’Occi- 
dent. 

A 4 h n' le Ciels’étantun peu éclairci, lape- 
nombre paroifloit aflèz forte, & occupoit envi- 
ron le tiers du difquede la Lune , & fa partie 1» 
pl us denfe étoit entre les taches Ariftarque & He- 
raclides.* 

A 4 1î 2Z / la pénombre fe voyoit encore plus 
forte , mais aufii-lôt des nuages épais couvrirent 
la Lune. 

Vers 4 h 30' on jugeoit par la Lunete que ce ' 
pouvoit être le commencement de l’Eclipfè,. 
mais les nuages & l’ombre qui n’étoit point ter- 
minée ne permettoit pas d’en faire une obferva- 
tion exaéle. 

A4 h 34' on eftimoit par Ja Lunete qu’il pour- 
voit y avoirundoit cclipfé, mais on ne pouvoit 
pas prendre aucune mefure avec le Micromètre. 

A4 h 39'laLune paroifloit médiocrement, & 
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l’on eftimoit l’Eclipfe de i doit \ fans en faire de 
mefure. 

A 4 h 44'*on commenta à fefervir du Micro- 
mètre, éc l’on trouva l’Eclipfe de 2 doits 27'- 

A 4 h 46'' la Lune paroiffoit claire , & l’on me-, 
fura l’Ecliple de 2 doits $6'. 

A4 11 41/^ l’Eclipfe étoit de~3 doits n'. 

A 4 h j'4 / |la Lune étant fort nette & l’ombre 
bien terminée, on trouva qu’elle étoitéclipfée 
de 3 doits 40'. 

Dans ces dernieres obfervations l’ombre paroif- 
foitfort noire, & l’on 11e pouvoir pas appercevoir 
le bord de la Lune qui en étoit couvert. 

A j h la Lune fut entièrement cachée par les 
nuages qui ctoient épais vers l’horizon, étonne 
la vit plus enfuire. 

On obferveencore l’entrée de la tache Coper- 
nic dans l’ombre à 4 h $à'\. 

Et Ijé commencement de Grimaldi dans l’om- 
bre à s Y h 

On avoit aufit obfervé le jour precedent le paf- 
fàge du premier bord de la Lune par le méridien à 
1 i h 47' 7", & la hauteur méridienne apparente du 
bord luperieur defondifqueétoîtde 3$°30 , o". 

Le diamètre de la Lune étoit de 3 1' 1 f" dans le 
temps des obfervations dei’Eclipfe, & par con- 
te ;uent fon diamètre horizontal devoit être alors- 
de 31 '9". 
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OBSERVATION 
D’UN CERCLE LUMINEUX 
AUTOUR DU SOLEIL. _ 


Par M. de la Hire. 

* * •. . • 

* T e 9 e Avril de cette année 1708 à une heure 
■•-'après midi à l’Obfervatoîre , onvoyoit au-- 
tour du Soleil un grand cercle ou anneau- lumi- 
neux , & très-parfait dans toutes fes parties» Le 
Soleil étoit au centre de ce cercle, dont le diamè- 
tre étoit de 36 degrez, & fa largeur d’un degré & 
demi environ. Le bord intérieur de cet anneau 
étoit ;aiïèz bien terminé, & d’une couleur tirant 
fur le rouge; mais L’exterieur étoit blanc, & fe 
noyoit avec le Ciel comme une pénombre. Le 
Ciel, qui paroiflfoit au dedans du cercle étoitobf 
cur, & principalement à l’endroit où le cercle le 
touchoit; mais ce qui étoit au dehors étoit heaur 
coup plus clair & plus blanc.Tout l’air étoit alors 
rempli d’un leger brouillard fort élevé. Il ne pa- 
roifloit point de parhelie ou faux Soleil fur ce, cer- 
cle, comme on voit quelquefois fur ces fortes de 
cercles vers l'horizon au lever du Soleil, où il y 
en a deux diamétralement oppofez & à même hau- 
teur que lé Soleil ; mais il eft fort rare de voir de 
ces cerclesdans le méridien, & encore plus d’y 
voir des parhelies comme j’en ai obfervé ,& fur- 
tout lorfque le Soleil eft fortélevé &quel’aireft 
échaufc ; auffi l’on ne peut attribuer ce phéno- 
mène- 
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mene qu’à des particules de glace qui caufent cet- 
te apparence par la refradfcion des rayons du So- 
* leil;& comme ces cercles ont toûjours un même 1 
diamètre * il faut neceifairement que ces particu- 
les foient toûjours d’une même configuration. 

Il n’eft pas aufîi facile de rendre une raifon 
phylique bien convaincante de ces phénomènes, 
que de l’Arc-en-ciel dont nous connoîffons la 
caufe dans les petites gouttes de la pluie , lef- 
quelles font fpheriques, & que nous imitons fi 
parfaitement par le moyen d’une petite phiole 
pleine d’eau. Enfin on ne doit pas s’étonner fi 
"l’on trouve quelque différence dans les obferva- 
tions des diamètres de ces cercles & dans ceux de 
l’Arc-en-ciel, puifque dans celui-ci l’experien- 
ce nous fait contioître que les ditferens degrezde 
chaleur de l’eau y apportent un changement con- 
fiderable^ 
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De l'Eclipfe de Lune du f Avril au ma- 
tin de Cannée 1708. . . 

Par M®.Cassini et Maraldi. 

* T Efoir du 4 e Avril de cette année 1708, le 
Ciel étant ferein, nous nous préparâmes 
à l’Obfervation de’ l’Eclipfe de Lune qui arriva 
la même nuit, par celles dupaffàge de la Lune 
& defes taches parle fil horaire, & par les obli- 
ques qui fecroifent à angles de4f degrez au fo- 
yer de laLunete poféefur la machine parallari- 

4* que. 
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2 ue. Ces Obfervations fervent à déterminer la 
tuation des taches dans ledifque apparent delà 
Lune pour ce jour- là, & cette détermination 
jointe ài’Obfervation du pafTage de l’ombre par 
ces mêmes taches au temps de l’Eclipfe, fert à 
déterminer la grandeur de la Lune éclipfée. A 
6 h 40' , la Lune étant élevée de f degrez fur l’ho- 
rizon , nous mefurâmes par le micromètre fon 
diamètre apparent, que nous trouvâmes de 30' 
fi" d’un grand cercle. Par l’heure dupaflàgedu 
diamètre apparent de la Lune par le méridien qui 
fe fit en 2/9", fon centre y arriva à ii h 48' f". 
Ce pafTage donne le diamètre apparent de la Lu- 
ne de 3 i' o " toutes les réductions étant faîtes- 
Nous l’avons trouvé un peu plus grand par la 
hauteur méridienne apparente du bord fepten- 
trional, qui fut de 3 19' 47", &du bord méri- 

dional de 34 0 J7' 4y // . 

La même nuit à 4 h 7' du matin on commençai' 
de voir fur la Lune une pénombre fcible , enfuitê 
la Lune s’eft couverte & découverte differentes 
fois jufqu’à 4 h 26' que Ton voyoit la pénombre 
fortdenfe au travers des nuages rares, ce qui fit 
douter du commencêàient de l’Eclipfe. On en 
fut affuré à^ h 30' ylorfque la Lune nous parut 
un peu éclipfée au travers des nuages rares. 

A 4 h 3f' La Lune qui étoit toujours dans les 
nuages rares nous paroiffoit éclipfée 
d’un doit. f 

4 43 1 La grandeur del’Eclipfe mefuréepar 
le micromètre étoit de 3 doits 8 mi- 
nutes. 

4 47 La Lune eft éloignée de Grimaldi 
d’environ la plus grande longueur de 
cette tache, & éloignée de Mare fe- 
renitatis du petit diamètre deCafpia. 

• *- 4 4 ^ 
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4 h 48' 50" L’ombre éloignée de Copernic & dfe 
Grimaldi de la largeur de ces taches. 

4 fi fo La Luneétoit éclipféede3 doitS4o' 
étant mefurée par le micromètre. 
Cette Obfervation eft exaâe , le Ciel 
étant clair. 

4 fl 10 L’ombre touchoit prelque Copernfc 
& Grimaldi, ce qui donne la gran- 
deur de l’Eclipfe de 3 doits 30'. 

4 ff fo L’ombre au bord de Grimaldi & au 
, bord de Mare fer cnit ati:. Ilfaitaflez 
clair. 

4 j 8 \ L’ombre eft éloignée de la tacheHer- 
mes de la plus grande longueur de la 
tache Grimaldi. L’ombre a paru au 
milieu de Grimaldi, ce qui donne 
la grandeur de l’Eclipfe de 4 doits. 
La Lune s’eft couverte* 

f 10 La Lune fort des nuages, maîsûnne 
peut pas déterminer la quantité de 
l’Eclipfe à caufe du grand jour. 

f il La Lune fe couvre entièrement dans 
les n-uages qui font près de l’horizon. 

M. Eifenfchmid nous a communiqué l’Obfer- 
vation delamèmeEclipfe de Lunetjui a été faite 
à Strasbourg, par des perfonnes exercées dans les 
Obfervations. 

A 4 h 39' i$"Le commencement de la pénombre. 

4f 10 La pénombre plus denfe. 

47 o La pénombre fort denfe. 

48 41 Le commencement 1 de l’Eclipfe 

certain un peuaudeflbusde.Gali- 
îée par une Lunete qui renverfe. 
A4^J'2'34 // Ariftarchus eit dans l’ombre. Un 
peu après la Lune fe couvre des 
nuages qui étoient proches de 
l’horizon. La 
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.La différence des méridiens entre Paris & 
Strasbourg étant fuppoféede 22', comme on l’a 
trouvée , par la comparaifon de diverfes'Eclipfes 
de Lune &des Satellites 4 e Jupiter faites de part 
& d’autre , & étant ôtée de l’heure du commen- 
cement obfervé à Strasbourg, on aura le com- 
mencement de l’Eclipfe à Paris à 4 h z& 40" , qui 
eft aufi? à peu près le temps que nous doutâmes 
du commencement de l’Eclipiè- 
M. Manfreâi nous a communiqué l’Obferva- 
tion de la même Eclipfe de Lune qu’il afaite avec ' 
M. Stancari dans l’Obfervatoire de M. le Comte 
Marjigli à Bologne , elle eft lafuivante. 

A i7 h i / 4b // Commencement de l’Eclipfe, la 
Lune fbrîant des nuages. 

«. 8 58 L’ombre à Ariffarchus. 

10 8 Tout AriÆarchus dans l’ombre. \ 

14 18 Plato. 

1 5 38 Le milieu de Plato dans l’ombre. 

Peu de temps après la Lune fe 
couche dans les montagnes. 

Pour avoir le commencement de rEclipfe au 
méridien de Paris par l’Obfervation faite à Bo- 
logne , il faut ôter 37' différence des méridiens de 
i7 h i' 48", & on aura i6 h 14' 48" commence- 
ment de l’Eclipfe à Paris à une minute & quel- 
ques fécondés près de nôtre détermination , qui 
eft moyenne entre les Obfervations faites en dif- 
ferens lieux. 
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De PEclipfè de Lune faite par le P: Laval 
& M . Chazelles a Marfeille le 
f Avril 1708. 


Comparée à telles qui ont été faites a Paris C5* à 
St rafbourg. 


Par M. Cass ini le fils. - 

* /^\N s’étoît préparé à faire cette Obferva- 
'^tionpar les méthodes ordinaires; mais le 
temps n’ayant pas été favorable , 011 ne pût ob- 
ferver que les phafes fuivantes. 

Le q Avril à 4 h 36 fi' du matin l’Eclipfe 
11’eft pas encore commencée, mais il y a une. 
grande pénombre vers Ariftarque. Nuages. . 
Â4 h 40 r 22* l’Eclipfe eft commencée. Ariftar- 
que fur le bord de l’ombre. 

4* Ariftarque ne parolt plus. Nuages, 
yi 8 Grimaldi loin de l’ombre de l'on 
grand diamètre, l’ombre couvre 
rlato & s’approche de Kepler. 

J* I 23 Grimaldi éloigné de l’ombre de fou 
grand diamare , & Mare fereni - 
tatis loin de l’ombre du grand 
diamètre de Grimaldi. 

* fo La Lune entre dans les nusgesépais, 
d’où elle n’eft plqs fortie. 

Entre ces Obfervatîons il y en a deux dont les 
correlpondantes ont été faites l’une à paris & 

fau- 
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l’autre à Straf bourg par M. Eifenfchmd , dont 
voici lacomparaifon. 

A 4 h 48' S°" A Earis l’ombre étoit éloignée de 
Copernic & de Grimaldi du dia- 
mètre de çes taches, 

f 1 13 A Marfeille Grimaldi éloigné de 
l’ombre de fon grand diamètre. 

A f h 12' 33" Différence des méridiens entre 
Paris & Marfeille. 

4 fi 34 A Straf bourg Ariftarque dans 
l’ombre. 

42 fi A Marfeille Ariftarque ne paroît 
plus. 

9 41 Différence des méridiens entre 
Straf bourg & Marfeille. 

Cette différence étant ajoûtéeàcelle que l’on 
vient de trouver entre Paris & Marfeille de 12' 
33", l’on aura la différence des méridiens en- 
tre Paris & Straf bourg de o h 22' if" , à quel- 
ques fécondés près de celle qui eft marquée dans 
la Connoiffance des ‘temps. 

Si l’on retranche 12' ^''différence entre Pa^ 
ris & Marfeille de 4 h 40' 21" temps auquel l’E- 
clipfe étoit commeneéé à Marseille , l’on aura 
le commencement de l’Eclipfe à Paris avant 

4 h i 7 / S° "‘ 

Nous l’avions jugé à 4 h 26' 40' , ce qui fait 
voir l’accord de ces Obiervati ais entr’elles, 

Q uoiqu’elles ayent été faites de part & d’autre 
ans un temps peu ferein. 


PRO- 
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PROBLEME 
D’A N A T O M I E, 

SAVOIR: 

Si fendant la greffe fie il y a entre la fem* 
me & fin fœtus me circulation de fang 
réciproque. 

Par M. Me r y. 

* T Es fenîimens des Anatomiftes font à pre- 
-^fent fort partagez fur cette queftion. Les 
uns prétendent que le fang delà femme ne pafle 
point dans le fœtus, ni celui du fœtus dans la 
femme : Ceux-ci-foihiennent que l’enfant ne 
reçoit defa mere pour fa nourriture, queduchî- 
le quiluieft fourni par les glandes de la matrice. 
Les autres au contraire ,perfuadez qu’il y a un 
mouvement circulaire ûe fang réciproque entre 
l’un & l’autre, croient que l’enfant ne fe nour- 
rit que du fang de fa mere, que lui envoient les 
arteres de la matrice par la veine ombilicale. 
Ceux-là nient abfolument qu’il y ait des glandes 
dans cette partie. 

Avant que d’examiner fi la matrice de la fem- 
me a ou n’a pas de glandes , & fi l’enfant ne fe 
nourrit que du chile ou du fang de fa mere, il 
eft neceflaire de bien s’afiurer auparavant, s’ileft 
Vrai ou non, qu’il y ait entre l’un & l’autre une 
réciproque circulation de fang; parceque cette 

con- 
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connoiffance acquife nous lèrvira à reconnoître 
plus aifément lequel de ces deux alimens la fem- 
me fournit au fœtus pendant tout le temps qu’il 
eft renfermé dans fon fein. Je vais donc com- 
mencer par examiner fi le fang circule ou non 
dans l’un & dans l’autre réciproquement* Pour 
faire cette recherche, je me fervirai d’un événe- 
ment funefte ; mais heureufement arrivé pour 
refoudre ce premier Problème. 

Une femme âgée d’environ trente-cinq à qua- 
rante ans, retenuëpar force à l’Hôpital général , 
fut amenée il y a quelque temps à l’Hôtel-Dieu 
pour y accoucher, étant fort près de fon terme, 
& jouïflànt d’une parfaite fanté. Cette pauvre 
femme , qui craignoit qu’après fes couches on 
ne vînt la reprendre .pour la renfermer comme 
auparavant, entreprit defefauverdela Salle des 
accouchées qui eft fort élevée. 
n Pour executer plus fecretement fon deflèin, 
elle attacha pendant la nuit à une fenêtre decet- 
' r te Salle qui donnefur laruë de la Boucherie, une 
corde qu’elle avoit noiiée d’efpace en efpace pour 
en defeendre plus facilement. Mais comme elle 
avoit mal pris fes mefures , la corde fe trouva de 
beaucoup trop courte, de forte qu’étant au bout 
elle fut contrainte de felaiflèrcheoir fur le pavé. 
En tombant, elle fe luxa une cuifie, fe rompit 
l’autre, &l’os rompu Portant hors des chairs, fit 
à celle-ci une playe très* confidérable. Encetrif- 
te état elle fut ramenée à l’Hôtel-Dieu , où elle 
expira demie-heure après. 

Si-tôt qu’elle fut morte un Compagnon Chi- 
rurgien decettefainte Maifonlui ouvrit d’abord 
le ventre, qu’il trouva rempli de fept àhuit pin- 
tes de fang. Après l’avoir fait écouler, il ouvrît 
enfuite la matrice dans la vûë de fauver fon en- 
Mem. 1708. L fant ; 
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mais il s’apperçût aufli-tôt qu’il étoitdéja mort, 
& que tous les vaiiïèaux du cadavre de cette fem- 
me étoient entièrement épuifez de fang. Il re- 
marqua aulïi en même temps que le corps du pla‘> 
centa , de même que Tes membranes , étoient en- 
core unies à toute la furface intérieure delà ma- 
trice; ce qui avoit empêché lefang de cette fem- 
me & celui defon fœti^ de fe répandre dans (à 
capacité, comme il arrive lorfque lepîaeenta fe 
fépare dufond delà matrice. 

L’union de ces deux parties, &une fi prodi- 
gieufe quantité de fang épanché dans le ventre 
de cette pauvre femme , me firent faire fur le 
champ cette reflexion. Lamere & l’enfant meu- 
rent en même temps par les grandes pertes de 
. fang qui leur arrivent, quand ces parties fe defu- 
* niffent. Je n’ai donc, pour découvrir file fang 
circule de l’un dans l’autre réciproquement, qu’à 
voir, fi lesvaiflTeaux de cet enfant font vuides de 
fang , comme ceux de fa mere : car s’ils s’en trou- 
vent pleins, il eft certain quclefangdufœtusne 
paflè pas dans les vaiffeaux delà femme; que fi 
au contraire je les rencontre vuides, il eft évi- 
dent qu’il y a eu une circulation réciproque de 
fang de l’un dans l’autre. 

Cette idée excita fortement ma curiofîté, & 
pour la fatisfaire j’examinai aufïï tôt le petit ca- 
davre de l’enfant. Dans cette recherche je ne dé- 
couvris fur tout fon corps nulle bleflfure, ni au- 
cune alteration ; &paftàntdu dehors au dedans, 
toutes les parties inferieures me parurent auflî 
faines que les extérieures. Enfin pouflàntmon 
examen plus loin, je trouvai les veines & les ar- 
tères de ce fœtus prefque, pour ne pas dire en- 
tièrement, vuides de fang. 

Or comme il ne s’eu étoit point épanché ni 

dans 
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dans fon ventre, ni dans fa poitrine, niailleurs, 
il eft vifible que les vaiflèaux de fa mere s’étant 
ouverts par la chûte qu’elle fit, tout le fang 
de cet enfant s’étoit écoulé avec celui de fa 
mere dans la capacité du ventre de cette fem- 
me. 

Et parce que le fang de cet enfant n’a pû 
prendre d’autre route que celle des arteres om- 
bilicales & des veines delà matrice, pour fe ren- 
dre dans le ventre de fa mere , il faut neceflài- 
rement qu’il y ait eu pendant leur vie entre l’un 
& l’autre une circulation de fang réciproque. Il 
ne s’agit donc plus maintenant que d’expliquer 
la maniéré dont elle s’eft accomplie pendant tout 
letempsdelagroflèfledecette femme. Les faits 
que je vais rapporter nous conduiront fûrement à 
cette explication. 

J’ai fait voir* à l’Academie Royale des Scien-î 
ces le 23 Février 1706, que la matrice d’une fem- 
me morte quatre heures après fon accouchement 
n’avoit point de glandes, que fafurface inferieu- 
re étoit fans membrane, que le placenta qui yé- 
toit joint n’en avoit point dans fa furface exte- 
rieure, que lés vaiflèaux qui fe terminoient à ces 
deux fuperficies y étoîent manifeftement ouverts, 
& que la fubftance de ces deux parties étoit char- 
nue & toute fpongieufe , & par conféquent faci^ 
le à s’abreuver du fang que leurs vaiflèaux 
répandoient de l’une dans l’autre réciproque- 
ment. 

Ces faits vérifiez dans plus de cinquante au- 
tres femmes à qui j’ai fait l’operation Cefarien- 
ne après leur mort, & étant certain que le fang 
de l’enfant, dont je viens de parler, n’ayant pu 
s’écouler dans le ventre de fa mere, qu’en pre- 

L 2 liant , 
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nant, comme j’ai dit., la route des veines de la 
matrice ouvertes dans fafurfacc inferieure pour 
le recevoir , il eft aifé de reconnoître que celui 
de fes arteres ouvertes aufli dans la même fuperfi- 
cie , a dû pendant tout le féjour que cet enfant a 
fait dans le fein de fa mere , être verfé dans .les ra- 
pines de la veine ombilicale pareillement ouver- 
tes dans lafurface extérieure du placenta, pour 
Jui donner palfage par le canal de cette veine dans 
le corps de l’enfant, afin de remplir fes vaifleaux 
qui fe vuidoient continuellement dans ceux de 
là mere. ,Les quatre obl'ervations qui vont fui- 
vre cette explication, prouvent encore évidem- 
ment ce mouvement circulaire du fang. 

Premièrement , ,pn fait qu’après l’accouche- 
ment, le placenta & fes membranes étant fépa- 
rez du fond de la matrice, le fang qui fort des ar- 
tères de cette partie de la femme ne pouvant ren- 
trer dans fes veines , fe répand dans fa capacité., 
d’où il s’écoule enfuite au dehors par fon canal. 
Il ne peut pas rentrer dans fes veines, parce que 
leurs ouvertures étant dans fa fu perfide infe- 
rieure, elles ne peuvent .pas s’aboucher avec cel- 
les des arteres qui s’y terminent. Quand donc 
le placenta eft uni à la matrice , le fang qui fort 
de fes arteres doit rentrer dans les racines des 
veines du placenta , pendant que celui qui s’écou- 
le des arteres ombilicales prend le chemin des vei- 
nes de la matrice. 

Secondement, l’on fait encore que fi pendant 
la groflèflè le placenta abandonne le fond de cet- 
te partie avant que la femme entre en travail , la 
mere& l’enfant perilfent leurs vaifleaux épuifez 
de fang pour peu de temps que continue fon é- 
çoulement. Cet épuifement ne pourroit pas le 
faire, fi les furfaces par lefquelles la matrice & 

le 
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le placenta s’unifient étoient recouvertes de 
membranes, &/ilétoit vrai que le fang des artè- 
res de la matrice ouverte dans fa furface inté- 
rieure pafsât pendant lagroflèfîè dans fès veines, 
& que celui qui eft porté par les branches des 
arteres ombilicales à la fuperficie extérieure du 
placenta rentrât dans les racines de là veine om- 
bilicale. . 

Cependant la mere & l’enfant meurent leurs 
vaifleaux épuifel de fang par Iaféparationdupla- ' 
centa, quoique la femme n’entre point en tra- 
vail. Il eft donc évident que les branches des ar- 
teres de la matrice, qui fe terminent à fa furfa- 
ce intérieure, ne s’abouchent point avec les ra- 
cines de fes veines qui en tirent leur origine. Il 
en eft de même des vaifleaux du placenta. Donc 
pendant que celui-ci demeure uni au fond de la 
matrice, les arteres ’de celle-là doivent répandre 
leur fang dans la fubftance fpongieufe du pla- 
centa , &les arteres^ ombilioales décharger le 
leur dans la 1 fubftance poreufe de la matrice-, 
pour être enfuite repris par leurs veines. Il eft 
donc certainement vrai qu’il y a entre lafemim 
& fon foetus une réciproque circulation de fang.r 
Auffi eft*ce pour cet effet que les furfaces par 
lefquelles-ces deux parties font jointes -enfemblc 
11’ont point de membranes , -& que leur fubftance- 
eft toute fpongieufe : delà vient qu’en prefTant- 
l’une & l’autre après leur féparation, le fang fort 
par leurs furfaces qui ne font point recouvertes 
de membranes, & ne* peut point s’échaperpar 
celles qui en font revêtues. 

Troifîémement» Mais lorfqu’au contraire le 
placenta étant encore uni à la matrice, une fem- 
me vient à mourir dans les efforts du- travail, 
& -que fon fœtus périt en même temps par la 

L 3 com- 
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compreflion du cordon ombilical ; alors les vaif- 
féaux de la rnere & dé l’enfant fe trouvent éga- 
lement remplis de fang. Le cordon du foetus 
étoit libre dans la matrice de la femme dont je 
viens de rapporter la tragique hiftoire ; & l’un 
& l’autre étant morts, on a trouvé leurs veines 
& leurs arteres tout vuides; parce que les vaîf- 
féaux de la mere s’étant rompus dans la chfite 
qu’elle fit, tout le fang des vaifleaux defon en- 
fant s’étoit écoulé avec le fien dans la capacité du 
ventre de celte pauvre femme. Ces deux éve- 
nêmens joints enfemble prouvent donc évidem- 
ment qu’il y a entre la femme & fon" fœ- 
tus un mouvement circulaire de fang récipro- 
que. 

Quatrièmement. Enfin fi le fang des arteres 
ombilicales ne paflè point dans les veines de la 
matrice, ni celui des arteres de cette partie dans 
les veines du placenta, la refpiration de la mere 
doit être âbfolument inutile pour entretenir la 
circulation du fang dans le corps de l’enfant. Ce- 
la étant, ilfautneceflairementquelefoetus.de la 
femme ait en Iui-meme tout cequiefl: necefiàîre 
pour faire circuler fon fang dans totis fes vaif- 
feaux; il peut donc vivre après la mort de la fem- 
me autant de temps dans la matrice fans recevoir 
de nourriture, qu’il pourroit faire étant hors de 
la capacité fans prendre d’alimens. Cependant- 
il arrive tout le contraire, l’enfant périt fi tôt que 
fa mere ceflè de refpîrer , ou que le cordomombi- 
lical du foetus fouffre une’ trop forte compreflion 
pendant la vie de la femme. Il faut donc ne- 
ceflàirement convenir encore une fois, qu’il y a 
entre lui & elle une circulation réciproque d’air. 
& de fang , &que l’enfant n’a point en lui-mê- 
me, tant qu’il eft renfermé dans le fein de fa me- 
re , 
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re, le premier principe qui donne le mouvement 
à Ton fang. La refpiration de la femme eft donc 
la première caufe de la circulation du fang du fœ- 
tus, puifqu’il périt li- tôt qu’elle ceflëderefpirer ; 
d’où je concjus que l’opinion contraire a toutes 
les apparences de faulTeté; 

Enfin s’il eft vrai que la nature ag : t toujours u- 
niformément dans les mêmes operations, com- 
me il y a lieu de le croire, il doit donc y avoir auflî 
dans tous les animaux vivipars entr’eux & leurs 
fœtus le même mouvement circulaire de fang. 

' SECOND PROBLEME. 

Je vais maintenant examiner , fi comme le pré- 
tendent les fe&ateursde cette faufïè opinion, le 
fœtus ne fe nourrit que du chile que lui fourniflènt 
les glandes de la matrice , ou fi au contraire il ne' 
fe nourrit que du fang qui palfe des branches 
des arteres de cette partie dans les racines des vei- 
nes du placenta. 

Pour réfoudre ce fécond Problème , il n’yau- 
roit quafi qu’à voir la liqueur qui s’écoule de la 
matrice d’une femme après fon accouchement. 
En effet, fi tout le fang qui eft porté à cette par- 
tie par les arteres rentré dans fes veines, de forte 
qu’aucune portion de ce fang ne palïè pendant 
la groffefie par la veine ombilicale dans le corps 
du fœtus , & qu’il foit bien vrai qu’il ne reçoi- 
ve abfolument que du chile des glandes de la 
matrice ; n’eft-il pas évident qu’après l’extrac- 
tion du placenta il ne doit fortir de la cavité de la 
matrice que du chile, & point du tout defang?- 
lï ne s!en écoule au contraire que du fang, & 
point de chile. Il elt donc certain que l’opi- 
nion de ceux qui tiennent qu’il ne pafiè que du 

L 4. . chile 
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chile & point de fang du corps de la femme 
dans celui du fœtus, eft vifiblementfauffe. 

Car fi elle étoit vraye , les glandes de la ma*- 
trice devant fournir immédiatementavant la ré- 
paration du placenta, la même quantité de chile 
au fœtus , que les glandes des mamelles don- 
nent de lait à l’enfant après l’accouchement 
de la femme ; ces glandes de la matrice ne 
devroient-elles pas paroître,. après la fortie du 
placenta y aufli gonflées de chile que le font 
de lait celles des mamelles de la femme ? 
Cependant la différence eft du tout au rien,. 
& par conféquent ' infinie- Les glandes des 
mamelles font toutes prodigieufement gonflées 
de lait , au contraire celles de la matrice ne 
font nullement abbreuvées*de chile, &] ne 
font pas même fenfibles ; auffi ai -je fait voir 
que cette partie n’a point de glandes. Le 
fœtus ne peut donc pas être nourri du chile 
qu’elles lui fournirent ; il eft donc vrai qu’il 
ne fe nourrit que du fang de la femme , qui 
à la fortie des branches des arteres qui. abou- 
tirent à la furface intérieure de la matrice, 
fè répand dans la fubftance fpongieufe du pla- 
centa , où il eft repris par les racines de la 
veine ombilicale , qui le conduit dans la vei- 
ne porte , d’où il s’écoule par le canal vei- 
neux de communication dans la veine cave 
inferieure , qui le décharge dans le cœur du fœtus. 

D’ailleurs en fuppofant que la matrice de la 
femme ait des glandes ,, & que l’enfant ne rer 
Çoive de cette partie que du chile ; tout l’appar 
reil du placenta & de fes vaiffeaux ne paroîtra* 
t-il pas inutile, pour ne pas dire ridicule,, a tout 
homme qui y fera une ferîeufe reflexion ; puif- 
S u ’un vaiftèau particulier fortant de ces glandes. 
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& d’une capacité beaucoup plus petite que cel- 
le de la veine ombilicale auroit pû fuffire pour 
conduire dans le corps de l’enfant tout le chile 
qu’elles feroient capables de lui fournir ? 

En effet, l’Anatomie ne nous montre-t-elle 
pas que le feul canal thorachique de l’homme, 
quoique d’une capacité beaucoup moindre que 
celle de la veine ombilicale , fuffït bien pour 
porter dans la veine foûclaviere tout le chile qui 
pàflè des inteffins dans les veines la&ées ? Ce- 
pendant la quantité de celui-ci elt certainement 
de beaucoup plus grande que celle de l’autre. II 
eft donc évident que tout cet appareil duplacenta 
&des vaiffèaux ombilicaux feroit, fi l’enfant ne 
reçoit point de fangde famere, inutile au trans- 
port d’uneli petite quantité de chile, puifqu’elle 
pourroit même pafîèr un tuyau plus- étroit que le 
canal thorachique. 

Pour finir cediTcours, je dirai donc que puifc 
qu’on ne découvre point de vaiflèau particulier 
pour lui porter ce prétendu chile , ni de glandes 
àlamatrice qui puilfent le lui fournir * que l’opi». 
nion de ceux qui foûtiennent que l’enfant ne 
reçoit que du chile de fa mere pendant tout 
le temps qu’il eft renfermé dans fou fein , pa- 
roît fauffè. 

Au contraire le concours dé toutes ces circons- 
tances, lesfurfaces par iefquelles la matrice & le 
placenta s’unifient fans membranes , les vaiffèaux 
qui fe terminent à l’une & à l’autre tous ouverts; 
& le fang qui fort feul par le canal de la matrice a- 
près l’accouchement de la' femme, nous don- 
nent une démonftration fenfible que l’enfant 
n ? eft nourri pendant la groflëffè que du fang de 
. fàmere; d’où je puis inferer fort vrai-femblable- 
4»eut, que le fœtus de tous les animaux vivi- 
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pars n’en reçoit pas d’autre nourriture., s’il eft 
vrai que la nature agifle toujours uniformément 
dans toutps leurs efpeces, qui ont avec la fem- 
me une conformité efïèntielle. 
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OBSERVATION 


De la Conjonïïion de Jupiter avec la Lune 
dit 30 Avril 1708 faite en plein jour. 

Par M. Cassini le fils. ' 


* T A Lune ne devant point dclîpfer Jupiter 
. **— 'dans cette conjon&ion qui devoit arriver 
en plein jour, nous nous étions contenté de la 
calculer fans l’inferer dans la Connoijfance des 
Temps . * ‘ N 

Nous ne laifsâmes pas de nous préparer à 
faire cette ObfervatLon ; mais quelques nuages 
rares étant furvenus fur les 3 h | , qui étoit à peu 
près le temps auquel elle devoit arriver , nous 
ne pûmes apercevoir Jupiter que fur les 4 heu- 
res avec une Lunete de 16 pieds, & nous fîmes 
les Obfervations fuivantes. 

Ayant placé une Lunete de 10 pieds montée 
fur une machine parallaélique , enforte que le 
bord feptentrional de laLuneparcouroit par fon 
mouvement un des fils qui fe croifentàanglesde 
4jdegrez au foyer de cette Lunete, 
à 4 h y' 19" Le bord précédent de la Lune pa fia 
au fil horaire. 

4 9 fi Jupiter au premier oblique. 

4 10 3f Jupiter au fil horaire. 

34 
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à 4 h 1 i 4 1" Le bord précédent de la Lune au fil 
horaire. 

4 1 y fi Jupiter au premier oblique. 

4 18 4f Jupiter au fil horaire. 
à' 4 19 39 Jupiter au fécond oblique, 
à 4 21 5-4 Le bord précédent de la Lune au fil 
horaire. 

4 21 S°ï Jupiter au fil horaire. * 

4 23 49 Jupiter au fécond oblique, 
à 4 3 bor d précédent de la Lune au fi! 

horaire. 

4 3 ? 36 Jupiter au fil horaire. 

4 36 48 Jupiter au fécond oblique, 
à 4 40 f Le bord précédent de la Lune au fil 
horaire. 

4 40 29 Jupiter au fil horaire. 

4 41 35” Le bord précédent de la Lune fort. 

4 4 1 4 f Jupiter au fécond oblique. 

441 58 Jupiter fort. 

à 9 h o' ^"Paflage de Jupiter par le méridien. 

Sa hauteur méridienne. 4f d fo t ^o / '. 
964 Le bord précèdent de la Lune au mé- 
ridien. 

9 8 o Le bord fui vanf - qui manque au mé- 
ridien. 

Hauteur méridienne du bord fuperieur de la Lu- 
ne. - ‘ 44 d 22' 20". 

Hauteur méridienne du bord qui manque. 

43 d n' o". 

Ayant dreffë par le moyen de ces Obferva- 
•tions une figure où Ton trouva que la conjonc- 
tion de ces deux Planètes en afcenfion droite eft 


arrivée à 4^ i7'4o"quieft le temps de la fécon- 
dé Obfervation. La declinaifon de Jupiter à 
l’égard du bord feptentrional de la Lune étant 
alors de 13' 15" de degré. 

L 6 ‘ I/on 
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L’on trouve auflî que la conjonction veri.ta-r 
ble ou apparente a dû arriver, à 3 h 48' , Jupiter 
étant alors éloigné du bord féptentrional de la 
Lune de 9 minutes & quelques fécondes, ce 
qui s’accorde affez bien au calcul tiré deJa Con - 
Ttoijfance des Temps , fuivant lequel nous avions 
trouvé que la conjonction devoit arriver à 3 h 44', 
& que Jupiter devoit palFer à 9 minutes du bord 
feptentrional de la Lune. 






MANIERE GENERALE 

De trouver une infinité' de Lignes courbes non* 
velles, en faifant parcourir une ligne quel- 
conque donnée , par une des extrémités 
d'une ligne droite donnée .aujfi 3 & toujours . 
placée fur un même point fixe; 

Par M. de Reaumur. 

* T ’Examen d’une Courbe que M. Carré a don- • 
"né dans les Mémoires de 170? , décrite, 
par l’une des extrémitez du diamètre. d!un- cei> 
cle, pendant que l’autre parcourt fa demi-cir- 
conference. , me fit naître l’idée, d’en chercher 
de nouvelles par une femblable voye. Je fis 
pour celagliffer fur differentes Lignes courbes,, 
ou des portions de ces lignes iorfqu’elles font 
infinies, une des extrémitez d’une ligne droite 
prife à volonté , & toujours pofée fur un point 
fixe du même plan , & je cherchai les Courbes 
décrites par l’autre extrémité. Mais iie voyant 

pas 
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pas même pour borne à cette recherche le nom- 
bre infini des Lignes courbes qui exiftent, n’y 
en ayant aucune qui n’en puiife produire une ■ 
infinité de differentes, en changeant lafituation 
du point fixe; je crus qu’il falloit avoir recours- 
à la Solution d’un Problème général, qui com- . 
prenant toutes les-Courbes pofilbles, & les di-~ 
verfes pofitions du point fixe imaginables, don- 
neroit toujours la nouvelle Courbe qu’on vou- 
droit avoir. Voici , , ce me femble, comme on> 
peut le propofer &le réfoudre. . 

PROBLEME GENERAL.- 

• % 

Une ligne quelconque droite ou courbe , & un ' 
point fixe Jitué oit P on voudra étant donnez , fi 
l'on conçoit qu'une des extrémitez d'une ligne 
droite donnée aujfi £9’ placée fur ce point par- 
coure la ligne donnée , ou une portion de cette 
ligne lorfqu'elle efi infinie , l'autre extrémité de 
la ligne droite décrira pendant ce temps une 
Courbe- dont il faut trouver l'équation. 

*S o iaj ti o n. Soit A MH une ligne droits * 
ou courbe donnée. Soit de plus CB. une au- 
tre ligue droite donnée auflà. Soit enfin le point 
F pris pour point fixe. S» l’on fait parcourir; 
par l’extrémité C de la ligne CB, toujours po- 
fée fur le point fixe F la ligne A MH, il. eft 
clair que pendant ce temps-là fon autre extré- 
mité B décrira la Courbe ONDi Si l’on veut 
s’imaginer la ligne CB dans une pofition quel- 
conque MFN , & qu’on nomme la donnée 
CB , MN ni ; les inconnues MF , r ; FN, 
z ; il eft évident qu’on aura toâ jours MN(tn) — 
MF(rfi=FM (z) , c’eftà dir e#î-—r=ç pour équa- 

L y , tioa 
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tion générale de la Courbe DNO , quelle que 
foit la génératrice AMH , & qu’en iubftituant 
pour MF (r) fa valeur tirée de l’équation de la 
Courbe donnée AMH , on aura alors celle de 
l’engendrée DNO. 

Si la génératrice AMH eft géométrique , il 
eft évident que la Courbe DNO le fera auffi, 
& il fera aifé d’avoir une équation qui exprime 
le raport de fes abfciflfes à fes appliquées, en- 
menant par le point donné F une ligne droite 
C/^, parallèle ou perpendiculaire à la généra- 
trice AMH fi elle eft droite , ou à fon axe il 
elle eft courbe. 'Car fi on abaifle des points 
quelconques M, N , les perpendiculaires MP, 
NO , fur la droite CFQ on formera les trian- 
gles' re&angles femblables MP F, FNQ par le 
moyen defquels on pourra facilement chafièr- 
l’inconnuë qu’a donnée la génératrice AMH ; 

& mettant pour FN fa valeur VFQ^^QN*, 
on aura enfin une équation qui ne contiendra 
d’inconnues que les abfciffes FQ, & les appli- 
quées QN de la Courbe DNO ; ce qui va de- 
venir clair par les Exemples. 

Exemple I. 

Soit la ligne droite * AMT donnée de poff- 
tion, le long de laquelle l’extrémité C de la 
droite BC donnée de grandeur toujours placée 
fur le point immobile F doit glifïèr.^ il faut trou- 
ver l’équation de la Courbe BNF décrite par l’ex- 
trémité jB, pendant que l’autre C parcourt CA. 
Si Ton conçoit que BC , d’abord perpendiculai- 
re fur CA , foit arrivée dans une fituation quel- 

s : con- 

*fie. Iï, 


Digilized by Google 


des Sciences. i7oS.«. 25 $ 

conque MN , &qu’après avoir tiré par le point 
donné F une parallèle à AT indéfiniment pro- 
longée de part & d’autre de F, on abaîfle fur cet- 
te ligne les perpendiculaires ifP, NQj on for- 
mera les triangles reétangles femblables MP F 
FNQ. Après quoi fi on nomme les données BC 
(M$I) a j FC ( MP ) b ; les inconnues FP 
CMC) x; QN Ç FK ) s; r on 

aura FM (r)=V»4^, FN (z)==]^Âu-i-ss t 
& l’équation générale m — r=z deviendra (en 
mettant pour m , r , z , leurs valeurs) * — 

\^xx-\ -bb—\/uu-\*s. Mais les triangles fem- 
blables FMP , FNQj donneront MP (b)\ PF 

Cxy.'MQÇs) £F(#), d’où, l’on tire ; & 


tant cette valeur dedans l’équation précédente, 
on aura a ■ — ■ J/ uu-\ss— J/ uu-\- ss , qui ïe ré- 
duit à celle-ci , —\/uu-]rss pour équation de 

la Courbe BNF , qui ne contient d’autres in- 
connues que les abfciires & les appliquées de cette 
Courbe.. 

i°. Si on fait dans cette équation NO ( j) 
z=o, on aura auffi F£ (u) =o ; & fi J’on fait 
FQ (u) =zo , on aura s=o , & s=a—b=BF. 
Ce qu’on von auffi aifément par ,1a génération de 
lai Courbe. 

i°. L équation r=z]/uu— Yss donne cette 

propriété de la Courbe a (JBC). l/»«4w 
(JVF)::F-fr, (CPC). r, FK. 

3°. Si on fait u négative dans cette équation, 

c’elt- 
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deft-à-dirc, fi on prend FO de l’autre côté, el- 
le refte toûjours la même , d’où on voit que cette - 
Courbe a une autre branché B GF femblable à 
la première. Si l’on fait à prefent dans l’une &' 
l’autre luppofition d ’« politive , ou négative, 
NQ négative, FC , la devient auffinecef- 

fairement , & l’équation fera —^uu-l-ss, 

qui eftla même que la précédente, puifqu’on a 
feulement changé tous les lignes du numérateur 
& du dénominateur du premier membre; ce qui 
fait encore voir que la Courbe a deux autres bran- 
ches de l’autre côté d’F par raport à B , FSf , 
FMI , femblablés aux deux premières , qui 
tous enfemble compofent la Courbe entiers 
FNBGFS 1 MF. 

4 p . Il elt vifible que la Courbe coupe fon axé 
Bl aux points B & /à angles droits ; mais 
ceux qu’elle fait au point F avec P££, font dé 
4f degrez lorfque FCz=AC , (le point A eft 
fuppofé le plus éloigné que BC puiife toucher); 
moindre que 47 degrez lorfque FC moindre 
que AC , & plus grand que 4f degrez lorfque 
FC; plus grande que AC. 

po. Si ou veut avoir la tangente de cette Cour-' 
be, on -aura pour exprefîîon de la foûtangente 

~ ; mais l’équation de la Courbe differentiée* 


, - , îsudsi—t-bsud* ' 

donne ds— - - , 


laquelle valeur de cU 


jdu 

fubfHtuéd, on a =± 

, as 


buH-—Sl - 


6 \ Pour avoir les plus grandes appliquées dé' 
cette Courbe, fi on fait dans l’équation différen- 
tielle • 


des Scie n c e s; 170& 2^7 

. dt< titt-t-bsu 

fae e Th -bu*— 7) » ds ~° > & ds ~ 00 j I a première 
fuppofition donne $stt-\bsu —o , d’où on tire 
»=o, laquelle fubftituée dans l'équation — — 

\zuu-\-ss la réduira à as — bs=.ss , d’où réfulte 
szzsa b—FB , & — ■/— — zrzFI qui 
font les plus grandes hauteurs, & la fécondé fup- 

pofîtion rend buu—sï — 0 ,& «« — - , « = 

Vf =F£, & — * (Fi? ou me ) =— / 

Vy, laquelle fublfituée auffidans la précédent 
te équation, on a x (F K) =>— 

( / c ? =.* — ISk&MSBF 


c!î PlÜS gnmdes 

7°* Pour connoître la grandeur de l’efpace 
Borné par cette Courbe, on peut concevoir la*, 
ligne MN dans une autre pofitibn /« « infiniment 
proche de lapremiere ; après quoi fi dà centre F 
on décrit les petits arcs mR, NO ,pn aura les lec- 
teurs femblables Fm R , F NO , & là fommedes 
derniers eft égale à l’efpace renfermé par la bran- 
che BNF,. & la droite B F pour l’avoir, Mm 

(Pp étmit=dx) & MRz=—===t , on aura /»Æ 

^ bd K - 

= Y Mro 1 — MR? = y 7 , ,& les fe&eurs fem-. 

v xx — 1 -bb 


hlables donnent cette. 


FM 
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FN(a—Vxx-±b(>):: mR^ÿ^t 7f b J- AT0= 

& FNO=NOxiFN= 


fbdx——bdx\/ xx 
XX— t-M 


rbb 


0 *i>dx-t- bxxdx —f .b > dx—*iabdx \/xx -t-bb 


2XX- 


■ 2 l/b 


( en fuppofant 

I » 9* dx~f bxxdx - Uldx 6bbdx xt /xx-+-M , , . 

•— i a ) r: , lin- 

-2 bb 7 


2XX 


bxxdx — h b)dx 

tegrale des deux termes — ^\bx pour a- 

ZXX-4-1 bb * r 
. , . tfbidx 

voir celle du premier- - on décrira du cen- 
tre F& du rayon FN=\b le quart de cercle L NH . 

f ^b3 dx 

& 4 FNQ = à la quantité différentielle — ===U*. , 
Car à caufe des fe&eurs femblables FmR , FNO : 
on aura FM (}/ x x -+£ b). F N ( | b):: mR~ 

(ÿ^bz}‘ ’ & le fcaeur= : 


2JCX-+-2 bb 


pbidx 


À r Ox|Fi\T= ■ = — •. Ainfî quelque portion que * 

FAT renferme de la Courbe, lequadruple dufec- 
teur de cercle qu’elle formera fera l’integralede 

ïb’dx j j . ^6bbdx^Cxx —hbb 

~ » celle du dernier terme ü . 

2 XXX bb lXX-t-zbb 

6 bbdx 


2 Yxx-ïbb 


dépend delà quadrature d’une hyper- 


bole équilatereFFZdont Feft lefommet, C le 
centre, FC — b le demi-axe, & PF(x ) l’appliquée; 
d’où l’on voit que la quadrature de cette Courbe ■. 
dépend decelle du cercle de l’hyperbole, &que * 

r 6 bbdx 

L’efpacc FNnF= 4 FHN-Yl bx — 


: t/x, 


■hM 

FMP 
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FMP^FNH— 6 CFF; & fi on fait x-ib 
Vf 2 = AC y & qu’on fubftituë cette valeur dans 
l’integrale précédente, on aura l’efpace FNnBp 
(qui eft lenuart de celui que renferme la Cour- 
be FNBGFSIMF) ~^FHL~\ACy\FC—^6CFZ. 

Exemple IL 

* Soit donnée pour génératrice une parabole- 
AMH , dont A eft le fommet , AB l’axe , & 
dont l’équation ax—yy ( AP , x; PM , y). Si 
ayant pris un point fixe quelconque Ffur l’axe de 
la parabole, ou fur cet axe prolongé par delà le 
fommet A l’on fait courir par l’extrémité A d’u- 
ne droite donnée AB toûjours placée fur le point - 
fixe F la portion de parabole AMH\ l’autre ex- 
trémités de laligne/^S décrira pendant ce temps- 
une autre Courbe BNF. Pour avoir l’équation 
qui en exprime la nature , foit imaginée la ligne 
AB en MN y & des points M y N foient abaiflées 
les perpendiculaires MP , NQ^ fur l’axe AB t 
ayant nommé les données AB y b\ AF , g\ les 

inconnues FQj, tt\ QN,s;FN, z=F\Zuu-Fss y 
FP fera = g Zjx (AFzF. AP) , & par conféquent 
FM (V) — \Sax~\-qqZl 2 gx-\xx , & réquation* 
gén érale m — r—z fe changera en 4*— - 
V* ax -PqqZl 2 gx~Fxx rr \/uH-+ss y qui eft auffi 
une équation generale pour trouver la Courbe en- 
gendrée par la parabole en quelque endroit del’axe 
que le point /foit donné. Si l’on veut que AF{g) 
= 4 a '> c ’éft à dire que le point Ffoit le foyer de la 
parabole donnée, l’équation précédente devien- 
dra en fubftituant pour q cette valeur b — x — 

Mais les triangles reétangles P MF, 
FNQ_ donneront cette analogie Fj£ (»). FiV" 

* Fie. III, C ^ 
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(b — x — 4 *) : : PF Q a — x). FM(x-+~a), d’où 
jontire^=ï_^--H« — Vï <*# — + —b •£ 

, laquelle fubftituée dans la 
derniere équation , on. a enfin pour celle 
de la Courbe B NT F après les réduétions- 
ordinaires, s 4—f absr— au\- — abutt —V \ aauu . . 
— \aass 
— ans s 
— bbss 

-+UUSS : 

1®. Si dans la inéquation b—x—\a~VuH- J r 
wers on faits (FN)=zo, on aura*=£ — ^ , c’efl * 
à dir eAI (FD étant pri Ce — AB) = AB — AF , 
mais Al— AB * — BÏ , d’où il eft évident en com* 
parant ces deux valeurs d’/f/que BI— AF \ & ainfi 
lî du point Z) le plus éloigné du foyer que-la ligne 
AB puiflè toucher on abaifle* «ne perpendiculaire 
DI à l’axe, lè point / fera toûjours éloigné du ; 
point é où la Courbe va rencontrer fon axe dtt 
quart du paramétré/ 

2°. Si da centre F& du rayon FN on décrit un ’ 
arc de cercle qui coupe i’axe AB en L , il fera tou- 
jours coupé de maniéré que BL=AP ; câtBL * 
~BF—FN=BF — AB—\~AF — \~AP (en mettant - 
pour FN fa valeur AB — AF — AP ) , & par con- 
féquent BL=AP , puifque BF~\-AF—AB, CL 
Q.F.D.. 

3° Si dans l’équation de la Courbe on fait-AZj^ 
(/)=<? , 011 af^(«)=:s, & FQ= FB ( — \ a ) ; .& 
fi on fait u(QF)=o , on trouve s (NQJ =zo & s 
~b — ~a (F'T) , ce qui eft vifible par la génération 
de la Courbe. 

4°- Si dans la même équation- on fait / (NQy 
négative, elle nereçoitpouc cela aucun change* 
menthe qui fait voir que la Courbe a une autre 

bran**- 
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* branche qui eftfemblable & égale àlapremiere» 

. pùifqu’el le feroit engendrée par l’autre portion do 

la parabole femblable & égale à ladonnée. 

■f 3 . Si on fuppofe la ligne donnée AB— à l’axe 
de. la parabole , c’eft à dire infinie, tous les ter- 
mes où 'b n’a qü’une dimenfion ou qui font mul- 
tipliez par a s’évanouiront étant nuis parraport 
aux autres , & l’équation fe réduira à s 4 — bbss -+ 
uuss—o , ou bb—uu-+sf, qui pft irnp éqnation 

• au cercle dont le rayon eft infini ; ainfi la ligne 
engendrée feroit alors dsoite, fa courbure étant 
infiniment petite. 

6°. Si on veut que A B ( b ) =r 0, on aura en met- 
tant pour b cette valeur s * — ~ aass — atf=z\aauH. 

— auss 

-^HUSS 


7°. Si on differentie cette derniere équation, 

, iA*uiH—lAAUdu—mZ"»d»~^Atiin „ 

on trouvera dsz=z ^ \ -r— - ~;&c 

:2 


fubftituant cette valeur de ds dans laformule gé- 

$cki 

neraledesfoutangentes-^-j on aura pour ex- 


prefïïon de la foûtangente de cette Courbe 

>#+— aas> * . w 

6auu— )aau ^uit-t-ass * 

8°. Il eft évident que cette Courbe coupe ion 
axe au point B à angles drqits , puifque la para- 
bole coupe de même le fien au fommet A. Mais 
l’angle qu’elle fait avec lui au point Fdépendde 
la grandeur deF/,lorfqueF/=.D/(£>eftlepoint 
le plus éloigné que ladonnée puiffe toucher) l’an- 
gle eft de 4 y degrez , lorfqu’elleeft moindre que 
DI l’angle eft plus grand que degrez , & enfin 

jorfqu’elle eft =0 l’angle eft droit. 

9 ». Si 
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9°. Si dans l’équation différentielle — == 

du 


3 duu^—ïaau - +- 4 «— 2«j* 


2«*j ^ — o j on aura 3 quu 

2 uss=o j ce qui donne u=z 


^Om^^aaS-mmZdUt 

\ ÜMU -+ MS 

~ , laquelle valeur d’« fu bftituée dans l’équation 

don nera pou r plus grande appl iquéel: s (GK)=a. 

V— FK)= aIors= — i«-u 

fr 3- kt lion faitcfs— 00 , on trouvera ds3 — * 
raas iaus-±iuus=o , ce qui donne r ( NQ ) 
^quelle fubftituée dans l’équation , on a 
u —+ a —^ tB ) pour la plus grande des abfcifTes. 

100 Pour avoir l’efpace renfermé par cette 
Courbe fi on fuppofe mn infiniment près de 
MN, & que du centre Aon décrive les arcs MF 
*0 .1. formeront les feéleurs femblables FMf? s 
HO , & la fomme des derniers eft égale à l’efpace 
renfermé par la Courbe. Pour l’avoir foient ti- 
rées mp parallèle^ MP & MR à AP , on aura 

. Ca r ] es triangles re&angles 

° n * l’hypothenufe M m commu- 
n />Ji epIüS les càtetMR y mVéma puîfoue 
^d.fference d,MF(la^ x)= E~Pp^T R 
ainfi les deux autres tôtez MV feront auffi 
^gaux. Mais les fe&eurs FMjf , FnO donnent 
cette analogie. /3«f FN fèa — x) : ?W 

J /} 3 ‘• adx — qaxdx 

U 1/4* /• * c/ — ~ 




’ & FnO—nO 

9_tf<ix—z4a**dx 1 Gaxxdx 

= C en divifant 
par 
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, N 7*adx ai i v 

*“*+<*> «5-ÏVÏ-+ 

.gr ale des deux premiers termes = ixy* x 7 a \, 

ax. Pour avoir celle du dernier on décrira du cen- ’ 
tre F& du rayon Fs=AB ( a) un arc de ce cercle 

tfyX, &Icfeaeur/'33-z==^== r j caràc au- 

fe desfeéteurs femblables FnO , FYy , on a FN 

G a—x). FY(a)i: xO f— - \ 

sWx „ ■* 

— & P artant Fr y= r yxiFï'= 


a 1 dx 

; mais la fomme des fe&eurs fembla- 
bles F#0 , FTy étant neceflàirement renfermée 
dans l’angle AF> formé par l’axe la droite 
FZ) prolongée , & MN étant en FD , * (/ZP) de- 
venant — l&( AI) .( cette valeur lubftituée dan* 

— \a\fax) l’efpace borné par FB & la Cour- 
be F T G NB fera = au fe&eur Fs YyX~r~ lAB*\f 
3 (!<*« V"3); d’où on voit que la quadrature de cet- 
te Courbe dépend de celle du cercle. Maisl’ef- 
pace XFTGNBsYyXtentetmé par le rayon FX, la 
Courbe FTNB , la droite Bs, & l’arc sYyX tÜ. 
abfolument quarrable, & il eù=îAB‘ l \s 3 ( \a& 
\S 3); car ileft — XFsYyX — XFsYyX-\\AB î y$ 
( — ■ l’efpace borné par la Courbe ) & par confè- 
quent = | AB 2 \s$ C.Q.F.D, 


Exemple III. 

* Soit donnée la demi-Ellipfe AMB , & un point 
fixe quelconque Ffur fon grand axe AB prolongé, 
fi l’on veut ; fi l’on fait parcourir par l’extremité 

A de 




*Fig. IV, 


;*S4 MEMOIRES DE L’ACADEMIE ROYALE 

A de l’axe AB la demi- Ellipfe^AZJS dans le même 
temps , fon autre extrémité B décrira une Cour- 
be FNH. Pour en avoir l’équation, fi on nomme 

les données AB , ib; le petit axe zc; B F , q\ les 

# " ■■ ■ — 

inconnues BP, x;PM,y=r yibx — xx , FAT, 
Z} FM, r ; FP (BP zl B F) x —q, on aura FM 
^_. Vzbcc*-cc»x-*-b bxK^ zbbgx-^bbcc } & J’équa- 

tion generale m—r=z Z fe changera ib — • 

V'ztccx -i CMH -t-bbxx-'-zbbqxi-L.bbaq . _ 

' : h 1 — =«,quieituneau* 

tre équation generale pour les Courbes engen- 
drées par des Elliples , en quelque endroit de leur 
axe que le point F foit donné. Si l’on veut que BP 
(?) — 1 0 > le poi nt b tombera en B , & elle fe ré- 
duira iî/r V'zbccx — ccxx-4-bbx* „ r 

uuira a — z } otfionveut 

a I°D r rl a ^ 0Ur ^ >e . en S en ^ e ^ ans cecas > ayant ti- 
P e fP en di cu laire à AB ; & deplus la ligne 
AB étant imaginée en NBM, fi on abaiflè les per- 
pendiculaires A r <2_fur BH, & MP fur AB , & 
qu o n nomme BQ, u; ^AT, s ; on aura B N ( z ) 

~\Auu-i‘Ss(]/B Qy—]rQN 2 ) , & à eau fe des 
triang les femb la biés BNQ , BMP , BP (a-). PM 

^\Vitx—xx j ;; N<l(i)- Bg » , d’où l’on 

. ibccts 

tire*= J léfquelles valeurs d’x & de z 

■fubftituées dans l’équation précédente, on aura 

zbîutt—*- ibccst 

pour celle delà Courbe =bbuu-±ccss 

*^ribccs. 

i°- Si on fa\tBQ(u)=o , on voit que NQ_(s) 
— o; & fi on fait NQ (x) =:o ; on xBQ(u)=o , & 
zz-xb-zzBH. a®. Si 
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2°. Si dans l'équation on fait B QJ u) négative, 
elle n’en reçoit aucun changement dans les lignes; 
d’où ileft vifibleque la Courbe a encore une au- 
tre branche rebroulfante de B vers T', qui pourroit 
£tre engendrée par la demi-Ellipfequi n’eft point 
décrite. 

3°. La Courbe HNB coupe fonaxe au point 
B à angles droits ; mais au point //elle rencontre 
fous un aiîgle dont le finus eft au finus de fon com- 
plément à l’angle droit , comme le double du 
quarré du grand axe de l’Ellipfe, eft au quarré 
du petit axe. . 

4°. Si on difFerentie l’équation de la Courbe, 

j « * 

on a — zbcc,,u — iMuxtiït^ny uu i^ssxdu 

ZÙSuus ïbcCHHI~^icii~h ZM 

& mettant cette valeur dans on a pour ex- 
preffion de la foûtangente 

263*3» _ 2icci3«— •zbb><*y-uu — (-« 1 / uu~+. ss 
zb)uus~—2bccuus-+-2tcs-*- zbce^uu s s]/ h» 


f°. Si on cherche la quadrature de cette Cour- 
be, on trouvera qu’elle dépend de celle d u cercle. 
Car fi MN étant pofée infiniment près en mn on ' 
décrit du centre B les arcs mV , NO , & qu’on’tire 
les parai lelesrf à /f/P, mRïAB, on aura mR 

bcdx cxdx 1 


ix ' RM(J y)= 

btcdx —4- bbxdx ccxdx „ ^ 

by'zbccx-^-bbxx icxx 1 ™ 


XX 


MV 


y Mro 1 - — 


V 2-b~x— Vxx x \/ zOccx —^bLxx -^ccxx " ^ ais ^ es fréteurs 
femblable s B NO^Bw ^donn ent cetteanalogîeB M 

( V ibax^ lbxx^cjxx^ ^ ft Kf r l_ V 2bccx~~^ bh. x .c<x x 

Mem. 1708. /W ::my 
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, „y[ : - ) , N0= 

• • \Y î^-**xV zbccx — h bbxx—ccxx/ ' 

C bbxdxXibb—V 'zbccx-*- ibxx. 


*ccxx 


\/ %bx-~xxx\ / ' zbccx— i-bbxxmmccxx 


bbccx—*-bbxx’~~ccxxx')/ zxxbx—xx 

& partant BNO= NO<\B N= 

fcxd XX4 b‘. ^Uy' zb cc~ \-bbx x —— ccx x— *- 

^ zbccx— t-bbxx ce xx 

v 2 bcc—t-bbxx — cczxxx y z bx—xx 

. . . cdx X zb CCX -+bbx X-mmCCXX 

les trois derniers terme*^^— 

—lÿi lx’L xx =BmV, dont la fournie, lorf- 

çmç. x — ib ■= A B (fi l’on conçoit que ce fo.it 
le point B qui parcoure l’Ellipfe,& que "dé- 
crive la Courbe) efl la demi*Ellipfe B MAIS, 


le fécond =f-~ 


zbîcxdx 


— au feéteur 


2,buX-rüSxxIZ CCXXX. V * zbXmmXX 

de cercle B&K décrit du centre # & du^y?u 

BH(ib) ;car les feae ursfem b lablesB At^BAA 

donnent BN ( zi) 

::N0 


( bcxdxxzbk 


2 bu* — f -bbxx 
zbnxdx 


••j/ 2 beex—r- bbxx — -ccjfxA 

~lcx) * 


X 6 CCX-\-bb X X— » CCX X xy' 2 b X XX 

2 buxdx 


ccxxxV 2ÙX- 

— , & partant le 


fe&cur BifiC: 


,dont 


zbccx — h- bbxx—mCcxxxV' 2 bx xx 

la fomme , lorfque x ( B P)=ib=zAB , efl 
le quart de cercle BHKKL. Le dernier terme 

—"— 466 1 / zbccx— , rbbxx-~»ccxx xcxdx 
ibcc* 


hbbxx- 


— ccxx X*Vzbx. 
zb'bcxdx 


m xx 


V zbcctt-i-bbKX-"» CtPÇXxYibx—xx 


-> — ?» Z 7 * * 

AB 
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AB) de forte que l’efpace renfermé par la Cour- 
be BNH, & la droite BH=BMAB-\-BHKKL 

—fûiîA <AB. 

. . ibiuu—^ibccsi 

o c . Si dans l’equation — ==— ~bbuu-A> 

bcss -f i becs on fait c — b , & qu’on fubf- 
tituë cette valeur de c dans l’équation, comme on 
changera l’Ellipfe encercle, aufli changera-t-on 
la Courbe BNF en cela qu’a donné M. CarrS, 

& on aura pour fon équation zbx y uu — Ys s— use 
*“ 4 " ss —h zbs , & quarrant chaque membre & tranfc 
pofant ;4 —b 4&f3 zuuss-\- âfbsuu. — 4 bbuu-\u* 

~o , qui eft l’équation qui exprime la nature de 
la Cycloïde géométrique engendrée par deux 
cercles égaux dont«le diamètre = ib. D’où il eft 
aifé de voir que la Courbe BIV/ 7 n’eft point nou- 
velle comme on l’a crû , puifqu’elle eft feule- 
ment un arc de celle-ci. Ce qui apprend une 
maniéré bien fimple de décrire cette portion de 
Cycloïde géométrique lorfqu’on en aura befoin. 

Exemple IV. 

Soit donnée pour génératrice l’hyperbole 
MAM , & le point Cfommet de l’angle droit de 
fes afymptotes le point fixe donné, & 

que la ligne donnée Coït AB. Lorfqu’on aurafait 
parcourir à l’extrémité^ , AM , l’extrémité B 
aura décrit AN, defquels points M & N fi on 
abaifiè les perpendiculaires MP , IV^fur CH 
prolongée (.que l’on regarde ici comme l’axe de 
la Courbe donnée) on formera les triangles fem- 
blables P MC , CNO \ & nommant la donnée 
AA , b ; les inconnues CP, x ; PM, y isp. 

~ (l’équation de la Courbe étant xy=zaa)CN t 

M z *= 
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yz. 

z=y»»'-bv , CM , r= l’équation gé- 

nérale m — r — z deviendra b — ~. r ^ a ï = 
ymt—^ss. Mais CP (x). PM • ‘.CQ(u). 

QN (/), d’où on tire **= ~ (d’ou on peut 

remarquer que s.uwaa.xx) ; &fubjfiituant cette 
valeur d 7 xx dans l’équation précédente, on aura 
celle de la Courbe B NC qui ne contie ndra que fes 
. y " 1 

abfcitfes&fes appliquées b—alA^^A— \z uu -^ ss . 

i«. Si on fait NQ_ (s) =0, on aauffiCfl (a) 
__ o • & iî on fait CQJin)Oj on trouve de meme 
NQ\s ) =r o . 

2°. 11 eft évident que cette Courbe eftdîvifée 
en deux parties égales &femblab!es îorfque AB 
divife également l’angle des afymptotes, &qu’a- 
lors CB eft la plus grandedes CN 7 AN étant 
la moindre des CM. 

2° Si on veut que la ligne mobile donnée loit 
l’afymptote , c’eft-à-dire lion fait b (JB) =°°, 
on aura pour équation de la Courb e , effa çant 

les termes -multipliez par ci , bzzz \z~uu rrr qui 
eft une équation au cercle dont le rayon eft in- 
fini, ou une ligne droite qui fera l’afymptote Ch 
de l’hyperbole oppofée, puifque HC pafiè ne- 
ceftàirement par le point C. , 

4°. R eft évident que la Courbe CNBmCc ou- 
pe Ton a iePCQ^ au point C, de maniéré qu eBNC 
fait avec lui un angle dont le finus eft au finus 
de fon complément à l’angle droit ::Hf(feü le der- 
nier point que l’extrémité A de la donnée^ pui f- 
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fe toucher) eft à CH, & BmC fait.un angle é- 
gtil au complément à l’angle droit de celui que 
fait BNC. 

S°. Il eff clair que fi on avoit donné de plas 
l’hyperbole mam oppofée à la première , elle 
auroit engendré la Courbe CnnC oppofée auflî 
à CNBC , & que fi on eût donné encore les deux 
hyperboles LL , Il conjuguées aux deux pre- 
mières, elles euflènt produit les Courbes- CIIC, 
C L LC conjuguées aufîi aux premières. Il 
u’eft pas moins clair que fi-les hyperboles op- 
polces II , LL font égales aux hyperboles 
MAM, mam , qu’aufli les differentes branches 
de Courbes feront égales ; mais lorfqu-’elles fe- 
ront plus grandes pu moindres , les rameaux 
C L LC , C IIC feront plus grands , ou moin- 
dres que CNBO , CnnC. 

6°. Si on veut differentrer l’équation on aura 

asHüdu-~as3du-4-îiuudux\/u, . 

l’égalité ds= — — , & la for- 

° au3— atutm. •zttitxÿus 7 

sdtt au 3 •auts—iuisx 1 /ut 

mule des foutangentes -= 

Pour avoir Pefpace borné par cette Cour- 
be , on regardera MN comme infiniment près 
à' AB-, & ayant décrit du centre C les petits arcs 
AV, NO , & tiré les parallèles AP à MP & 
MK à CP , on aura RMzxdx , AR—-—dyz=i' 

—, 

, & les fe&eurs fetnblables CA N, 
CNO donnent CM CN ( b — : 

A /it 7 I 2aadx ^ »r/v- laabsdK 

-)•■ ■■ W [i r~J- 

a 3 . - 


Y x* 


x J- 


a* 

zaadx 
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j aadx 

-£±- , & enfin CN0=N04 CN= — Hr 

D , où ;i eft aifé de V oi t 

que la quadrature de cette Courbe dépend de cel* 

aaAx _ 

le du cercle & de l’hyperbole donnée ; car - 

__i a 4 W-v 

au feâeur hyperbolique C AM , & 


——AFxAB , & = à un fe&eur du cer- 


* 4 - 4-44 


cle CKk décrit du centre C & du rayon CK 
=AB (b); car les feéteurs fe mblabl es CAI / , 

CKk donnent CF (CM) CK (b) 

:: ( 

aabbxd x 


zaaix \ zaabxd* 

- . .. . — J, il A — - , 

y * 4 - 4 - 44 / *4-4-a4 


& partant 


CJKifc==— — mais CP (x) devenant =Ctf, 


#$—*.44 


ce qui arrive lorfque eft en Ci 1 , la fomme 
des fefteurs CAF (C AM) & celle de leurs 
femblables eft' neceftairement renfermée 

dans l’angle ACS ; d’où il eft clair que l’efpace 
renfermé par CBNmC (moitié de celui que 
borne CmBNmC) .eft égal KACSK^ACSA 
—fAFxAB. 

Exemple V. . 


Soit donnée pour Courbe génératrice le pre- 
mier tour d’une Spirale quelconque A N MB 
dont l’équation foit c m y n —* n x’ n ( BQDPB , 
c ; BQDP , x \ AB , a ; AM, y). Si Ion 
conçoit que l’extrémité B du 'rayon A B du. 
cercle générateur parcoure la Spirale BMNA y 
la ligne AB reftant toûj ours placée fur le centre 
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//, l’autre extrémité A du rayon décrira auffi 
pendant ce temps une Courbe. Pour en avoir 
l’équation , Toit imaginée AB dans une pofi- 
tion quelconque MN , & foient nommées les 
inconnues AM , r; aN, s; l’équation généra- 
le m — r=z fe changera en a — y=z , puifque 
r—y ; xxiais à caufe de la Spirale donnée y= 

7Jt^ \ 

nx n 

— , laquelle valeur d*y fubftituée dans' l’équa- 


. a — ax n ç , . 

tion, on aura — ■— z; & mettant en la pla- 


c n 

ce de z , a— y , ou aura — a" x m = — c m y m i ou 
a”x m =c m y m , qui eft l’équation de la Spirale don- 
née; d’où il eft clair que toutes les Spirales quel- 
que nombre pair ou impair que m & n expri- 
ment fe reproduifent. Il arrive feulement qu’el- 
les font placées dans une fituation oppofée à la 
première. 

Pour ne pas trop grolïïr ce Mémoire , on fe 
borne au petit nombre d’exemples quel’onvient 
de donner. Il fuffit pour faire connoître la fa- 
cilité, avec laquelle on peut par cette méthode 
trouver une infinité de Courbes. Ceux qui le 
jugeront à propos en pourront faire une plus am- 
ple application. On les avertit feulement qu’ils 
ne doivent point craindre que des Courbes dont 
les équations font déjà compofées leur eu don- 
nent de plus compofées , il arrive fouvent que 
l’équation de la Courbe engendrée eft plus fitnple 
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que celle de la génératrice. Il fuffit pour les en 
convaincre de leur faire remarquer que fi on cher- 
choit la Courbe décrite par l’extrémité * A , de 
la ligne AB pofée fur le point fixe F , pendant 
que l’autre extrémité B parcourt la Courbe 
BNTF , dont l’équation eft du quatrième degré, 
comme on l’a vû dans l’Exemple fécond , la 
Courbe décrite par le point B feroit un arc de 
parabole. 

* Fig. III. 


•f* 
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DEMONSTRATION 

De ce que M. Huygens s'eft contenté d'énon- 
cer à la fin de fon Difcours de la caulê 
. de la pelânteur , touchant le mouvement 
des corps graves dans un milieu qui leurré - 
JîJleroit à chaque infant en raifon de leurs 
vitejfes . 


Par M. Varignon. 

f A/T OnSiev-r Huygens à la fin de fon Dtf- 
{cours de la caufe de la pefanteur , fait 
mention des découvertes qu’il a faites fur le 
mouvement des corps graves â la manière de 
Galilée, dans un milieu qui leur réfifieroit en 
raifon de leurs vîteflesa&uelles, lefquellesdans 
un milieu fans réfiftance , tel qu’on fuppofe d’or- 
dinaire le vuide, auroient été comme les temps 
écoulez des chûtes de ces corps en lignes droi- 
tes , & comme les temps à écouler jufqu’à la 
fin de leur afcenfion forcée fuivant les mêmes 

lignes , • 

,+ 13 Juin 1708. 


Digitized by Google 



' Digitized by Google 


Digitized by Google 



des Sciences. 1708. 173 

lignes , ai n fi que la pefanteur confiante qu’on 
fuppofe caufer ces vitelFes , l’auroic alors exigé. 
Mais M. Huygens s’étant contenté d’énoncer 
Amplement ces découvertes fans fe mettre en 
peine d’en donner la démonftration , j’ai’ crû 
qu’on feroit bien-aife de voir ici celle que j’en 
ai promife à la fin du Mémoire du 7. Mars der- 
nier, pag. 199. La voici déduite du premier & 
du dernier des trois Problèmes contenus dans ce 
Mémoire, *lefquels (pour abréger les citations 
qu’on en fera dans la fuite) feront Amplement 
appeliez Probl. 1. & 3. Et pour ne rien omettre' 
des- Propositions de M. Huygens , nous allons 
ijaivre la lifte qu’il nous en a donnée, en nous 
fèrvant de fa Figure , qui eft la première des deux 
fuivantes, & de fes propres termes, qui feront 
en Italique pour les diftinguer des nôtres : les 
voici tirez des pag. 169. 170.& 171. de fon Dif- 
e-ours de la caufe de la pefanteur. 

I. Dans la première fuppofition , où les réjiflan- 
ces font comme les vitefjes , je remarquai que pour 
trouver les efpaces paffez en de certains temps , 
lorfque les corps tombent ou montent perpendicu- 
lairement , fcr pour connoître les vite (fes au bout 
de ces temps , il y avoit- 


une ligne courbe , que 
j'avois examinée long r 
temps auparavant, qui 
était de grandmfage en 
cette recherche. Onia' 
peut appeller la Lo- 
garithmique ou /<*Lo- 
gifiique , car je ne vois 
pas qu'on lui ait en- 
core donné de nom, 

*Pag. ifi.l7f. 
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quoique d’autres l'ayent encore confidcrée ci- devant. 
Cette ligne infinie étant ABC , elle a une ligne 
droite pour afymptotejomme DE; dans' laquelle fi 
on prend des parties égales quelconques qui fe fui- 
rent , comme DG, GF,tf que l'on tire des points 
D , G , F , des perpendiculaires jufqu'à la Courbe , 
f 'avoir DA, GH, FB, ces lignes feront proportion- 
nelles continues. 

i°. On voit dans la Solut. du Probl. i.*quelî 
après avoir pris KD égale à lafoûtangente de la 
logarithmique ABC , laquelle foit rencontrée en 
B par KL parallèle à Ion afyinptote DE , on 
prend ici BL pour le temps écoulé depuis le 
commencement de la chûte verticale du corps en 
queftion; la logarithmique ABC (touchée en B 
par QO qui rencontre AD , DE , en 0), 
dont la foûtangente FO foit égale à l’ordonnée 
correfpondante BF, donnera fon ordonnée in- 
térieure LC parallèle à AD , pour la vire/Iè de 
la chûte à la fin de ce temps j BL, malgré les ré- 
fiftances fuppofées , c’eft-à-dire , les LC com- 
me les vitelfes aquifes à la fin des temps BL mal- 
gré ces réiiftances. Et en prolongeant Qf) , AC, 
jufqu’à ce qu’elles fe rencontrent en S , leCorol. 
^.duProbl. i.f donneraauiïi CS pour lahauteur 
parcourue de haut en bas pendant le temps BL 
malgré les mûmes réliftances , c’eft- à dire que ces 
hauteurs feront entr’elles comme les CS corref- 
pondantes. 

2°. On voit pareillement dans la Solut. du 
Probl. 3. * qu’en prenant de même KH pour le 
temps écoulé depuis le commencement de l’af- 
cenfion du corps jette verticalement de bas eu 
haut d’une vitefle AK , laquelle dans un milieu 
fans rélïftance eût duré fans s’éteindre jufqu’à la 

fin 
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fin d’un temps exprimé par KP—AK ; la même 
logarithmique ABC donnera aufîi HR pour la 
vitelïè reliante à la fin de ce temps KR. Et iî- 
l’on fait TZ par //, laquelle foit parallèle à KP, 

& qui rencontre AD , AC , en T, Z ; IeCorol. 

7. de ce Probl. 3. * donnera auffi HZ pour la 
hauteur parcourue de bas en haut pendant ce 
temps KR , malgré l’oppofition des rdliftances 
du milieu fuppolé & de la pelanteur du corps 
ainfi jetté : c’eftàdire que les hauteurs aînfi par- 
courues pendant les temps KR , feront ici eii- 
tr’elles comme les HZ correfpondantes; & à la 
parcourue pendant tout le temps KB , à la fin 
duquel s’éteignent les vitelïès HR reliantes de 
la première AK de projeélion : : HZ. BP (à 
caufe des parallèles AC , OS , inclinées de 45V 
deg. fur AD, SM , KL J ; : HZ. AQ : ; 
HZ. CS. 

Cela feul fuffiroit pour faire voir combien 
M. Huygens a eu raifon de dire ci-deffusque la 
logarithmique étoit de grand ufage dans cette re- 
cherche : On le verra encore dans la fuite, & 
dans plufieurs autres Corollaires des Problèmes 
1 . & 3. f ' Voici comment il continué. 

1 1 . Pour expliquer ce qui eji des chûtes dès 
corps , je répété, ici premièrement ce que j'ai écrit 
à la fin du 'Traité du centre d'agitation : [avoir 
qu'un corps , en tombant à travers l'air , aug- 
mente continuellement fa vitejfe , mais toutefois 
enforte qu'il n'en peut jamais exceder , ni même 
atteindre un certain degré. 

Cela fe voit dansleCorol.ç.duProbl. 1.* On 
y voit, dis-je, que BF ou LE , c’eft à dire que * • 
la vitelïè qui feroit à Taquifè LC à la fin du 
temps BL , comme BF ou LE ell à Z.C, eft 
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ce degré que le corps en tombant à travers l’air 
ne fauroit jamais atteindre , quoique ce degré 
ne foit que fini , & que les viteliés LC de ce 
corps, augmentant toûjours avec les temps BL , 
approchent continuellement de cette plusgran- 
de LE , ne pouvant jamais arriver jufqu’à lur 
être égales qu’après un temps infini, à caufe de 
l’afymptote • DE. Cela fuit auflï du nomb. t. 
de l’art, i. Cette plus grande vitefle LE dans 
chaque corps , eli appeliée vitefie terminale par 
M. Huygens. 

III. il ajoûte que cette vitcfiTe eft celle qtdil 
faudroit à l'air à faufiler de bas en haut , pour tenir 
le corps fufpendu fans pouvoir defeendre ; car alors 
(dit- il) la force de l'air contre ce corps égale Jd 
pefanteur. 

Cet endroit a befoin d’explication. Il eft vrai 
qu’une force de bas en haut dans l’air , laquelle 
feroit égale à la pefanteur d’un autre corps au 
commencement de fa chûte , l’y tiendroit fu£- 
pendu fans pouvoir defeendre , cette force & 
cette pefanteur fe trouvant alors en équilibre. 
Mais cette force de la quantité ou maftè d’air 
qui agiroit contre ce corps , & la pefanteur de 
ce même corps, ne pouvant leur donner à cha- 
que inftant que des viteflèsen rajfon réciproque 
de leurs mafTes , il faudroit que cette quantité 
ou maftè d’air lût alors infiniment petite par ra- 
port à celle de ce corps pour que la vitefle de cet 
air fût égale à la terminale de ce même corps; 
puifque cette vitefle terminale feroit infinie par 
raport à ce que la pefanteur fans obftacle en pour- 
* roit donner à chaque inftant à ce corps; Qu’on 
prenne fur cela tel parti qu'on voudra , & l’on 
verra prefentement fans peine ce qu’on doitpen- 
fer.de cette propolition de M .Huygens. Voici 
comment il continue. • ‘ iV, 
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IV. Si donc un corps pefantefi jette perpendicu- 
lairement en bâtit, avec une • vitejfe dont la rai - 
J on à la vitejfe terminale [oit donnée , par exem- 
ple , comme de la par- 
tie AK à KD dans A & ¥X K p 
l'ordonnée AD, per - I^sS^^Ln f» 


l'ordonnée AD, per- / 

pendicu faire à l'afymp- y VJJ & 

tote D E ; [oit menée \ 

K B parallèle à cette £L\ * \ 

afymptote , & qu'au \ \\ ^ 

point B la Courbe [oit 1 * \ \ \0 

touchée par la droite \\ 

BO, qui rencontre DE M I* C 35 

en O , & DA en Q. 

Laquelle tangente Je 

trouve en prenant FO , depuis P ordonnée BF, 
égale a une certaine longueur , qui pour toutes les 
tangentes eft la même , & que je définirai dans la 
[uite. Puis [oit AG parallèle à cette tangente r 
coupant KB prolongée en Pi & du point C , oh 
elle rencontre la Courbe , [oit tirée GLM paral- 
lèle « AD, & coupant K B prolongée & 
AM parallèle à l'afymp tote , aux points L^J 3 M. 

i°. La Solut. du Probl. 1. & Ton Corol. 9. * 
fontvoirque KD égaleàla foûtangente FO, y 
exprimèrent la plus grande vitefte que le corps pût 
aquerir en tombant malgré les réliftances fuppo- 
fees. Ainli pour y avoir AK à KD , comme 
la plus grande vitefiè de projeétiou de bas en haut ,, 
feroit à cette vitefte terminale , il faudroit les y 
prendre fur une ordonnée AD qui y pût four- 
nir, c’eft àdire, fur une ordonnée AD égaie à 
lafommedes lignes AK, KD, pri (es pour les 
expreflions de ces vitelfes y ce qui eft toujours aifé, 
quel que doive être le raport de chaque AK 
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à la meme K D , la logarithmique ayant des 
ordonnées de toutes les longueurs imagina- 
bles. 

2°. Puifque (nomb. I.) FO—KD—BF , il e/l 
manifefte que AC parallèle à B 0 , donnera 
aulîï KP==AK ; & qu’ain/î cette parallèle AC 
pa/Terapar l’extrémité P de la droite KP prife 
ci-de/Tus (art. i. nomb. 2.) pour l’expreliïon du 
temps que iaviteflè AK de projeétion dé bas en 
haut , eût duré fans s’éteindre dans un milieu fans 
ré fillance. 

V. Maintenant le temps que le corps met h 
monter à la hauteur où il peut arriver , ejl au temps 
de fa defeente de cette même hauteur , comme la li- 
gne KB à BL. 

On voit dans le Corol. 18. duProbl.3.* que 
la hauteur parcourue malgré les réfïftances fuppo- 
lees du milieu & de la pefanteur , en montant 
pendant le temps KB , c’eftàdire, jufqu’à l’en- 
tière extin&ion de la vite/Te AK de projeélîon 
debas-enhaut, eftàcequele même corps en doit 
parcourir malgré les réfïftances du milieu , en 
tombant en vertu de fa pefanteur pendant le temps 
BL : : BP. CS. Mais les triangles re&angles 
B LS, P LC, étant (Confie. ) ifo Icelles & fem- 
blables , rendent BP— CS. Donc les efpaces 
ainiî parcourus en montant pendant le temps KB 
jufqu’à l’entière extinction de la vitefle AK de 
projeétion , & en defeendant pendant le temps 
BL , doivent.être égaux entr’eux ; & réciproque- 
ment /i ces efpaces font égaux , les temps em- 
ployer à les parcourir doivent être entr’eux : : KB. 
BL. Ainfi qu’il le falloit démontrer. Cela fuit 
encore des nomb. 1 . & 2. de l’art. 1 . 

VI. Ft le temps qu’il employé à monter a tra- 
vers 

*Pag. içz.&tpfr 


Digilized by Google 



des' Sciences. 1708. 279 

vers Vair , étant jetté comme il a été dit , eft au 
temps qu'il empjoyeroit fans rencontrer de ré/ijlan - 
ce , comme KB à KP. 

Cela fe voit démontré dans le Corol. * du. 
Probl. 3. Il fuit encore du nomb. 2. de l’art. 1. 
dans lequel KP a été prife pour le temps que 
dureroitdans un milieu fans réfiftance l’afcenlïon 
droite du corps jetté verticalement en haut de la 
vitelfe AK jufqu’à fon entière extinélion;- & où 
KB eft auflï le temps que cette même vitelïè du- 
reroit jufqu’à fon entière extinélion dans un mi- 
lieu rélïftant de la manière qu’on le fuppofe 
ici. 

VII. Et la hauteur à laquelle il montera dans 
Vair , à celle où il monteroit fans réfiflance , com- 
me l'efpace ABK au triangle APK. 

On voit dans le Corol. 11. f du Probl. 3. 
que le premier de ces efpaces. feroit au fécond :: 

FOxBP. (Corol. 7. j Probl 3.) : : ABK. 

2 * y 

APK. Ce qu’il falloit démontrer. 

Mais fans fe mettre en peine des valeurs FOx. 

BP , des aires ABK , APK , il fuffit 

2 

de confidérer que leurs ordonnées RH, RV, ex- 
priment les viteflès reliantes à la fin des temps 
K R : favoir RH, les reliantes £ jufqu’à zé- 
ro en B dans le milieu rélïftant ; & RV , les 
reliantes £ jufqu’à zéro en P dans le milieu 
non réfillant. Car alors voyant la fomme des* 
RH à la fomme des RV, comme la fomme des 
vitefles reliantes jufqu’à zéro en B , à la fomme 
des reliantes jufqu’à zéro en P; on verra confé- 

quem- 

* Pag. 180. f Pag. 183. Çÿ 184. {Pag' 181. 
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quemment aufïï que l’aire logarithmique ABtë 
doit être au triangle 
AP K , comme la pre- A jQ yy Xc 
miere de ces fommes " 
deviteflesà la fécon- 
dé, c’efl: à dire, com- 
me la hauteur à la- 
quelle le corps jetté 
montera dans l’air, efl 
à celle où il monte- 
roit daris un milieu ivr 
fans réfiftance ; puif- 
que fuivant le Lem. 

2- qui (p*g. 15-0. du Mem. du J. Mars dernier) 
précédé les deux Problèmes citez jufqu’ici, les 
efpaces parcourus font toùjours en général com- 
me les fommes des vitetfes eu vertu defquelles 
ils ont cté parcourus. 

VIII. Ou comme QA a AX , que je fuppofe 
êtr e la moitié d'une troifiéme proportionelle aux 
lignes DK , KA. 

Gela fe trouve encore démontré dans^ Je 
Corol.n. * du Probl. 3. ce Corollaire faifant 
auffi voir que la première des hauteurs eiî 
queftion feroit ici à la fécondé : : BP. AX 
Cà caufe de QA=BP) : ; QA. AX. 

Ce raport fe tire de celui du précédent art.- 
7. ou la première de ces hauteurs fe trouve ’ 

à la fécondé : : FOr.BP. ^^L :: BP. 

a 2 FO 

r, /! ^K,, , „ „ 


: : QA. 


'( à caufe de l’hypothéfe qu’on 


fait ici de AX= : : QA. AX. 
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IX. Et fa viteffe en commençant de monter y . 
à celle qu'il ’a en retombant a terre v comme 
ML h LC. 

Suivant les nornb. 1. & 2. de l’art. 1. l’un & 
l’autre de ces deux mouvemens fe-faifànt dans 
un milieu réfiftant en raifondes vitefles, dont 
la première d’afcenfion efl AK—ML\ & la 
derniere de chûte ell LC ; ces deux viteflèS' 
feront effectivement cntr’elles : : ML. LC. 

r» • A V E R T I S S E M E N IV 

De tout ce que M. Huygens a ici avancé 
fans démon ftration , il ne refte plus que la 
Courbe 4 c projeétion faîte dans un milieu ré- 
iîftante 'comme ci-deffus : Nous démontre- 
rons auflî la conftruétion qu’il en a donnée 
lorfque nous la conltruirons à nôtre manière. 
Mais auparavant voici comment les Propor- 
tions précédentes de c et Auteur , pourroient 
encore fe démontrer par le moyen d’arcs tous , 
differens d’une même logarithmique. 

Remarque. 

Pour démontrer encore les précédentes Propofi * 
fions de M. Huygens par le moyen dé un arc 
quelconque , autre que le précédent , de Ict 
même logarithmique aujfi quelconque. 

L’ufàge immédiat qu’on vient de faire des. 
Probl. 1. & 3. du Mem. du 7. Mars dernier, 
pag. ifi. & 1 75*. nous a fait employer ici un arc- 
logarithmique ABC d’une foûtangente FO — : 
=FB~DK. Mais cela n’eft pas neceflàire, 
tout autre raport de la foûtangente FO à l’or- 

*doa~ 
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donnée correfpondante B F de la logarithmi- 
que, pouvant fervir de même à démontrer les 
Proportions précédentes de M. Huygens. 





X. Pour le voir foit prefentement cette Ibû- 
tangente FO en telle raifon qu’on voudra à 
Fb ou à Dk, & le refte en petites lettres à droi- 
te de DE , comme il cft à gauche en grandes 
lettres de même nom dans la Figure précéden- 
te, dont les ordonnées HG , BF, CE, foient 
prolongées par-delà DE , & que voici répétée 
avec tel autre arc abc de la même logarithmi- 
que que ABC , fur la même afymptote DE , 
& qui rencontre en a , h , b , c , les droites 
AD , HG, B F , CE , prolongées jufqu’à lui. 
Soient par a, b , les droites ara, kl, parallèles 
à DE , & qui rencontrent en m , / , l’ordon- 
née MC prolongée de ce côté- là , la fécondé 
kl rencontrant auffi HG prolongée en r. A- 
près avoir fait qO tangente en b de l’arc loga- 
rithmique abc, & qui rencontre AD, HG ,DE , 
ME , en f, n , 0 , s\ foit ac parallèle à cette 
touchante qO , & qui rencontre les droites aD , 
yz , fy, en *, £, p. 

XI. Cela fait , l’abfcifle DF commune aux 
deux ordonnées FB , Fb , rendra AD. aD : : 
BF. bF : : KD. kD. ou AD. KD : : aD. kD. 

o\ i 
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ou bien auffi AK. KD : : ak. kD. Ainfî aD 
fera ici divifée au point k en raifon de la vitef- 
fedeprojedion (de bas en haut) à la vitefiè termi- 
nale du corps jette, comme AD Tefl 4.) 
au point K. 

La pénultième Analogie donnera auffi AD. 
AK :: aD. ak. ou AD. aD::AK . ak.- 

XII. L’on aura de même AD. aD : : HG. 
hG::TD. yD. ou AD. TD:: aD. yD. ou bien 
suffi AD. AT : : aD. ay. & delà AD - aD : : 
AT. ay. Donc {art. ri.) AK. ak::AT. ay ou 
AK. AT : : ak. ay. Mais les triangles fembla- 
bles AKP , ATZ , rendent AK. AT. -.-.KP.. 
TZ. Et les femblables akp , ayz , rendent de 
même ak. ay : : kp. yz. Donc KP. TZ ::kp. 
y z. ou KP. bp. : : TZ. yz. 

XIII. Ot lès triangles (Conftr.) femblables akp , 
IFO, donnant kp. ak : \FO.bF(art. i.mmb. 1.) : : 
BF.bF :: AD.aD(art.n,)::AK. ak. (art.i.mmb. 
1.) 1: KP. ak. l’on aura KP=kp. Donc auffi 
(art. il.) TZ—yz . Par conséquent ayant 
(Conftr . ( KB=kb r & TH— y h ; l’on aura non- 
feulement BP— bp-, mais auffi par tout HZ—hz 
correfpondante : c’eft à dire que les HZ , hz , 
correspondantes, comprifes entre les arcs loga- 
rithmiques ABC r abc , & les droites AC , ac , 
prolongées à l’infini du côté de C, c, & pa- 
rallèles aux tangentes QO , q 0 , aux points J 3 , 
b , de ces arcs , feront pareillement ici égales 
égales entr’elles. D’où l’on voit que l’anéan- 
tifîèment de HZ fe faifant en C fur ME , ce- 
lui de hz fe doit auffi faire fur ME prolongée 
du côté de m\ ainfî le point c de rencontre de 

la droite ac avec l’arc logarithmique abc , doit pa- . 
reillement être fur ME prolongéedece côté-là. 

Il eft vilible que par-delà C , c , les HZ , 

te* 
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bz, correlpondantes feroient extérieures d’inte- 
rieures qu’elles font ici par raport aux arcs lo- 
garithmiques ABC , abc - ç il n’y a qu’à les tra- 
cer , & à y appliquer le raifonnement précé- 
dent , pour en avoir aufll l’égalité entr’elles: 
on ne les a point marquées ici de peur de mul- 
tiplier inutilement le nombre des Figures, ou 
de trop charger celle ci. 

XIV. Puifqne (art. ix.) AK. AT :: ai. ay. 
l’on aura auflî AK. TK::ak. yk. ou AK. ai:: 
TK. yk : : HR. br. Mais les triangles fembla- 
blcs AK P , VRP\ & akp, urp , donnent AK. 
VR :: KP. RP (art. 13.) : : kp. rp : : ak.-ur. 
ou AK. ak : .PR- ur. Donc HR. br ; : VR. 
ur. Et par tout de même fur lesabfcifTes éga- 
les KR , kr , des longueurs (art. 13.) égales 
KB , kb; & KP , kp. Donc auffi les fommes 
correfpondantes de ces ordonnées feront pro- 
portionelles entr’elles : c’eft à dire , les aires 
AHRK. ahrk : : AVRK. aurk. ou AHRK. 
AP RK : : ahrk. aurk. Et conféquemment- 
aulïï les aires ABK. AP K : : abk. apk. 



XV. Il eft pareillement vifible que LE. IE :: 
B b. b F (à caufe de l’nbfcifle commune FE) 
:iCE. cE. ou LE. CE : : IE. cE. Donc 

CE 
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■CE : : le. cE. ou LC. le : : CE. cE (à caufe 
de I’abfcifTe commune DE) : : AD. aD (art. 
13 . ) : : AK. ak (art. 14.) :: HR. hr. iParcon- 
féquent la raifon des ordonnées correfpon- 
dantes LC. le : HR. br. fera par tout ici la 
.même. 

XVI. Puifque (art. 11.) AD. AK::aD. ak. 
l’on aura pareillement KD. AK : : kD. aK. ou 

< ,, . . 

— =— , ou hien anm - V 1 C~ Z 'T1^ Maislepa- 
KP kP *KP *kp r 

. rallelifme fuppofé de AP avec QB , & de ap 

avec qb , donne A Q> AK : : BP. K P (art. 

• v 13 ,)::bp. kp : : aq. ak. c’eft adiré, AQ*AK:: 

aq. ak. Donc en multipliant les deux confé- 

quens de cette analogie par 'les termes corref- 

pondans de la fécondé des deux égalités précé- 

, ,, < r\ 

dentes, l’on aura AQ. ■ Y.aq. Par 

conféquent en prenant ici ax= — — , comme 

l’on a pris AX= dans l’art. 8. l’on au- 

r 2KJ> 

ra.ici AQ. AX::aq. ax. _* • 

USAGE 

De la Remarque précédente pour démontrer en- 
core les Proportions de M. Huygens par le 
moyen de tout autre arc de la même loga- 
rithmique que celui qui y a fervi avant cette 
Remarque. 

XVII. Puifque (4rf.11.) ak. kD::AK.KD. 
c’eft à dire (art. 4.)- comme la viteflè de pro- 
jection de bas en haut, eft à la viteûè terminale 

du 
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du corps jette; fi l’on prend ak pour cettevitef- 
fe de projeélion de bas en haut , l’on aura 
auffi kD pour la vitefife terminale de ce corps , 
de même qu’en prenant (art. 4.) AK pour 
la première de ces viteflès, l’on a eu KD pour 
la fécondé. 

XVIII. Puifque art. ij. ) LC. Je : : CE. 
(E : : LE. JE. ou LC. LE : : Je. IE. Et 
que (art. 2 ) fuivant le Coroll. 9. du Prob. r* 
pag. *S 7 ‘ 'd'devant , LC cfl à LE comme la 
vitefloaquife pendant -le temps BL en vertu de 
la pelànteur Confiante du mobile, malgré les ré- * 
fiftancesfuppofées , efi à fa viteflè terminale: l’on * 
aura auffi le à JE , comme cette vitefle aquilè 
pendant le tems bl , efi à cette terminale. D’où 
l’on voit encore par le moyen de l’arc logarithmi- 
que abc ce que l’on a déjà vû (art. 2.) par le 
moyen de l’autre ABC , qu'un corps en tombant 
à travers l'air (qu’on fuppofe lui réfifter en rai- 
fon de fes viteflès) augmente' continuellement fa 
vitejfe (le) , mais toutefois enforte qu'il n'en 
peut jamais exceder , ni même atteindre un cer- 
tain degré (1E). Cequf efi la Propofition de M. 
Huygens , déjà démontrée dans l’art. 1. 

XIX. Enfuppofant (comme l’on fait par tout 
ici) le mobile de pefanteur confiante , & les re- 
fifiances du milieu qu’il traverfe, en raifon de fes 
viteflès , on a vû dans l’art, f . que le temps que 
le corps met à monter à la hauteur où il peut 
arriver , ejl au temps de fa defeente de cette 
même hauteur, comme la ligne KB à BL. C’efl 
donc auffi (Conjlr.) comme kb à bl. 

XX. On a pareillement vû dans l’art. 6 . que 
le temps qu'il employé à monter à travers l'air, 
étant jetté (en ligne droite de bas en haut) comme 
il a été dit , ejl an temps qu'il employer oit fans 

ren-' 
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rencontrer de refijiance , comme KB à K P. Mais 
< Conjir .) KB=kb , &(art.i^.) KP—kp. Donc 
le premier de ces temps eft auffi au fécond , com- 
me kb à kp. • " ' * 

XXI. Suivant fart. 7. la hauteur à laquelle 
ic corps montera dans l'air , ejl à celle où il 
monter oit fans rêfiftance , comme l'efpace A B K 
au triangle A P K. Mais {art. 14.) les aires 
abk. apk : : ABK. APK. Donc auffi la pre- 
mière de ces hauteurs eft à la fécondé, comme 

► l’efpace abk au triangle apk. 

XXII. L’art. 8. fait voir que la première de ces 
hauteurs feroit aufli à la fécondé, comme QA à 
ÀX fuppofée être la moitié d'une troifiéme pro- ' 
portionelle aux lignes DK , KA. Mais en fup- 
pofant de même ax moitié d’une troifiéme pro- 
portionelle aux lignes Dk , ka, l’art. 16. donne 
qa. ax : : QA. AX. Donc îa première des hau- 
teurs en queltion , feroit pareillement à la fécon- 
dé, comme qa i ax.~ 

XXIII. Enfin dans l’art.9. on a vû que la vitejje 
du mobile en commençant de monter , eft à celle 
qu'il a en retombant à terre , comme ML a 
LC. Mais à caufe de ml. IE : : ak. kD (art. 
16.) : : AK. KD : : ML. LE ou ml. ML:: 
El. LE (art. iy.) : ; le. LC. l’on aura ml. le:: 
ML. LC. Donc la première de ces vitefïes fera 
de même à la fécondé, comme ml. à le. 

Voilà donc encore les Propofitions de M. Huy* 
gens , raportées avant la Remarque précédente 


démontrées par le moyen de l’arc logarithmique 
abc , comme elles l’ont été là par le moyen de 

cme logarithmique, 
Fb à FO , ainiî qu’il 


l’autre arc ABC de la même lo 
quelque raport qu’il y ait de 
le failoit encore démontrer* 


AVIS. 
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AVIS. 


De la manière dont on voit ici qu’un arc . 
quelconque abc de la même logarithmique que 
ABC , peut fervir à la place de celui-ci pour dé- 
montrer les Propofitions précédentes de M . Huy- 
gens \ ilellaifédevoiraulfi que tout ce que nous 
avons démontré dans ces Mémoires par le moyen 
d’uu arc logarithmique pareil àcedernier ABC , 
dont les abfcillcs BL qui expriment les temps ou . 
les durées des chûtes, commencent à une ordon- 
née BF égale à la foûtangente correfpondante 
FO ; fe pourra démontrer de même par le 
moyen de tout autre arc de la même logarith- 
mique. 


saoss&ssss 






SS 


D U P LA N 


Sur lequel un corps défendant fait fur chaque 
partie des imprejfons qui font en raifon 
réciproque des temps qu'il employé à les par- 
courir. 


Par M. Parent. 

i 

* C Oit le corps G pofé fur la partie B ou 
^ BP du plan BCF, &fuppofé qu’une for- 
ce K le choque félon la direction KGM paral- 
lèle à la tangente en B , & que la viteife qu’elle 
lui fait prendre foit , fi l’on veut , la même 
que celle qu’il auroit acquife en tombant de la 

hau- 

* *i.Mai 1708. 


Digitized by Google 




hauteur verticale ÀB ; il eft manifefte par les pro- 
prietex connues de la vertu centrifuge que cette 
vitefle acquife en B félon KM , jointe à celle 
que fa pefanteur lui fera encore acquérir en par- 
courant la Courbe BCF , lui donnera une force 
pour s’en approcher davantage , c’eft à dire pour 
la pfeflèr félon fes differentes perpendiculaires 
GC &c. & qu’à caufe de cela je nomme force 
Curvipete. Mais de plus la caufe de lapefanteur 
du corps G le preffant continuellement félon 
Mem. 1708. N des 
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des verticales comme félon G//, & cette impref- 
fion que je marque par GH étant divifée dans 
les deux GC, GL, dont la première eft perpen-* 
drculaire, & la fécondé parallèle à latangenteau 
point C de cette Courbe ; il eft évident que 13 
partie d’imprefîion marquée par GC fe joindra 
continuellement à la vertu curvipete pour preftèr 
la Courbe en C. De forte que la partie C fera 
preffée de la fomme de ces deux forces , favoir de 
la vertu curvipete en C, & de la partie GC delà 
pefanteur relative du corps G. U s’agit donc de 
trouver -la nature du plan BCF fur lequel ces 
deux forces conjointes doivent faire des impref- 
fions qui foient entr’elles en raifon des temps 
pendant lefquels le corps G parcourt fes diffe- 
rentes parties. 

Mais auparavant il fautconfiderer quepuifque 
dansleSyftéme de Galilée de la^pke des corps 
dont nous nous fervirons dans la fuite, le corps 
G eftfuppofé choqué par inftants, à. recevoir à 
chaque inftant un nouveau degré de force; fi l’on 
prend fur le plan BCF deux parties égales & in- 
définiment petites BP, G H , le corps G fé- 
journera d’autant plus long- temps fur BP que 
fur CH , que fa vitefle félon BP eft moindre 
queièlon CH. 11 recevra donc d’autant plus de 
choqs de la caufe de fa pefanteur en parcourant 
BP qu’en partant par CH , que la vîreflè par BP 
eft moindre que par CH; ou menant laverticale 
CD fur'l’horizontale AE , d’autant que la raci- 
nede BA eft moindre que la racine de CD. Le 
plan BCF doit doncétretel que rimprelTj.on to- 
tale faite fur BP foit d’autant moindre que l’im- 
prefiion totale faite fur CH , que AB eft moin- 
dre que CD.. 

Mais fi l’on fuppofe que le plan BCF eft une 

cyçloï- 
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cycloïde ordinaire quî rencontre l’horizontale 
AE en V, & dopt F’foit lefommet, la verti- 
cale EF le diamètre de fon cercle générateur 
EIF , que CIN foitune ordonnée quelconque 
à cette cycloïde rencontrant le cercle en / , & 
l’axe EF en N ; & que l’on ait mené la corde 
El , que FOT ioit une autre cycloïde toute é- 
gale à la première rencontrant fon axe FE pro- 
longé en T, & dont la verticale FRQ^ égale à 
EF foit auffi le diamètre de fon cercle générateur 

* FSQ^ égal à EIF; & qu’enfin ayant pris l’arc FS 
fur le fécond cercle égal à l’arc IE du premier , 
on mène la perpendiculaire RSO fur VQ^ en R 
rencontrant en 0 la cycloïde FO?, & que l’on 
prolonge indéfiniment la perpendiculaire CG à 
laCourbe VCF, laquelle fera tangente à la fé- 
condé cycloïde FO T, comme en 0 , (ce que 
M- Huygws a démontré le premier dans fon 
biarokgmm efcillatoriam ) , & parallèle à /£. Mais 
les arcs FS, EF ayant été faits égaux , les cor- 
des FS & El feront parallèles, à caufe des cer- 
cles égaux FSQ_, EIF-, donc auffi C'a , FS, fe- 
ront parallèles. Donc 0 & 0 ne feront qu’un 
même point. Qr CO eft toûjours 4 éga!e à l’arc 
FO , & celui-ci toujours double de la corde FS, 

• félon le même Auteur ci-delfus. Donc CO eft 
tpûjours double de VS ou à.c EL Or, félon 
le même Auteur à la fin du même Livre, on a 
toûjours l’analogie ( comme CO eft au double 
de C£) onde EN); ainlî le poids G (conlide- 
ré comme attaché un inftant en 0 par un fil 
GO , & tournait à l’entour de 0 comme cen- 
tre) a fa vçrtu centrifuge en C; ce qu’on trouve 
démontré dans le Journal des Savansdu 2,3 Mai 
1701 , dç dans nê>tre fécond Journal. On aura 
donc auffi l’analogie (comme le double de ET 

N a eft 
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n n wie de EN, ou comme El eft a 

^ U oaTncoreco mm cV £ eft 

P ° !dS ?nt a ie a po e ids G," Tèsrardes £/ perpendi- 

marquant le PO ds » dans tous les points 

imeron. fa vertus curvt- 
petesdans tousces i“3 ' 1F, onauraconti- 

Menant encore les cordes J e, 

noe nen,enUes "’Æis c6- . 

“<£.)!«“? tf* 1 V 

Ç? me p p exprimant encore le poids G , les 
fur toutes les P a £!J immédiatement de fon 

?s£ Æ'Vnt'Sr rt» 

ra tout fon effort c0 ““; F la perpe ndiculaire 
Enfin fi l’on mene «co fe |a P erp £/fen . 

B« fur l’axe n J ra donc tout l’effort 

; , arec la corde Et , on ^aura u ^ cQr . 

de G fur BP marque : P fur B p f era à tout 

de £»• r Do ^ t0 comme Ei à El , c’eft à dire 
l’effort fur C/f , conim la racine 

comme la coup CO mme 

du reâangle NEF , ou tout d un| H 6t 

la racine de »E a la ”jTcel,e deDC, c'eft î 
comme la racine de JB vitelfe en 

dire comme la vue® en tB ett ^ la 
C. Donc enfin tout 1 effort de u îu ^ 

' * V- ' 
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d’autant plus petit , que fur CH du côté de la 
vertu curvipete & de fa pefanteur relative en- 
femble , que le féjour fur BP fera plus grand 
que fur CH ; ce qui étoit propofé. 

A l’égard de la méthode par laquelle nous 
fommes parvenus à cette découverte, qui eft 
celle du calcul intégral; comme elle eft mainte- 
nant dans les mains de tout le monde , nous a- 
vons négligé de la donner. 



OBSERVATIONS 


SUR LE NOSTOCH, 

Qui prouvent que c'eji véritablement 
une Plante. 

• • ■ s * 

Par M. Geoffroy le jeune. 

* 

* T E Noftoch de Paracelfe qu’il nomme 
•^aufîi quelquefois Cœrefolium , a que d’au- 
tres nomment Cœli flos , Coelifoltum , flot terrée, 
paroîc être une efpece de gelée , quelquefois 
claire, quelquefois verdâtre, tremblante lorfc , 
. qu’elle eft fraîche , qu’on trouve fouvent après 
les pluyes dans les prez & dans les terres feches, 
arides & fablonneufes. Cette matière ne pa- 
roît ordinairement que depuis l’Equinoxe du 
Printemps jufqu’à celui de l’Automne. Il faut 
la ramallèr avant le lever du Soleil; car la cha- 
leur de fes rayons la defïeche , de maniéré 
qu’il n’en refte que des membranes de couleur 
* brune. 

, „ N 3 On 

6 . Jun 1708. 
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Un eft en doute fur fbn origine : Quelques- 
uns veulent qu’elle.tombe du Ciel comme une 
rofée, & que ce foi t Pexcrement de quelquesé- 
toiles. D’autres la regardent comme une pro- 
duction de la terre , ou comme une Forte de 
Plante. * 

M. Magnol dans fbn Botanicum Monfpeltenfe 
l’a nommée Mufcus fugax membranacens pin- 
guis. M Tournefort dans fon ‘Traité des Plan- 
tes des environs de Paris la nomme Nojlock 
Cixdfîonstm. Je crois qu’ils font les feuls Bota- 
niftes qui Payent mis au rang dés Plantes. 

J’ai crû qu’il feroit bon de la faire voir à la 
Compagnie dansfes differens âges , afin del’al- 
furer que cette matière eft produite de la terre » 
qu’elle y tient même par une ou plufieurs raci- 
nes fort déliées. L’embryon de cette Plante ne 
paroît d’abord que comme un petit tubercule 
charnu , molafte , garni de petites inégalités, 
comme celles qu’on remarque fur les fraifes. 
Sa couleur eft verte-brune , elle s’éclaircit à fne- 
fure que la membrane s’étend , & enfin cette 
membrane paroît tour à fait dévelopée fur la 
Terre, qu’elle laifle quelquefois moulée de feS 
creux. 

Lorfque cette Plante eft venue en cet état , el- 
le s’y conferve tant que le temps eft humide, & 
ne le fanetjue lorfquele vent & le Soleil vien- 
nent à deft'echer la terre, & àlapriverparconfé- 
quent de la nourriture. 

Dans fon état naturel j.e l’ai trouvée ordi- 
nairement pliée en deux dans fa longueur , & 
il m’a parû que fes deux bouts venant enfui- 
te à fe rejoindre , formoient un paquet mem- 
braneux. 

M. üuclos apporta à l’Academie en 1667, 

une 
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one eau claire & infipide diftillée du Noflocfi, 
qui blanchifibit la Cotation du Sublimé cor- 
rofif. v , * 

En 1 678 M. Bourde lin en fit une an^îyfe plus 
exa&e , & il en tira outre beaucoup de fleg- 
me , une allez grande quantité de Sel volatil 
concret ou diffous dans la liqueur, & de l’huile 
fétide. 

L’analyfe que j’en ai faite s’accorde fort bien 
avec celle de ces Meilleurs , puifque j’en ai ti- 
ré d’abord une liqueur fort claire, fans goût, qui 
a blanchi la .Cotation du Sublimé corrofif , & 
verdi le Syrop violât. 

Les autres liqueurs que j’en ai retirées n’ont 
fait que confirmer ce que j’avois déjà remarqué 
dans la première.- ! * , ' 

Enfin j’en ai retiré un beau Sel .volatil con- 
cret bien cryftallifé aux parois du récipient , un 
efprit volatil urîneux , & une huile fétide. Le 
Capuf mortuum étant calciné & klïivé , m’a 
fourni très-peu de Sel fixe, encore étoit-il char- 
, gé de terre. Il a jauni legerement la Station 
du Sublimé corrofif. Il a altéré le Syrop violât , 
& l’a rendu de couleur verdâtre. 

Si on laiflfe fermenter cette Plante fur elle- 
même dans un vaiflfeau fermé , elle fe pour- 
rit & fe réfout en liqueur alfez puante , qui 
au .bout de vingt jours eft de couleur rou- 
g<f, & dix autres jours après de couleur 
bleue. 

J’ai obfervd que ces deux fortes de liqueurs , 
même après un temps allez confiderable , é- 
toient l’une acide & l'autre alcaline. La li- 
queur rouge n’a fait aucun effet fur la Cotation 
du Sublimé corrofif , & a rougi tant foit peu 
Je Syrop violât. La liqueur bleue a blan- 

N 4 chi 
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chi la folution du Sublimé, & a verdi le Syrop 
violât. 

On attribue au Noftoch de grandes vertus. 
Les Païfans en Allemagne s’en fervent pour fai- 
re croître les cheveux. On le croit excellent 
pour les cancers, & les fiftules. Un Médecin 
Suiffe le réduifoiten poudre, & en donnoit deux 
ou trois grains pour calmer les douleurs inferieu- 
res, & il s’en fervoit extérieurement pour les ul- 
cérés. 

Il entre dans le Sperniolum compofitum Cnœf- 
felii pro Principe Pan Eggenberg , dont on peut 
voir la defcription dans les Epbemerides d'Al- 
lemagne année 1 67 6 , parmi les fecrets de Cnoef- 
felius. 

Les Ch'miftes s’imaginent que le Noftoch 
contient l’Efprit univerfel. Ils en tirent un 
Efprit doux , auquel ils attribuent de grandes 
vertus, & qu’ils croytnt être le diffolvant radi- 
cal de l’or. 

On en diftile l’eau à la feule chaleur du So- 
leil, ou à un feu très-lent, fans quoi elle mon- 
te très-vite. Cette eau paffe pour être un dif- 
folvant fort doux. On dit qu’elle calme ad- 
mirablement les douleurs, & qu’elle guérit les 
ulcérés quelque rebelles qu’ils puiflent être. 


♦ 

E X- 
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EXPLICATION PHYSIQUE 

■ , »1 * 

* * 

De la d 'rreClion verticale & naturelle des tiges 
des Fiant es & des branches des arbres , & 
de leurs racines. .. 

* 

* 

Par M. de la H ire# 

* 'PX Ans tous les Embryons des graines des 
végétaux il y a deux parties., dont l’une 
contient les racines, & l’autre les branches ; au 
moins celles qui peuvent former une feule 
pouffe, qui dure ordinairementlrois mois ou Sx 
mois. 

Mais il faut fuppofer que ces deux parties font 
difpofées naturellement à tranfmettre fe fuc 
nourriffier vers les extrémiteï de ces parties , de- 
puis l’endroit où la plaptule eft attachée à fon pla- 
centa , qui eft ce qu’on peut appeller le nombril de 
la Plante ; & ces parties font des tuyaux par où le 
fuc nourriffier peut couler, en lui donnant un li- 
bre paffaged’un côté & d’autre. 

ür il eft certainque le fuc nourriffier étant une 
liqueur, defeendra verticalement ou perpendi- 
culairement vers le centre de la terre par fon pro- 
pre poids , ’& donnera cette même dire&ion à tou- 
tes les parties de la racine ; mais une partie de ce 
fuc nourriffier qui 11e peut s’élever qu’étant réduit 
en vapeur , tendit à s’élever perpendiculairement 
en haut, fuivant la direction naturelle des vapeurs 

Ns. qui 

• t » 

13. Juin 1738. 
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qui s’élèvent par la pefanteur des parties de l’air 
on de l’atmofphere où elles font répandues ; & 
par confiéquent ces parties du fuc uourriffier don- 
neront la mêirie direction à toutes les branches 
qu’elles formeront , ou qu’elles augmenteront 
en les dévelopant. 

Il n’eft pas neceflàire de rechercher d’autre mé- 
chaniquedecet effet de la nature, l’experience la» 
confirme aflex dans toutes les rencontres , & je 
n’en ai point trouve qui fût plus convaincante que 
ce qui iépafi'echex les Brafîèurs. Ils font trem- 
per de l’orge pendant quelque temps dans de gran- 
des cuves, &enfuite ils la tranfportentdans des 
caves où ils l’étendent fur l’aire dedeuxou trois 
doits d’épaiffeur , où elle germe fort prompte- 
ment; & comme ces caves n’ont pour toute ou- 
verture quand la porte ei% fermée qu’un foupirail 
vers le haut de la voûte ou du plancher &dans 
l’un des côtes , on obferve que la première feuil le 
du germe qui devient fort longue, tend de tous 
les endroits de la cave vers le foupirail quieft ou- 
vert, & c’eft auffi vers cette ouverture que tend 
l’eau ou l’humidité réduite en vapeur , laquelle 
avoit imbibé le grain. Cependant fi cette orge 
avoit germé dans un lieu tout découvert & à l’abri 
du vent, fon germe ou fa première feuflle fefe- 
roit élevée perpendiculairement en haut fuivant la 
direction de la vapeur nourrifîiere. . Pour toutes 
les racines elles tendent perpendiculairement en 
bas fuivant la pentede l’eau. • 

Je ne parle pas des accidens particuliers qui ar- « 
rivent aux Plantes & aux Arbres*, & qui peuvent 
détourner cette direélion naturelle , comme celle 
de la pefanteur des feuil les & des branches qui les 
font pendre embas^ & des vents ou de quelque 
obftacle qui leur font prendre par force une figure 
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differente de celle qu’ils auroient & qu’ils ont or- 
dinairement". 

On remarque aufiT dans plufieurs Plantes & 
dans quelques Arbriffeaux que l’extrémité df leur 
tige ou branche eft recourbée vers la terre en pouf- 
fant ; mais cen’eft encore qu’un cas particulier & 
une précaution de la nature, qui fait que ces ex- 
trémité! qui font trop tendres, ou pour percer la 
terre, ou pour rélifter à la rencontre des pierres 
contre lefquelles elles croiffent, prefentent d’a- 
bord en haut la courbure de la tige qui fe fait pafïà- 
ge bien plus facilement que quelques feuilles très- 
délicates ; mais cela n’empêche pas que la tige 
en croifîant ne s’élève toûjours dire&ement 
en haut à mefure que l’extrémité fe déve- 
lope. 

* Il devroitfembler par cette explication que tou- 
tes les Plantes & les Arbres devroient avoir une fi- 
gure pyramidale fort pointue, & les racines une 
autre toute oppofée ; cependant il y a quantité 
d’arbres qui s’étendent beaucoup en largeur , & 
plufieurs racines qui tracent & qui ne piquent pas : 
mais je rapporte cet,effet à la difpolition naturelle 
de la Plante ou de l’Arbre. Car je fuis perfuadé 
que chaque branche qui fort d’une autre à fon ex- 
trémité ou de l’aifelle d’une feuille, eftune nou- 
velle Plante feinblable & de même efpece que cel- 
le où elle eft, laquelle eft produite par un a?»/qui 
y eft attaché , & dont le germe a une certaine dif- 
polition ou à fuivre la direéiion de la branche , ou 
à s’en écarter beaucoup ; mais lî elle s’en écarte 
d’abord , elle fera bien-tôt obligée de reprendre la 
direélion perpendiculaire & verticale de la vapeur 
nourricière , ce qui ne laiffera pas de donner à 
toute la Plante ou à l’Arbre une figure fort large & 
étendue, 

N 6 Ce 
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Ce Syftême de J’accroiffement des Arbres & 
des Plantes par des générations toujours nouvel- 
les, lequelaété avancé parde très-favans Philo- 
fophes , paroît bien confirmé dans les greffes en - 
écujj'tin , qui ne contiennent qu’un œuf de la Plan- 
te de l’Arbre. Et lorfque le germe de cet œuf eft 
attaché à une tige , il n’y a que la branche qui pouf- 
fe en dehors ; car pour la racine elle fe confond a- 
vec la branche en pouflànt entre fon bois & fbn é- 
corce , ce qu’on remarque allez diftinéfement 
dans quelques Arbres en les coupant. Mais au 
contraire le même œuf ^ui auroit formé une 
branche s’il eût été attaché a une branche, forme- 
ra une tige de racine s’il fe trouve appliqué à la ra- 
cine; car il n’y aura que la partie du germe qui 
doit produire la racine qui pu iflè croître, l’autre 
partie qui doit produire la branche étant étouffée* 
par la terre qui la couvre, ou ne pouvant pas per- 
cer l’écorce de la racine , au moins dans les Plan- 
tes & dans les Arbres qui ne pouflent pas de bou- 
ture. 

On doit au fil remarquer que ces germes ou em- 
bryons n’ont pas befoin de placenta dans les bran- 
ches ou dans les racines comme dans les graines , 
ou que le placenta qui fe trouve naturellement 
dans leur œuf, ne leur fert de rien ou de peu de 
chofe, puîfqu’îls trouvent au lieu où ils font pla- 
cez, un fuc tout digéré & préparé pour les faire 
croître ; ce qui n’arrive pas aux graines qui en ont 
befoin d’un pour digerer l’humidité de la terre qui 
doit leur fervir d’aliment, auffi dans cet état la 
nature leur en a t-efle donné un qui eft fort confi- 
derable. 

Ce qu’on rapporte de certains Arbres qui croif- 
fentdans Y Amérique méridionale , peut fervir en- 
core à confirmer ce Syftême. On dit que ces Ar- 
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bres jettent des branches comme de grands filets 
qui tendent vers la terre jufqu’à ce qu’ils y foient 
arrivez, & qu’alors ils jettent des racines & fox* . 
ment de nouveaux Arbres de la même efpece de 
celui qui les a produits, enforte qu’un feul Ar- 
bre produit une foret fans le fecours des graines. 
Mais on pourroit dire plutôt que ces filets qui for- 
tentdu premier arbre, ne font pas des branches 
qui tendent vers la terre , mais feulement des ra- 
cines qui fortentdes branches , & qui par leur di- 
rection doivent toûjours tendre embas, &qu’en- 
fin ayant rencontré la terre elles s’y attachent & y 
croiffent, & que la partie qui eft hors de terre 
pouffe des branches , comme nous venons de l’ex- 
pliquer- 

11 fera enfin très-facile à expliquer par ce Syfté- 
me , pourquoi un Arbre qu’on a étêté , poulie 
une nouvelle tête compofée d’une grande quan- 
tité de branches. Car fi l’onfuppofe qu’il y a une 
infinité de petits œufs de la nature de l’Arbre , lef- 
quels font difperfe^ de tous cotez entre l’écorce 
& le bois, & qui ne peuvent pouffer ni éclore que 
lorfqu’ils auront une quantité fuffifante de nourri- 
ture; il fera facile à juger que le fuc qui couloita- 
vec rapidité vers les extrémicez des branches avant 
que l’Arbre fût coupé , étant contraint.de s’arrêter 
à l’endroit de la taille & d’y féjourner, & peut-être 
de s’y fermenter , fera éclore & pouffer avec afièfc 
de vigueur ,tous les petits germes qui y étoient ré- 
pandus, pour fe faire jour au travers de l’écorce 
quieft épaifïè& fort dure en cet 'endroit. 

Comme on imprimoit ce Mémoire on m’a fait 
rineobje&ion, quieft, comment il fe peut faire 
qu’une graine qui eftmife en terre enforte que fa 
radicule quieft tournée vers le haut& fa petite ti- 
ge vers le bas, changent l’une & l’autre de.di- 
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reâion en fe dévelopant pour prendre la natu- 
relle. Voici comme je l’explique par mon hypo- 
thefe. La liqueur qui entre dans la racine à la 
fortie du placenta , la fait croître • & comme 
cette liqueur eft pefante elle entraîne embas la 
pointe de la racine à mefure qu’elle fe dévelopç, 
car cette racine eft attachée fixe à fon autre extré- 
mité qui eft le nombril de la Plante, & par ce 
moyen cette radicule fe courbe peu à peu julqu’à 
ceque la pointe foit tournée tout à fait vers le bas, 
ce qui eft encore aidé par l’eau dont la terre eft im- 
bibée qui l’emporte auffi en defcendant. Ce fera 
tout le contraire pour la petite tige qui eft nourrie 
par la vapeur qui s’élève toûjours en haut , tant 
celle qui eft dans la tige que celle qui fort conti- 
nuellement de la.terre. 






OBSERVATIONS 


J)u retour de la Tache ancienne de 
Jupiter. 


/ » 

Par M. M ara ldi. 

g t 

• /*"\N voit depuis plus de deux mois avec de 
'^grandes Lunetes une Tache dans Jupiter 
qui fediftingueaifément des autres parties de fon 
difque.Elle eft obfcure à peu près comme les ban- 
des de Jupiter, &fe voit fituée dans l’efpace clair 
qui eft entre les deux bandes méridionales, étant 
prefque adhérante à la bande méridionale du côté 



des Sciences. 1708. 303 

du centre de Jupiter, dontelle eft éloignée envi- 
ron la troifiéme partie dû demi-diametre de cet 
aftre. 

Nous commençâmes de la voir avec M. Cajjïni 
le fils le 6 jour d’ Avril dans l’Hemifphere orien- 
tal de Jupiter, éloignée à peu près le quart de fon 
diamètre du milieu où elle arriva à 8 h 5V environ 
une heure après la première obfervation. 

Elle continua fa courfe vers l’Occident par un 
mouvement inégal plus vite vers le milieu , & 
plus lent à mefure qu’elle s’en éloignoit, &qu’el- 
ie approchoit de la circonférence. Au milieu de 
Jupiter où la Tache eft expofée dire&ement à nô- 
tre vûë, elle parut ronde, & occupoit plufîeurs 
degreï de la circonférence de Jupiter. Elle pa- 
roilîoitpluspetite&plus étroite à mefure qu’elle 
s’éloignoit du milieu , & que fon mouvement ap- 
parent diminuoit. 

Ces apparences font aftèz connoître qu’elle eft 
très-proche ou adhérante à la furfacede Jupiter, 
& qu’elle eft bien differente de ces Taches que 
nous obfervâmes dans la même Planete l’année 
derniere, & des ombres que les Satellites jettent 
fur fon difque. 

Ces ombres , ainfi que M. Cajfini a expliqué 
au long dans fes Lettres Aftronomiques , parcou- 
rent en temps égaux des parties fenfiblement éga- 
les duparallele qu’elles lemblent décrire dans Ju- 
piter, & elles paroiffent également grandes tant 
au milieuquevers la circonférence; ceque nous 
avons eu le plaifirde vérifier par des*>biprvatîon s 
faites le Avril & le 7 Juin , lorfqu’en même 
temps on voyoit dans Jupiter l’ombre du troiiïé- 
me Satellite & la Tache. Cette ombre qui eft 
plus grande que celle des trois autres Satellite^, 
parut beaucoup plus noite dans ces deux Obferva- 

• ' lions 
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tions que |a Tache. Elle parcourut aulïï en temps 
égaux des parties égales d’un parallèle plus éloi- 
gné vers le Septentrion du centre de Jupiter, que 
le parallèle de la Tache ne l’elt vers le midi à l’é- 
gard du môme centre; deforte qu’entre l’ombre 
& la Tache il j^avoit une différence de latitude qui 
étoit plus de deux tiers du diamètre de cette 
Planete. 

Nousnevîmes pas plutôt cette Tache, que là 
figure, là grandeur & fa lituation à l’égard de la 
bande méridionale nous la fit prendre pour celle 
qui depuis 43 ans eû revenue plufieurs fois au 
meme endroit de Jupiter. 

M .Cajfini commença de l’obferver l’an 1 66ç, 
& elle lui fervit à découvrir la révolution autour 
de fon axe en 9 h y6'. Il continua de la voir juf- 
qu’àla fortie de Jupiter des rayons du Soleil l’an 
1667, de forte qu’après avoir été vilible environ 
deux années elle difparut entièrement. Depuis 
. ’an 1667 il ne la pût voir qu’au commencement 
de l’année 1671 qu’elle parut nouvellement an 
même endroit de la bande, & au milieu de Jupi- 
ter auxjours& aux heures qui étoîent marquées 
par la Table fondée fur lesObfervations des an- 
nées précédentes. On continua de la voir pref- 
que trois années de fuite, &ellecefià de paroître 
vers la fin de l’année 1674 îorfque Jupiter entra 
dans les rayons du Soleil. Elle relia enfuite ca- 
chée jufqu’à l’an i677qu’elle parut de nouveau 
au même endroit ; & ayant paru quelque temps, 
elle dîfpar\ÿ pour la troifiémefois. Après avoir 
été invifible pendant 8 années, elle fe fit voir le 
mois de Mars de l’année 1 6% Cajfini con- 

tinua de l’obferver prefque l’efpace de trois ans, 
c’eft à dire jufqu’au commencement d’Oétobre 
de fan 16S7. Elle relia enfuite trois ans invifi- 

ble, 
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bîe, & ne parut qu’en 1690 ; mais elle s’effaça 
bîen-tôt , peut-être à caufe des grands change- 
mens qui arrivèrent dans Jupiter en 1 690 & 1691, 
dontM. Cajfi.ni a donné la relation. LaTache 
parut de nouveau en 1691 & au commencement 
de 1693 î mais vers la ^ n de Ia niême année la 
bande méridionale , àlaquelle la Tache efl pres- 
que adhérante s’étant en partie effacée, la Taché 
difparut entièrement. Elle revint.encore avec 
la même bande au commencement de l’année 
1694, &onl’obferva jufqu’à ce que Jupiter étoit 
proche cfentrer dans les rayons du Soleil, Depuis 
1694 elle a été invifible l’efpacede quatorze ans, 
n’ayant paru que cette année 1708, quoi- 
que toutes les fois qu’on obfervpit Jupiter 
on ait été attentif à regarder fi elle retour- 
noit. 

Dans la plûpart de ces rétours laTaches’eft 
trouvée au milieu de Jupiter aux jours & aux 
heures qui étoient marquées par la Table fon- 
dée fur les Obfervations de plufreurs années. 
Elle en a paru auflï quelquefois éloignée d’envi- 
ron deux heures, comme il eff arrivé dans là 
première obfervation que nous en fîmes le 6 
d’Avril de cette année , dans laquelle le cal- 
cul fondé fur les mêmes hypothêfes & fur 
l’ancienne Epoque de 1 66$ anticipa l’Obfer- 
vation de deux heures & quelques mîiîutes. 
On pourra examiner, fi cette différence ne 
vient point de quelque petite erreur qu’il eff: 
difficile d’éviter dans chaque révolution , &quî 
Te multipliant dans un grand nombre d’an- 
nées peut monter à plufîeurs heures. Nous 
avons calculé qu’un quart de fécondé dans 
chaque révolution , dont îl eff extrêmement 
difficile de s’affurer , peut monter à plus de 

deux 
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deux heures & demi dans l’intervale de 43 
années échues depuis l’Epoque de que 
nous avons prife, jufqu’à l’Obfervation de cet- 
te année 1708. 

On peut auffi attribuer cette différence à 
quelque petit mouvement d’Orîent en Occi- 
dent dans les parties qui forment cette Ta- 
che, ou à la fituatioli un peu differente où el- 
le peut s’étte formée , ou enfin à un con- 
cours de toutes ces differentes caules enfem- 
ble. 

Quoique les intervales qu’on a obfervé juf- 
qu’à prefent entre une apparition de laTacheôc 
l’autre foient fort irréguliers , il y a pourtant de 
fes retours qui ont paru lorfque Jupiter étoit 
vers le même endroit de fon orbite. Elle fut 
vifible en i66y & 1677, lorfque dans l’une 3 c 
dans l’autre apparition, Jupiter allant à fon A* 
phelie, en étoit éloigné dqprès de deux lignes ; 
mais elle n’a point paru aux deux autres paiïà- 
ges de Jupiter par le même endroit qui font 
arrivez depuis. Elle a paru auffi aux années 1672. 
& 1708, lorfque dans ces deux temps Jupiter é- 
toît à peu de degrez de diftancedefon Aphelieî- 
elleà été invifible lorfque cet Aftre a pallë par 
le même endroit de fon orbite en 1684 & 1696 V 
ccquifait voir que ces retours ne font point atta- • 
chez à certaines diftances de Jupiter au So- 
leil , comme il arrive à differens changemens 
qui fe font fur la terre par la variation des' 
faifons. * 

L’apparition de cetteTache a plutôt un grand 
raport qvec la bande méridionale de Jupiter qui 
lui eft proche. Les bandes , comme l'on fait, 
changent fouvent de fituation & de grandeur ; 
quelquefois on en voit jufqu’à cinq , & quel- 

que- 
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quefois il n’y en a qu’une. Le plus fouvent^on 
én voit trois lïtuées à l’égard du centre apparent, 
une du côté du Septentrion, & deux du côté du 
Midi. La bande plus méridionale paroît quel- 
• quefois un peu interrompue , & cette interruption 
augmente jufqu’à ce que la bande s’efface entiè- 
rement & relie invifible pendant quelques an- 
nées. Jufqu’à prefènt on 11’a point #û la Tache , 
quand la bande adhérante neparoilïoit point, & 
cette bande a toujours paru lorfqüe la Tache a 
été vifible, quoique la Tache n’ait pasparutou- 
tes les fois que la bande fe voyoit. On a vû 
quelquefois que la Tache s’eft effacée dans le 
temps qu’il eft arrivé quelque changement à la 
bande , ce qui fait croire que la Tache a une 
grande dépendance de la bande dont elle pour- 
roit être quelque effufîon , ainlî que M. CaJJini 
l’a indiqué autrefois. 

__ De quelque maniéré que cela fefafiè, il faut 
fuppofer qu’elle s’eft formée plufieurs fois au 
même endroit de Jupiter détermine non-feule- 
ment en latitude du Septentrion au Midi, com- 
me l’on voit cnla comparant avec les bandes & 
avec le centre, mais auffien longitude d’Orient 
en Occident, puifque, comme nous avons déjà 
dit, elle eft revenue plulieurs fois au milieu de 
Jupiter aux jours & heures marquées par la Table 
qui reprefente les obfervations faîtes plufieurs an- 
nées auparavant, comme il doit arriver fi ellefe 
forme dans le même endroit de lafurface de Ju- 
piter. * 

Il y a donc dans cette Planete des lieux pro- 
pres où fe forment des Taches, comme il y en a 
aufli dans le Soleil ,aiafi que Wl.CaJfwi l’a prou- 
vé par le retour de plufieurs Taches qui fe font 
. trouvées au même endroit du parallèle du Soleil 
. ' dans 
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dans de intervalles de temps mefurez par un nom- 
br® entier de révolutions du Soleil autour defoû 
aie. Voyez le XII. Journal des Savons du 2.3 Août 
1 88 page 307. Edit.de Holl. 

Cette Tache &differerç{es autres qui ont paru, 
depuis plus de 40 ans dans Jupiter font compri- 
fes dans un efpace d’une largeur déterminée, 
qui à l’égard de Ton équinoxial s’étend beaucoup 
davantage vers l’Héraifphere, méridional que 
vers le leptentrional, & il a paru un nombre de 
Taches beaucoup plus grand dans la partie mé- 
ridionale que dans la partie feptentrionale. La 
même chofeeft arrivée auflï aux Taches du So- 
leil qu’on a obfervées depuis fo ans. 

Parmi les differentes Taches qu’on a vû dans 
Jupiter, il n’y en a point qui ait duré plus long* 
temps que celle qui parut en I 63 f , &qui futob- 
fervée par M. CaJJini l'efpace prefque de trois ans, 
fans s’être perdue que dans le temps qu’on ne pou- 
voit point obferver Jupiter lorsqu’il étoitdans les 
rayons du Soleil ; de forte qu’on peut fuppofer 
qu’elle a fait plus de zyoo révolutions {ans s’être 
effhcée.Une fî longue d urée marque qu’i 1 y a quel- 
que lieu propre à conferver & à tenir jointes les 
parties qui compofent la Tache. Dans le Soleil on 
n’a point vû depuis 40 ans de Taches qui ayent 
duré plus de trois -de fes révolutions. Les autres 
Taches qui ont paru en differens temps dans lés 
parties moins méridionales de Jupiter n’ont duré 
que quelques mois , s’étant enfuite effacées quoi- 
qu’elles fu fient allez grandes. 

Ayant comparé enfemble divers retours de 
cette nouvelle Tache obfervée au milieu de Ju- 
piter depuis plus de deux mois, après avoir tenu 
compte des inégalitez aufquelles ces retours font 
fujets, à caufe de la première & de la fécondé 
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inégalité de Jupiter & de l’équation du temps , - 

nous avons trouvé fa révolution de 9 h ff' 48", 
de quatre fécondés plus courte que la moyenne 
déterminée parla comparaifondes Obfervations 
éloignées d’un grand intervalle. 

L’an 167 z lorfque Jupiter étoît à pareille dif- 
tünce defon Aphelie à laquelle il fe trouve cette 
année , les révolutions delà Tache furent trou- 
vées plus courtes de a fécondés que les moyen- 
nes. Puifquedonc à la même diftaricede Jupiter 
au Soleil ies révolutions de la Tache font tantôt* 
plus longues tantôt plus courtes de quelques fé- 
condés, il fera difficile de déterminer fl ces peti- 
tes incgalitez peuvent avoir raport aux inégalités 
que quelques Copemiciens attribuent aux révo- 
lutions delà terre autour de fonaxe, à caufede 
fes differentes diftances au Soleil. 


sa 




DE LA CATARACTE’ 


ET DU GLAUCOMA. 

Par M. M e r y. 

* T e 13 Août 1707 je donnai à l’Academie 
• "les Reflexions que j’avoîs faites furie Sy£ * * 
tême de M n Antoine & Brijfeau , qui prétendent 
qu’il n’y a point de CataraéTe membraneufe, que 
toutes ne font autre chofequedescryftalins obf-* 
curcis, & que ce corps étant abatu les malades - 
recouvrent lavûë. 

Pour réfuter ce Syflême je me fervis de trois 
Obfervations , dans lefquelles je ne pouvois 
croire alors m’être trompé. , y 

* xy. Juin 1708. t I. Où • 
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I. Obfervation. J’avois vû tirer hors du globe 
l’oeil d’un homme de Sedan un crylhlin plâtreux, 
& ce malade n’avoit point recouvert la vûë après 
l’operation. 

Appuyé dufèntîmeot des plus fameux Oculif- 
tes & Opticiens de Paris , qui croyoient dans ce 
tems-là qu’on ne pouvoir voir fans cryltalin, je 
tirai de cette première Obfervation ces conle- 
quences; que le cryltalin étant abfolument ne- 
ceflfaire à la vifion, c’étoit toûjours une Cata- 
«ade membraneufe qu’on abattoit toutes les fois 
que les malades recouvroient la vûë, & que pui£ 
qu’on ne pouvoir la leur rendre en déplaçant le 
cryltalin, ’ilétoit abfolument inutile de l’abatre. 
L’experience m’a appris depuis peu que ces deux 
confequences font faufTes, & que M rs Brijfeau 
& Antoine ont raifon de foûtenir qu’on peut voir 
fans le fecours du cryltalin, quoique moins bien 
qu’auparavant. 

* II. Obfervation. Mais M. Littré ayant mon- 
tré à l’Academie une Gatarade membraneufe ad- 
hérante à l’iris, & bouchant entièrement le trou 
de la prunelle, il elt évid.çntque cette fécondé 
Obfervation ruine abfolument leSyltême de ces 
Meilleurs, qui croient que le Glaucoma& laCata- 
rade ne font point deux maladies eflèritiellement 
differentes. La troidéme Obfervation que j’ai 
rapportée pour vraie, pareeque je l’ai crue telle 
alors, s’eft trouvée fauffepar la fuite. 

III. Obfervation. J’ai dit qu’un Prêtre m’étant 
venu confulter pour une ophthalmîe, j’avois re- 
marqué dans fon œil affligé decette maladie, en- 
tre l’iris & la cornée tranfparente., une Catarac- 
te membraneufe de trois lignes de diamètre ou 
environ, exadement ronde, mais platte en ap- 
parence & de couleur blanche ; que cçtte Ca- 
* - tarade 
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tarafte lui avoit été abattue autrefois, & n’avoi* 
reparu & paffé par le trou de la prunelle que deux 
ans après l’operation. Voilà en abrégé ce que 
porte mon Mémoire. Voici ce que j'ai vû de* 
puis. 

Ce même Prêtre étant venu une fécondé fois 
me demander mon avis, je lui confeillai, pour 
fe délivrer de fon inflammation , defe faire tirer 
hors de l'œil fa Catara&c par une incifion faite à 
la cornée tranfparente , & je l’affurai qu’il re- 
couvreroit la vûë, comme il avoit fait la premiè- 
re fois. Il m’a crû , & s’eft adrefle à M Petit Maî- * 
tre Chirurgien de Pans & fameux Anatomiftele 
17 d’Âvril dernier pour lui faire cette operation. 
J’y affiflai avec Frere Charles de S. Yves ChirUt* 
gien & Apotiquaire de S. Lazare y qui dans cç 
feul Printemps a abattu cinquante fept Catarac- 
tes. Voici comme M. Petit s’y prit pour 
l’ôter. 

Il traverfa d’abord la cornée tranfparente avec 
une éguille renée au-detibds de lapmnelle, coh- 
duifant enfuite une lancette dans fa renure; U 
coupa la cornée depuis le troîi de l’entrée de l’é- • 
guille |ufqu’au trou de fa fortie , & tira enfiijt 
avec une petite curette d’argent çette prétendue 
Çatarade par l’incifîon, ce qu’il fit aveç beau* 
coup d’adrefiq. Mais à peine fut-elle dans la maiij 
de cet habile Operateur, que nous.rçconnûuK$ 
tous trois que c’étoit véritablement le cryflalitj 
devenu glaucomatique; qu’ainfi nous nous é- 
tions trompez , en jugeant avec tous ceux qui 
par curioffié ou par quelqu’autre motif a voient 
yû ce Prêtre ^ que ç’étoit une Catarade raeipbra- 
Deufe. D’où je tire cette çonféqueqçe , qu’il 
cft fort difficile de diftinguer Le Glaucom* d’avefc 
la Cataracte pendant la vie dçs malades, finish* 
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rer ces deux corps hors de l’œil; fans cela point 
de démonftration , il faut attendre après leur 
mort pour ne s’y pas méprendre. Alors ladiflèc- 
tion de l’œil nous met hors d’état d’en porter un 
feux jugement. 

Ce qui en a impofé à tous ceux qui ont vû cet- 
te prétendue Cataraâe, c’eft que le Glaucoma 
de ce Prêtre vû dans l’humeur aqueufe entre l’i- 
ris & la cornée tranfparente, lîtuation oùilfem- 
ble qu’on ne pouvoit pas le méconnoître , pa- 
roifîoit efFeétivement d’une figure ronde , mais 
* platte, blanc en couleur , opaque & d’environ 
trois lignes de diamètre , & que vû dans l’air hors 
de l’œil, nous remarquâmes que fa figure étoit 
véritablement lenticulaire, fa couleur verte ti- 
rant fur lejaune&un peu tranfparente, & qu’il 
n’avoit qu’une ligne & demie de diamètre ou 
environ. Après cela qui peut n’y être pas 
trompé? 

Ce Prêtre eft aujourd’hui bien guéri , il dif- 
cerne les objets, & il voit affez bien pour fe con- 
duire. 

Un habile Oculifte Anglais, qui avoitétécon- 
fultéfur cettemaladie, crut que l’operation que 
j’avois confeillée neréiifîiroit pas; il affura que 
nous avions pris pour un Glâucoma ce qui n’é- 
toit qu’une Cataraéle membraneufe, & il s’en- 
gagea de nous en donner en prefence de l’Aca- 
demie des démonftrations Phyfiques & Mathé- 
matiques. On accepta la proportion , le jour 
fut marqué : mais fes grandes occupations ne lui 
permirent pas de nous en donner les démonftra- 
tions qu’il nousavoit faitefperer. Ce Prêtre fur 
qui l’onavoit fait l’operation fe rendit à l’Acade- 
mie, comme ce célébré Oculifte l’avoit fouhai- 
té; on examina fon œil, &l'on reconnut qu’a- 
vec 
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vec des Lunetes fort convexes ildiftinguoit&li- 
foit de gros caraderes. M. Petit fit voir ce qu’on 
avoit tiré de l’œil de ce Prêtre, &tout le mon- 
de reconnut quec’étoit uncryftalin diminué par 
la maladie, & fort deflfeché depuis l’operation. 

Après avoir fatisfaitàtoutcequepouvoitfou- 
haiter de nous la Compagnie pour s’afifurer d’une 
vérité défait, qu’elle n’avoit cherché à connoî- 
tre que pour le bien de ceux^ qui perdent la vûë 
par laCatarade ou le Glaucoma.; je prefentaià 
l’Academie le même jour le globe de l’œil d’un 
homme mort à l’Hôtel-Dieu le n de ce mois; 
mais à qui j’avois fait abattre fur la fin de Mai der- 
nier une Catarade, que je crus membraneufe 
aufîi bien que M. ‘ïibault qui en fit l’operation. 

Ce qui nous confirma l’un & l’autre dans ce 
fentiment, c’eft qu’outre l’apparence de mem- 
brane blanche & opaque qu’elle avoit, le mater 
de diftingua immédiatement après qu’elle fut a- 
battuë tous les objets aflfez nettement, & qu’il a 
continué de les voir toûjoursde mieux en mieux 
jufqu’à lamort, qui lui eft arrivée un mois après 
par un accident qui n’avoit nul rapport à fa Cata- 
rade, & étoit indépendant de l’operation qui lui ’ 
. avoit été faite. 

Je n’ai été détrompé que dans le moment mê- 
me que j’ai ouvert l’œil de cet homme enprefen- 
ee de l’Academie afïèmblée. A u lieu d’une Ca- 
tarade membraneufe que je m’attendois de lui 
faire voir, je fus fort étonné de ne trouver qu’u» 
cryftalin glaucomatique roux en couleur à lui 
montrer. Il avoit été rangé avec l’éguille dans 1a 
partie inferieure du corps vitré, &conferv oit en- 
core une partie de fa tranfparence. 

Ces denxGlaucoma que M™ les Académiciens 
ont vûs'dans un même jour, ayant été pris peur 
Mem. 1708. 0 des 
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des Catara&es membraneufes , donnent lieu de 
croire , malgré la préfomptîon de cet Oculifte 
dont je viens de parler, qu’il eft très-difficile, 
pour ne pas dire impoffible , de diftinguer ces 
deux maladies l’ûnede l’autre, quec’eftle plus 
fouvent le cryftaîin qu’on abat quand'on croit n’a- t 
battre qu’une Catara&e , ce qui n’empêche pas 
qu’il n’y ait de véritables Cataraéles membraneu- 
fes , & m’obligent enfin d’avoiier pour le bien 
public, &pour rendre juftice à M rs Briffeau & 
Antoine qu’on peut fans rifque abattre le cryftalin 
glaucomatique, puifqu’on eft convaincu à pré- 
sent qu’après l’operation, foit de laCataraéte* 
foit duGlaucoma, on recouvre la vûë dans l’une } 
auffi-bicn que dans l’autre, quoique moins par- 
faitement, pourvû qu’il n’y ait point d’obftruc- 
tion dans le nerf optique, ou quelque alteration 
dans le corps vitré. . - . ■ ' 

Je laifïè -à ceux qui fayent plus d Optique que 
moi à rendre raifon pourquoi un cryftalin glauco- 
matique paroîtdans l’humeur aqueufe, foit qu’il 
foit placé devant ou derrière l’iris fous des carac- 
tères differens de ceux qu’on y remarque quand il 
eft expofé à l’air." Cette recherche meparoit cu- 
rieufe, & mérité bien qu’ils y penfent feneufe- 
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REMARQUES ' 
SUR LA CATARACTE 
ET LE GLAUCOMA. 

Pa r M. de la Hire le fils, *. 

» ✓ 

* VTOos avons déjà rapporté quelques expe- 
“‘“^'riences; & nous avons donné quelques 
Mémoires au fujetde laCatara&e, & des difie- 
rentes opinions qu’on a de la Catara&e & du 
Glaucoma. Mais pour éviter ici toute équivo- 
que nous appellerons de cesdeux noms les mê- 
mes maladies que les Anciens leur ont attribuées; 
c’eft à dire par le mot deCatara&e on entend une 
pellicule ou membrane qui fe forme dans l’hu-* 
meur aqueufe, & qui empêche les rayons de la 
lumière de pénétrer dans lefond de l’œil, &par 
le mot de Glaucoma on entend le cryftalin deve- 
nu opaque. 

On avoit toujours crû que ceux qui avoient un 
Glaucoma 11e pouvoient en nulle façon recou- 
vrer lavûë, quoique par l’operation onabatîtlfr 
cryftalin , & qu’on rendit à l’œil fa netteté appji • 
rente, & c’eft le fentiment delà plûpart des Ope- 
rateurs : mais les expériences que nous avons faî- 
tes en dernier lieu, & que nous avons commu- 
niqué à l’Academie , ont convaincu que l’hu- 
meur vitrée ayant, fenfiblement la même refrac- 
tion que l’humeur aqueufe, ce qui paroît avoir 
été connû dcM. Defcarfespavh maniéré dojntil 
r ... 0 a »«..* . par- 

. ' * 27. Juifl i 7 «l. ,, , ■: • 
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parle dans fon Traité de Dioptrique, les rayons de 
la lumière pouvoient- pénétrer au travers de ces 
deux feules humeurs jufqu’au fond de l’œil fans y 
être détournez parleur inégalité, comme ilsfe- 
roient au travers d’une bouteille remplie d’une 
même liqueur ; & qu’il ne faudroit alors à ces for- 
tes d’yeux qui n’auroient point de cryflalin que 
fuppléer par dehorsavec un verre convexe, à la 
retfa&ion des rayons que fait le cryflalin au de- 
dans de l’œil , pourvû que d’ailleurs, il n’y eût 
aucun défaut aux autres parties de l’œil qui font 
necclfaires àlavifion. 

C’cfl suffi ce que quelques expériences très-cer- 
taines font connoître, & l’on ne fauroit douter 
qu’un œil fans cryflalin nepuiffe bien voir les ob- 
jets avec un verre lenticulaire : mais quoique ceci 
jparoiffe favorifer lefentiment de quelques Ocu- 
liftes qui ont prétendu qu’il n’y avoit point de Ca- 
tnraèle,& qu’il n’y avoit feulement que le Glauco- 
ma & l’humeur vitrée devenue opaque; cependant 
on n’en peut pas douter, puifque M. Littré de cet- 
te Academie nous y a apporté l’œil d’un homme 
où il y avoit une membrane attachée à l’ouverture 
de la prunelle, & qui la couvroît entièrement. 

Tous les indices qu’on peut avoir de la diffé- 
rence de la Catara&e & du Glaucoma peuvent 
Quelquefois tromper , excepté les couleurs qu’on 
remarque au corps opaque qui efl dans L’œil , qui 
font ceux du Glaucoma ; car fi par la plus grande- 
deiilité qui paroîtroit vers le milieu de la prunelle- 
ou vouloit juger que ce fût le cryflalin qui fût é- 
paiffi, on pourroit fe tromper , pareequ’il pour- 
roit arriver que ce feroit une Catara&e plus épaif* 
fe visa vis l’ouverture de la prunelle que dans le 
refie de fon étendue; ou fi par la grandeur appa- 
rente du corps opaque qui paroîtexceder celle du 
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crÿftaWn -, on jugeoit que ce fût une membrane, on 
pourroit encore tomber dans l’erreurà caufe de la 
refraétion que les rayons qui viennent du bord du 
cryftalin fouffrent en fortant de la cornée dans 
l’air, qui 'feroit paroître le cryftalin plus grand 
qu’il n’eft en effet. 

Il réfultede ces Remarques que les Oculiftes 
lie font peut-être pas tout à fait certains de quel- 
ques operations qu’ils font, à moins qu’ils ne 
foielit fort habiles ; mais ilstravaillent jufqu’à ce 
qu’ils ayentabaiffe avec l’aiguille le corps opaque 
qu’ils voyent dans l’humeur aqueufe pa»l’oüver- 
ture de la prunelle, & s’il arrive qu’auffi tôtaprès 
l’operation le malade voye confufément, ce ne 
fera pas une marque que ce foit une Catara&e 
qu’on lui aura abatue , puifqù’il verroit de cette 
façon fi le Cryftafinavoitétéabatu;mais s’il ne voit 
point du tout, l’œil paroiffant net, il faudra qu’il 
foit arrivé à l’œil quelque maladie comme une 
goutte ferene, puifqu’il doit toujours voir, foit 
que le cryftalin ou lâ Gâtaràéte àyent été abatuës. 

Il pourroit encore arriver que la Cataraéte fe 
trouvant fort proche du cryftalin , on abatroît 
l’ün & l’autre tout enfëmbVe , quoique l’œil ne 
fut affecté que d’une Catara&e ; ce qu i paroî t af- 
fez vraî-femhlâble fi on fait attention à la difficul- 
té qu’il y a de détacher une membrane fortement 
adhérante dans toute fa circonférence & proche 
du cryftalin fansToffenfer , & même (ans le dé- 
tacher d’aVec le ligament ciliaire , comme nous 
l’avons remarqué dans un autre Mémoire; &il 
pourroit encore arriver qu’en faifant l’opération 
pour abatre une Cataraête dans un œil dont tou- 
tes les parties feroient bien faines , on détachât 
en partie le cryftalin , & que la Cataradte étant 
tout àfaitabailiée, mais le cryftalin en partie dé- 

0 3' - taché 
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taché & pofé de biais , le malade ne verroil point, 
quoiqu’il dûtvoir, à caufe de l’obliquité du cryf- 
talin qui detourneroit les rayons inégalement, & 
c’eft ce qu’on ne peut appcrcevoir par dehors, à 
caufe de la tranfparence des trois humeurs de 
l’œil. 

C’eft dans ces occafîonsoù il eft fi difficile d r a- 
batre une Catara&e avec une aiguille droite à l’or- 
dinaire fans toucher au cryftalin , que l’ufage 
d’une aiguille courbe vers fon extrémité pour- 
roit être bon pour éviter cet accident, en prenant 
la précaution en opérant de tourner la partie con- 
cave du côté du cryftalin, comme nous l’avions 
déjà remarqué. 

Enfin nous ne faifons pas de doute qu’on ne 
puiftè toûjours connoître après l’operation fi l’cxn 
a abattu une membrane ou le cryftalin; car file 
malade voit les objets diftindement comme il 
devroit les voir s’il n’avoit point eu de Cataracte, 
c’eft à dire après que l’humeur aqueufe s’eft réta- 
blie, cequi arrive en peudejours, fans qu’il ait 
befoin de Lunetes ou feulement de celles qui 
conviennent à fon âge & à la conformation de fus 
yeux qui change quelquefois confiderablement 
pendant l’efpace de quelques années , ce fera 
une marque affurée qu’on ne lui aura abbattu 
qu’une membrane ou une Catarade, laquelle 
n’a apporté & ne doit apporter aucun changement 
à toutes les parties de l’œil pour avoir été feule- 
ment détourné de devant l’ouverture de la pru- 
nelle; mais s’il ne peut pas voir diftindement les 
objets fans fefervir de Lunetes fort convexes, il 
eft certain qu’on lui a abattu le cryftalin , foit 
qu’il fût neceflàire ou non; car le cryftalin n’é- 
tant plus au devant de l’ouverture de laprunelle, 
eft obligé de le réparer par un cryftalin extérieur 
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qui eft un verre lenticulaire allez épais dans le mi- 
lieu. Cependant la force de ce verre doit être 
bien moindre que celle du cryftalin ; car les re- 
. frà&ions des rayons lumineux fur le cryftalin 
dans les humeurs de l’oeil neXontpas fi grandes 
que celles qui fe font fur le verre avant que d’en- 
trer dans l’œil , & le cryftalin eû un corps bien 
moins dur que le verre. 

11 femble qu’on pourroît encore ajoûter à ce' 
qu’on vient de dire une Reflexion fur l’ufage du 
cryftalin dans l’œil qui n’y eft d’une aufti grande 
confequence , quoiqu’il ne le paroiffe pas , com- 
me on le va voir , que parcequ’il faut que la réu- 
nion des rayons qui ontpafle au travers des hu- 
meurs de l’œil fe fafle précifément fur laretine 
afin que lavilîonfoit parfaite ; car fi onfuppofe 
que l’œil foit fpherique , qu’il ait un pouce de 
diamètre, qu’il foit de verre fort mince, & qu’il 
foit rempli d’une liqueur homogène comme de 
l’eau; il eft certain paries réglés d’Optique que 
les rayons qui viendront comme parallèles en- 
tf’eux & qui auront paflfé au travers iront fe raf- 
fembler hors de l’œil à fix lignes tout au plus : 
mais la cornée eft d’une convexité plus petite que 
celle de l’œil; donc les rayons qui auront pafle 
au travers iront fe raffembler à moins de fix li- 
gnes, & cette différence peut bien aller à une ligne, 
l’effet du cryftalin ne fera donc que de faire réunir 
les rayons à quatre lignes plus court, ce qui eft: 
peu de chofe , c’eft-pourquoi on ne laifte pas 
d’entre- voir quand il eft abbattu; mais comme 
l’effet du cryftalin n’eft pas bien confîderable, 
aufti y peut-on remedier aifément avec un ver- 
re convexe. 

On pourra peut-être conclure de ce qui vient 
d’être expliqué ci-deffus , que les Oculiftes ab- 
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battent quelquefois le cryftalin quoiqu’il 11e {bit 
pas necdfaire, & ce qui pourroit confirmer dans 
cefentiment, feroit l’ufage qu’on voit faire des 
Lunetes fortes à ceux à qui on a fait l’operation, 
n’y ayant pas d’ailleurs de raifon, loin de cela 
même, qui puifte faire croire qu’il y a plus de 
Glaucomas que de Catara&es. 

Mais quoiqu’on ne puilfe reconnoître certai- 
nement ce qu’on a abbattu qu’après l’operation 
& quand le malade voit, ce qui ne lui fert plus à 
rien puifqu’il voit , la maniéré d’en être afluré 
ne laifièra pas d’être de quelque utilité aux O- 
cu lifte s, puifqu’il s fauront par fon moyen s’ils 
ont bien jugé de la maladie avant que de faire 
l’operation , *ee qui leur fervira à fe perfeâion- 
ner dans leur art pour travailler dans la fuite 
avec plus de certitude, & peut-être avec plus 
de précaution. 




DIFFERENTES MANIERES 

De déterminer la Courbe que décriroit un 
corps de pefanteur confiante , jette ftùvant 
quelque direction que ce fut dans un mi- 
lieu dont les réjifiances feraient en raifon 
des viteffes de ce corps. 

Par M. Varignoh. 

• r * ^ » 

* T E Probl. i.des Mem. de 1707. pag. 5^04. 

•^ôtc. touchant les mouvemens primitive- 
ment uniformes faits dans des milieux qui leur 

rélî- 
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réfiftafiènt en raifon de leurs viteflés ; & les 
Probl. 1.2.3. duMem. du 7. Mars dernier, pag. 
144. &c. touchant les mouvemens variez de 
chute ou d’afcenfion d’un corps de pefanteur 
confiante dans ces milieux , nous ferviront à 
réfoudre la queftion prelente, & à démontrer 
l’accord des Solutions qu’on en va voir, avec 
celles de M. Newton, de M. Leibniz , & de 
M. Huygens qui n’adonné qu’une fimple conf- 
truâion de la Courbe cherchée , laquelle conf- 
truâion fera auiîi démontrée fuivantla promef- 
fe que j’en ai faite à la fin de la Démonffration 
que j’ai donnée dans le Mem. du 13 Juin der- 
nier , pag. 28 1 . de tout ce qu’il a avancé de plus 
fans démonfiration fur ce fujet. Ces trois Au- 
teurs font les feuls queje fâche avoir réfolu le 
Pçobiême enquefiion: le voici refolu en diffe- 
rentes maniérés toutes différentes des leurs. 

PROBLEME 

• . 

* Soit un corps de pefanteur confiante , jettê de A 
fers F fuivant telle direélion oblique AF qu'on vou- 
dra , & d'une force ou viteffe aujfr quelconque , 
dans un milieu qui lui réfijle à chaque infant en 
raifon de fet vitcjjes actuelles : On demande la 
Courbe qu'il décrira dans ce milieu. 

Solution. 


Soit prife /fFpour la Viteflè de proje&ion de 
ce corps au point A vers F, & FS fur FC per- 
pendiculaire à AF, telle que A Ffoit »FS com- 
me cette viteffe de proje&ion eft à la terminale 
de ce même corps, c’eftàdire, à la plus grande 

0 S * qu'il 
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qu’il pût «quérir en vertu de fa pefanteur en tom"~ 
bant dans le milieu fuppofé, le Corol. 9. du 
Probl. i.duMem.du 7. Mars dernier, pag.157. 
faifant voir qu’il n’y en peut jamais aquerir qu’u- 
ne finie, même pendant un temps infini. En- 
fuite apres avoir fait AC parallèle à FC, foit par 
A une logarithmique ARC qui ait FC pour 
afympto^e, & AS pour tangente en ce point A. 
Soient ces trois lignes rencontrées enÆ, F", 
par la droite TT 7 parallèle à AF, & qui rencontre 
aufli AC en 7 *.. 

Cela fait, je dis que fi de chaque point R de la 
logarithmique ARC , on mene RG perpendicu- 
laire en G fur AF t en rencontrant la touchante 
ASC én<*, &que du point Gonfaife une verti- 
cale GL—Ra correfpondante ; la ligne ALO , 
qui paffera par tous les points L ainli trouve^, 
fera la Courbe deprojeétron qu’on demande,, 

Demotijlx Aptes avoir pris FB—FS fur AF 
prolongée, foit encore du point B fur l’afymp- 
totc FC, un autre arc logarithmique BUC tou- 
ché en B par la droite BSC , & qui rencontre 
- t T'p r prolongée en U; laquelle Tff foit au (fi ren- 
contrée en P par la droite BC parallèle à FC , & 
en par lu tangente BSC.' Si prefentement on 
prend de l’origine y^fur les abfciflèsytfT pour 
les temps écouleitdepuisle premier inftant delà 
projection 7. la Solut. du Probl. 1. des Memoir. 
de 1707-pag. f04- touchant les mouremens pri- 
mitivement uniformes faitsdans le milieu fuppo- 
fé, donnera RJF on GF pour les vitefies qui à la 
fin de ces temps, ou à chacun de leurs derniers 
inftans, doivent ici refter de la vi telle AF de 
projection, laquelle vitefie dans un milieu fans 
réfi (tance niaétion auroîtété uniforme: de for- 
te que les aires ARVF- exprimeront ici les fom- 
* *’ mes 
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mes correfpondantes de ces viteflès reliantes mal' 
gré les réfillances fuppofées. 

La Sol. du Prob. i.duMem. du 7. Mars der- 
nier, pag. 1 s i. 1 Ji. & if3- touchant lesmouve- 
mens primitivement variez en raifondes temps, 
& faits dans le milieu fuppofé, c’eftà dire, pri- 
mitivement variez à la maniéré de Galilée par la 
pefanteur confiante du corps en queftion, don- 
ne pareillement Pf/pour les viteflès aquifes à la 
fin des temps AT, ou à chacun de leurs derniers 
inftans, en vertu de cette pefanteur malgré les 
réfillances fuppofées: de forte que les aires BUP 
exprimeront de même ici les fommes correfpon- 
daines de ces viteflès à chacun de ces derniers 
inftans. 

Donc la fomme des viteflès inftantanées refi- 
lantes de celle de projeétion à chaque dernier 
inftant de chaque temps AT , doit être ici à la fom- 
me des inftantanées aquifes au dernier inftant suf- 
fi de ce même temps AT en vertu delà pefanteur 
du mobile malgré les refiftances fuppofées :: 
ARVF. BUP. 

) , t », 

Mais fuivantle Lem. 1. des Mem. du 7. Mars 
dernier, pag. ifo. ces fommes de viteflès font 
comme les elpaces qu’elles font parcourir. Donc 
l’efpaee parcouru fui vant AF pendant le temps 
AT en vertu de la première de ces fommes de vi- 
tefles de projection retardée par les réfillances du 
milieu fuppofé, fera ici au vertical parcouru de 
haut en bas pendant le même temps AT en vertu 
de la fécondé de ces mêmes fommes ou de la pe- 
fanteur affoiblie par les mêmes fommes ou delà 
pefanteur affoiblie par les mêmes réfillances : : 
ARVF. BUP. 

Or les arcs logarithmiques ARC , BUC, ayant 
(fy/’O leurs foûiangemes ~FS=BF, le Coroi. 

0 6 



314 MEMOIRES DE L’ACADEMIE ROYALE 

x du Probl. 1 . des Mem. de 1 707. pag.yo y. & yo 6. 
dans lequel AF pBCc—a—FS t peut être prife 
de telle grandeur qu’on voudra , donne A MS F 
= FSxAG ; & les Coroi. 4. & y. du Probl. 1. du 
Mem. du 7. Mars dernier, pag. 1 5-4. & 1 yy. don- 
ne suffi BUP—FSxB P — P U=FS x PQ-—PI/ 

■ —FSxUQ Doue l’efpace parcouru fuivaut 
pendant le temps ATtn vertu de la projection & 
malgré lesréfiliances fuppofées, fera ici au ver- 
tical parcouru en même temps de haut en bas en 
vertu de la pefanteur confiante du mobile & mal- 
gré les mêmes rélilbnces :: FSxAG. FSxUQ:: 
AG. UQ 

Mais l’abfcifiè F^commune aux deux arcs lo- 
garithmiques A R, B CJ, rendant RIS. VIS : : 
AF. B F : : qV. QJS. ou (alternando) RJS.qVw 
VIS. QJS. ou bienauffi ( dividendo ) dans la Fig. 

I. & componendo dans la Fig. a.) Rq. qV \ ; 
UQ. QJS. ou bien encore ( alternando ) Rq . UQ: ; 
qJS. QV : : AF. B F. (à caufe de BF=FS) : : 
AF. FS .. : : Rq. Ra. c’eft à dire , Rq. UQ : : 
Rq. Ra. l’on aura par tout ici Raz=:UQ. Donc 
l’efpace parcouru fuivant AF pendant le temps 
AT en vertu de la proje&ion & malgré les ré- 
fiftances fuppofées , fera ici au vertical parcouru 
en même temps de haut en bas en vertu de la 
pefanteur confiante du mobile & malgré les mê- 
mes réliftances : : AG. Ra. ( la conftruâion 
exigeant GL—Ra) : : AG. GL. . • 

Par cooféquent en prenant AG ou le côté 
©ppofé EL du parallélogramme EG pour le 
premier de cesefpaces, l’on aura auffi GL pour 
le fécond; & ces efpaces étant (fuivant lesGo- * 
rollaires qu’on vient de citer) comme les ré* 
fiflances totales faites des inffimtanées qui pen- 
dant 
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dant le temps AT fe font fucceffivement oppo- 
fées aux viteflès de proje&ion& de pefanteurdu 
mobile ; les différentielles ML , NL , de ces 
efpaces feront aufft comme les rélîftances inftan- 
tanéesqui s’y font oppoféfs à la fin de ce même 
temps. Donc ces dernieres viteffes par leur 
concours feront décrire au mobile la diagonale 
HL du petit parallélogramme MN pendant le 
dernier inftant du temps AT, & d’une viteffe 
qui fera à celles-là comme cette diagonale eft aux 
côtez correfpondans du parallélogramme MN, 
ce raport étant le même dans la prefente hypothê- 
fe des réfiftauces en jraifon des viteffes, qu’il fe- 
roit dans un milieu fans réfiftance ou dans le vui- 
de par le concours de ces dernieres viteffes. Donc 
auffi le corps jettéde A vers F fuivant AF, fe- 
raen L à la fin du temps AT. Par conféquent 
la ligne ALO , qui paffera par tous les points L 
trouvez comme ci-deffus , en prenant par .tout 
les verticales GL=Ra correfpondantes , fera 
la Courbe que le corps jette doit ici décrire mal- 
gré les réliflancesfuppofées. Ce qu'il fallait dé- 
montrer. 

, ■ * 

Corollaire I. , 1 

* - -* 1 ’ 1: 

Il fuît delà que cette Courbe ALO de pro- 
je&ion aura pour afymptote la verticale FO ; puif- 
que AG ne peut devenir égale à AF qu’après 
un temps infini AT ou FF qui rend ^lors Ra 
ou ( byp .) GL infinie. 

Corollaire IL 

» ' • ■* < 

■m 

Puifque la viteffe fuivant HL du mobile à la 
fin du temps feroit ici à lareftante alors de 

0 7 celle 

j X * • *• 
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celle de projeétion fuivant AF : : HL. H N' 
Et à l’aquife fuivant GL à la fin du même 
temps AT en vertu de lapefanteurde ce mobile 
malgré les réfiftances fuppofées : : HL. LfL. fi 
l’on imagine au point L une tangente LZ de 
la Courbe ALO , en concevant fou élément HL 
prolongé jufqu’à fon afymptote FO en Z , & 
qu’on prolonge auffi fon ordonnée EL jufqu’à 
la rencontre en D de cette afymptote ; la vitelîè 
fuivant LZ du mobile en L à la fin du temps 
AT, contre ce qu’il y pourroit rencontrer, fera 
de même à la reliante alors de celle de projec- 
tion : : LZ. LD. Et à l’aquifeaufîî pour lors 
en vertu de fa pefanteur malgré les réfiftances fup- 
pofées : : LZ. DZ. 

Corollaire III. 


Pour trouver prefentement' l’équation de la 
Courbe ALO deproje£Hon,foit£F ou FSz=a 
AF ou TF—b,AE ou GL ou Ra ouUQ==x, 
EL ou AG ou TR == y , AT ou B P' ou 
PQ=t, PU=zt, RF ou GF=u ; & par con- 
féquent — x , u—b — y , dv—dt—dx , & 

du— — dy. t ; . ' 

0 . „ d't du fe dt-*ix 

Suivant ces noms I on aura — = 

A a mmrnv a- O 

pour l’équation de la logarithmique BUC , la- 
quelle équation donne adt — ■ vdt—adt — adx , ou 

d t d X 

idtz=zaax ; & par conféquent — = — •. L’on au- 

A V 

■du dy 

— — pour celle de ARC. 

, 1 b*— J y % 

Donc Mais BUC à. ARC étant 

v- 

; ■ (c 


• dt — — 

ra aum — = — 

a 1 » 
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(Cùv/ir.) des arcs d’une même logarithmique, 
& ayant leurs ordonnées B F , UF, en même 
diftance (FF) entr’eiles que AF, RF- l’onau- 
ra ici B F (a ). UF (a—v) : : AF (b). rf 
( b — y). c’eft adiré ab — •ay~ab — bv , d’où réful- 

*J bàK dy 4 y dy 

te v~—. Donc — =- ,ou dx— . — 

* b- — y bb byf 

qui ne fuppofe que les logarithmes , ainfi que 
M. Leibniz l’a dit dans la pag. 43. du mois de 
' Janvier des Aébes de Leipjîk de 1689. fera l’é- 
quation cherchée de la Courbe A L O de pro- 

jedion. Par conféquent auiîî b — yx ~ ~ 

J dy b 

fera l’expreffion générale de fes foûtangentes fur 
fon afymptote FO. 

Corollaire IV. 

Donc les triangles femblables LMH , LDZ 
donnant ML (dy).MH (dx) :: LD (b— -y). DZ^z 

b-yx 7f l’on aura par tout ici lafoûtangente 

DZ— jXÇoroL^. } —v. D'où l’on voit que 

cette foûtangente doit être par tout quatrième pro- 
portionelle aux grandeurs AF , JS F, AG , ou 
égale à PU (v) correfpondante : de forte que 
les foûtangentes DZ feront partouticientriel- 
1 es comme les viteffès verticales (PU) aquifes 
de haut en bas par la pefanteur : c’eft à dire , com- 
me les G a correfpondantes ; puifq ue la Solution 
donnant PQ = PB = RG\ & UQ==Ra , doit 
pareillement donner Ga—PU ; outre que Ga 
eftaufli quatrième proportionelle aux troisgran- 
deurs AF, BF, ou (typ-) FS y AG , 

COROL- 


Digitized by Google 



» 


3»3 Mémoires de l’Academie Royale 

« 

Corollaire V. 

Donc aufli TV en AF, rendant alors PU, 
UQ_, lia ou (hyp.) Ga, GL, TR, AG, EL, 
toutes nulles , rendra pareillement alors DZ 
nulle; & confondant ainlï la tangente LZ avec 
LD alors confondue avec AF, fera voir que la 
droite AF de projeâioneft tangente en A de la 
Courbe ALO décrite par le concours de la force 
de projettent & de la pefanteur du corps jetté, 
malgré les réfiftances du milieu fuppofé. 

Corollaire VI. 

Le cas de y=b, ou de b— y (LD) =o, qui 
rend AT ou FV infinie, rendant par-là PU= 
BF, ou G*:=Fi\&conféquemment (Corol. 4.) 
DZ—BF ; cette foûtangente DZ fera pour lors 
infinie par rnport à LD , & confondue avec la 
tangente LZ. D’où l’on voit encore que la droi- 
te FO j£ra une afymptote de la Courbe ALO , 
ainli qu’on l’a déjà vû dans le Corol. 1 . 

• 

Corollaire VII. 

* Si apres avoir fait AK perpendiculaire en 
K fur FO dans la Fig. 1. des projetions obli- 
ques de bas en haut, on appelle IK, c ; le cas 
x de la tangente LZ perpendiculaire aufli en Z 
fur FO , donnera A F (b). F K (c) : : LD 

(b— y). DZ— * ' t 1 Ainfi ayant déjà [Corol. 

4.) DZ—j- , l’on aura ici ay—bc — cy , ou y— 

bc 


* Fig. I, 


te 
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4 : c’eft à dire que fî Ton prend AG ( y ) 

te 

ZZ ÜT 1 » Ia verticale GL rencontrera la Courbe 

♦ 

A LO en Ton fomraet ; de forte que L fera 
pour tors leplus élevé detous fes points au-deffus 
de l'horizontale AK. 

Corollaire VIII. 

De plus , il l’on prolonge la verticale GL 
jufqu’à la rencontre de AKenX , l’on aura AF 

(*). FR (c) : : (y). G X^ (Coroi. 7.) * 

= . Ainft LX— x fera la plus 

grande hauteur où le corps jetté fuivant AF y 
puiflfe monter au-deflus de l’horizontale AK. 
Mais fuivant les noms affignez dans leGorol. 3. 
l’on a aufli x(GL)=Ra=uQ==PQ — P/ 7 — ^ — v 

(C orol. 30 = *-^ — (Coroî. 7. ) ’= * ^ 

Donc en fubfrituant cette valeur de x dans la 

précédente de LX— - — — x , l’on aura ici 

ai -- 1 ' 


LX — — ~ — t—FK — AK pour la 


4 - 4 -C 


plus grande hauteur du jet au-defîïis de l'hori- 
zontale AK qui palïè par le poiut A de pro^ 

Mb 


jeâion, en prenant RF (b — y) = 

* i 

caufe que le Corol.7. donne ici 


bc 


CORCTL" 
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Corollaire IX. 

Pour trouver prefentement le point / , dans 
lequel l’horizontale AK eft coupée par la Couf- 
be de projeélion A LO , ou par le corps jetté 
en retombant dé fa plus grande élévation : LX 
au-deffus de cette horizontale AK ; foit repris 
L pour un point quelconque de cette Courbe 
A LO au-ddïus de cette même horizontale AK: 
le refte demeurant comme ci-deffus , l’on aura 

. At (i). FK (c) : : AG (y) GX= Donc 
LX= — * (Corel. 3.) = (CW. 

3.) = - — b -y. — 1 t : De forte que le cas de ; 

LXz=:o en /, donne t— , ou y. t :: b. 

Or en prenant FY ( fur FC ) c±z 
BF-\-FK (hyp.y —FS-+FK , c’eft à dire SY=z 
FK ; & en tirant la droite AY qui rencontre la 
logarithmique ARC en r, d’où tombe rg per- 
pendiculaire en g fur AF , en rencontrant AS 
en e ; l’on aura auffi Ag (y). gr (t) : : AF 
(£). FY (<*-+r).. Donc la verticale gl tombe- 
ra précifément au point / dans lequel l’hori- 
zontale AK eft rencontrée par le corps jetté eu 
retombant vers elle, ou par l’arc LO de la 
Courbe de proje&ion qu’il décrit malgré lesré- 
fiftances fuppofées. De forte que ( Salut . ) g l 
fera égale à re , & que Al fera ici la plus gran- 
de portée horizontale: du jet , comme ( Corol 
8.) XL en eft la plus grande hauteur, & (Corol. 

1 . £3? 6 . ) AK la plus grande diftance de AO 

où 
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où ce jet puifle jamais atteindre , même pendant 
un temps infini. 

Corollaire- X; 

- . . ’ ' . * , 

Il fuit encore du Corol. 3. que la ligne loga- 
rithmique ne fert pas feulement à trouver com- 
me ci deflus , & cpmme on le verra encore dans 
la fuite, la Courbe des jets de cette hypothêfe- 
ci; mais aufli qu’elle eft cette Courbe elle-mê- 
me dans le cas où la viteiïè verticale du corps 
jetté , réfultante d’une projection oblique de. 
haut en bas , feroit égale à fa viteflTe terminale, 
ain/ï que M. Huygèns Ta dît à la fin de fon D if- 
cours de la caiife de la pefanteur , pag. 173, 

* Pour le-voîr, dans la Fig. 2. outre les noms 
précédens du Corol. 3. foie AK=ze perpendi- 
culaire fur 0 F prolongée , FKz=.c , XK=s, 
& XL ■=zm fur LG prolongée jufqu’en AK 
en X. 

L’pu aura ici AF (b), AG. {y) : : AK (*). 
AX ( e — /). Ce qui donne y= b — y 


^ be~\~bs ' bs - — bds 

• e ’ y r 


quent ydy— - 


■bbeds — v-bbsdt 


te 


aydy— 


bb- 


. bb, 

-iy = 

O 


Donc 


*jàj 


& par confé- 

abbid!~.abbtdt 

9 


as ds~ 


e* 

-aeds 


es 


b b bj 

L’on aura de plus AF ( b ). AG ( y) : : FK 


Çj 

( 0 - XG=z — . De forte que la conftruétion don- 
nant GL=a t, l’on aura ici XL=m. 

b 7 

’ ■ dt 

* Fig. II.. 
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tdy ’.v}'-' *■ c dy t 

& — -\àx—àm, ou dx—dm pf à caufe 



4 y d y 

Mais le Corol.3. donne dx= ~ t - Donc 

edi <udi—*ids *iit—cids——/Kd* 

dm-\- = . ■■ — — , ou dm— — ; 

< « M 

fera encore une autre équation de la Courbe 
ALO de projeétion oblique faite de haut en bas: 

laquelle équation fe changeant en dm = — — 

lorfque c ( KFy=za ( BF ), c’eft à dire , lorf- 
que la vitefïè verticale ( KF) réfultante de celle 
(AF) de projeétion fuivant AF, fera égale à 
la vitefïè terminale (BF ou FS) du corps ainfî 
jetté ; la Courbe ALO de projeétion, qu’ildé- 
crira pour lors , fera une logarithmique , ainfl 
que M. Huygens l’a dit, laquelle aura FO pour 
afymptote/& fes foûtangentes =a=zFS=FB 
(, hyp.)—KF , qui font ( Soiut .) celles des deux 
précédens arcs logarithmiques A RC , BUC : 
Par conféquent elle & eux ne doivent être que 
des arcs differens & différemment placez d’une 
mcme^logarithmique, dont la foûtangente 
exprimant par tout la vitefïè verticale du corps 
jetté obliquement de haut en bas dans ce cas- 
ci , fait voir que cette vitefïè y eft par tout u- 
niforme ; & qu’aînfi la pefanfeur y eft par 
tout égale à la réfiftance que lui fait le milieu 
fuppofé. 

Autrement. Cela fe peut encore démontrer 
d’une autre maniéré, & fans calcul. Carpuif- 
que (byp.) la vitefïè .verticale KF réfultante de 

- celle 
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celle AF de projeétion oblique de haut en bas, 
eft égale ici à la terminale BF ou FS du corps 
ainfi jetté , ces deux viteflès égales trouveront 
ici la même réfiflance de la part du milieu qu’on 
fuppofe y réfifter enraifon desviteflçs. Mais la 
viteflè terminale de ce corps étant {Corol. 9, du 
Probl. J. [dit 7. Mars dernier , pag. ï$ 7 .) là plus 
grande qu’il pût aquerir dans ce milieu en vertu de 
fa pefanteur , la réfiflance que lui feroit ce milieu, 
feroitégaleàcette pefanteur, ainfi qu’on le voit ; 
dans les nomb. 1.&4. de laRemarq. 2. pag. 162. 

& 1 63 . du Mem. qu’on vient de citer , & qu’il fuit 
auffi de ce que la pefanteur de ce corps ne pour- 
roi t s’accelerer davantage dans ce milieu. Donc 
la réfiflance qu’y trouveroit la viteflè verticale ré- 
fultante de la projeéHon ici fuppofée , feroit éga- 
le à la pefanteur du corps jetté ; par conféquent 
cette pefanteur & cette réfiflance ainfi en équili- 
bre, fedétruifant l’une l’autre, cette viteflè ver- 
ticale réfultante de celle de proje&ion dans ce cas- 
ci, y doit demeurer uniforme., & toujours égale 
à la terminale du corps jette, comme fi ce corps 
n’avoit aucune pefanteur , ni le milieu aucune 
réfiflance. Ainfi lemouvement de ce corps étant 
ici compofé de cette viteflè verticale JCF, & de 
l’horizontale AK ‘réfultante auffi de celle AF 
de projeâion, & qui d’uniforme qu’elle auroit 
été dans un, milieu fans réfiflance ni a&ion , eft 
ici retardée par laréfiftance du milieu fuppofê; ce 
mouvement du corps jetté fuivant AF,, doit ê- 
tre ici compofé d’une viteflè horizontale prknitîr 
vement uniforme , retardée par les rcfiftanqes 
fuppofées , & d’une Verticale de haut en bas toû- 
jours uniforme malgré ces réfiftances. Donc 
fuivant le nomb. 3. du Schol. du Probl. 1. des 
Mem.de 1707. pag. 5-13. la ligne ALO , que ce 

corps 
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corps doit décrire en vertu de ce concours devî- 
tefifes , doit être ici une logarithmique dont IV 
fymptotefoit KO &lafoutangente=:AF=BF 

Corollaire Xf. v • - 

De ce quefuivant le précédent Corol. 10. la ré-'' 
iïftance que le milieu fuppofé fait à la viteflè ter- , 
minale du corps qui y tombe , feroit égale à la pe- 
fanteur de ce corps ; & conféquemment moindre 
ou plus grande que cette pefanteur , fi la vitelïe de ^ 
ce corps étoit moindre ou plus grande que cettft : 
terminale : il fuit évidemment qu’un corps jet té 
verticalement de haut en bas malgré lesrefiftan- 
ces de ce milieu , s’accelerera jufqu’à fa viteflè 
terminale , fi celle de projeâion eft moindre 
qu’elle; qu’il defcendra d’une viteflè uniformes 
toujours égale à fa terminale, ficelle de projec- 
tion eft égale à cette terminale ; & qu’enfin il fera 
retardé jufqu’à ce qu’il foit réduit à cette viteflè 
terminale, fi celle de projeétion eft plus grande 
qu’elle. Tout cela s’accorde avec les Coroi. 4. 

du Probl. 2. du Mem. du 7. Mars dernier, 
pag. 167. & 168. Et le premiej* de ces deux Co- 
rollaires fait voir auflï que quelle que foit la verti- 
cale de projeétion de haut en bas, il ne lui faudra 
pas moins qü’un temps infini pour devenir é- 
gale à la terminale du corps ainfi jette , foit 
en s’accélérant fi elle eft moindre que cette 
viteflè terminale, ou en fe retardant fi elle .eft 
plus grande. : ' - 

Cokol# 
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Corollaire XII. 

Puifque AF d l toûjours plus grande que K F 
(hyp.) = BF=FS , il efl encore manifefle fuivant 
le Corol. 10. qu’afinque ALO loirici une loga- 
rithmique, il tautque lavitefle y^Fdeprojetion 
y foit toûjours plus grande que la viteffe termi- 
nale du corps jette. 

Corollaire X III. 

* Si l’on fuppofe les coordonnées orthogonales 
\ XL=m , X&zzzs , AK—e , &c. dans la Fig. r. 
comme dans la Fig. 1. un raîfonnement fembla- 
ble à celui de la première partie du Corol. 10. 

. . . mmmasdlmmClds—^atdt 

donnera encore de meme * 

a 

pour une nouvelle équation de la Courbe des 
projetions obliques de bas en hauL Ce qui réfui- 

4sdSt+*isdSm*Acdf 

te auffi de l’équation dm= » trouvée 

dans cette première partie du Corol. 10. parceque 
FK ( c ) , XL {m ) , de pofitives qu’elles y étoient , 
deviennent ici négatives. Ainfi {Corol. 1 o.) l’on 

, HZ*idi~~csdsZLaeds Zü ads^mcdi ad t 

aura dm- r — = — • _ — 

a tu 

pour l’équation générale (en coordonnées m % x, 
orthogonales) des Courbes décrites par des corps 
de pelanteurs confiantes, jettcz fuivant quelques 
diretions que ce foient , & de telles forces qu’on 
voudra, dans le milieu fuppofé, & qu’on voit 
encore ne fuppofer que les logarithmes , ainfi 
que celle du Corol. 3. Les lignes fuperieurs font 
i pour le cas des projetions obliques de bas en 
haut; & les inferieurs , pour le cas des projec- 
tions 

* Fig. I. 

L\ : . ■ 
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tions obliques de haut en bas. Quant aux pro- 
jetions horizontales qui ont F K (f) —o t cette 

asds—acds »ds ods . 

équation s’y réduirai dut — " ■ tj — ~ ~ * 

m (XL ) , & conféquemment aufli dm devenant 
négative dans le premier des deux autres cas. 

Corollaire XIV. 

^4sdj — csit—\-Atis 

La précédente équation dm=z ~ ~ > 

*h -= — ' de la Courbe ALO des 

ds es 

projetions obliques de bas en haut dans la Fîg. 
I, ayant dm—o r &par conféquenjt aufli —as— -es 
~\ae-=.o au fommet de cette Courbe , c’eft à dire, 
au plus élevé de tous fes points au-deflùs l’hori- 
zontale XK; l’on aura s= en ce point. Ce 

A—\-C 

qui s’accorde avec le Corol. 7- qui a aufli donné 
y 2 = — esn ce même point-; puifqu’ayant ici 4K 

,,«*.-+« * y . ■ ■ 

(r). AF(b):\ AX(e-s). AG (y) — 

^ '*** * 

b e —mm b s b c 


biemmki ... a ^ 

.L’on 


y aura pareillement 
fuite encore s~ - 


4 -cJ 


d’où re- 


A4 




Corollaire! 

* De ce que (Solut.) GR—AT, Ra=UQ^r & . 
(Cor. 4.) Ga—PU , i! fuit encore de la Solution 
précédente, & des Probl. 1 . & *. du Mem. du 7. 
Mars, dernier pag. iji . & 175- que par. tout ici 

c’cft 

* F I G. I. II. 
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c’eft adiré; dans toutes les projetions obliques 
de bas en haut , ou dé haut en bas , les GR expri- 
meront les temps écoulez depuis le premier ins- 
tant de chaque projedion; leurs parties Gu, les 
viteflès aquifes à la fin de ces temps en vertu de la 
pefanteur confiante du mobile malgré les réfiftan- 
ces fuppofées; leurs relies Ætf, les efpaces verti- 
caux parcourus de haut en bas en vertu decesvi- 
teflès ; les GF, les viteflès reliantes de celle AF 
de proje&ion à la fin de ces temps G R ; & les AG, 
les efpaces parcourus de A vers F fuivant AFen 
vertu de ces vkefiès pendant ces temps & malgré 
les réfiftances du milieu fuppofé. De forte que le 
feul arc logarithmique ARC fuffira pour détermi- 
ner tout cela , comme il a fuffi feul ( Solut .) pour 
conftruire la Courbe ALO de proje&ion. 

Corollaire XVI. 

Les Ga (Cor A. if.) de même que les PU 
(Solut.) exprimant ici les viteffes verticales eau- 
fées à la fin des temps A 7 “ ou GR , par la pefan- 
teur confiante du corps jetté fuivant quelque di- 
rection AFque ce foit , malgré les réfiftances du 
milieu fuppofé; il eft prefentement aifé de trou- 
ver tout ce que ce corps doit en avoir de la part 
tant de fa pefanteur, que de ce qui lui en rélulte 
de la viteflèGFreftante(éW«£.)de celle AFdefy 
projedion. Pour cela il fuffit deconfiderer que 
puifque (Solut.) à la fin du temps A iTil ne lui refte 
plus que GFde cette viteflëvfFde projeélien, il 
n’y a qu’à la décompofer en l’horizontale G (t*, & 
en la verticale />, après avoir fait G/* perpendi- 
culaire enjttfurFÔ, pour voir que G ^ & Fu fe- 
ront tout ce qui lui reliera pour lors des viteflès 
horizontale AK, & verticale FK, réfultantes de 
Mem. 1708. P cel- 
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celle JFde projetion ; & conféquemment que 
tout ce que ce corps en aura pour lors de verticale, 
tant de cette part, que de celle de fa pefanteur, 
fera (Fig- t .) comme Ga — F/* dans les proj et ions 
obliques de bas en haut , & (Fig. i.) comme Ga- b 
dans les obliques de haut en bas. 

Corollaire XVII. 

* D’où l’on voit que dans les projetions obli- 
ques de bas en haut, le fommet de la Courbe ALO 
de projetion , c’efiàdîre, le plus élevé de tous 
fes points L audelfus de l’horizontale AK , fera 
celui où celte Courbe fera rencontrée par la ver- 
ticale GXqui partira d’un point G lequel donne 
Ga—Fn , ou Ga — F^—o , puifque la viteife Ga 
de pefanteur égalant alors la viteife verticale F/* 
reliante de celle de projetion, le mobile celle- 
ra-là de monter au-deifu» de AK , & commence- 
ra à fe raprocher d’elle par la fuperiorité qu’aura 
après cela la première de ces v itelfes verticales fur 
l’autre. 

Corollaire XVIII. 

t Pour dans les projetions obliques de hauten 
bas, le mobile ayant toùjours (Carol. 1 6 .) Ga^r 
Fn pour vitellè verticale en ce fens, ileft mnni- 
fefte que F/ufe trouvant nulle lorfque Ga fera en 
FS , c’eft à dire lorfque la vitellè AFde projetion 
fera entièrement éteinte, & que le corps jettéde 
cette vitellè & fuivanr cette diretion de A 
rers F, arrivera en FO après ( Corollaire 1.) 
un temps infini ; il ne lui refiera plus alors que 
FS ou (hyp-) FB de vitellè verticale, égale 
('Solut. ) à fa terminale ; & qu’ainfi le total 
Ga-drFu de ce qu’il en avoit , ira toùjours en s’ac* 

cele- 
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celerant ou en fe retardant jufqu’à ce qu’il fort 
égal à cette terminale, félon que la verticale KF 
réfultante de ctWtAF du projeétion, fera moin- 
dre ou plus grande que cette même terminale FS 
ou ( hyp .) BF : Au contraire ce total Ga-+Fp de 
viteflè verticale de haut en bas, demeurera toû- 
jours lemêipe & uniforme pendant toute la du- 
rée du mouvement, fi KF=FS=BF; puifqu’en 
ce cas l’on aura par tout G a. FS : : AG. AF : : XG. 
KF {hyp.) :: K/*. FS. c’eft à dire , Ga—K^.\ & 
par conféquent Ga-+F/*.=:Kt*,- J rFfc=KF ( hyp.) 
z=FS=BF. Tout cela s’accorde parfaitement a- 
vecleGorol.ii. 

Il ejlici à remarquer pour la fuite que fi dans les 
Fig. i.x. on fait U b parallèle à RG, & qui ren~ 
contre en b la tangente BSCde l’arc logarithmique 
BUC, l'on y aura par tout Ra=Ub correfpondan- 
te ; puifque (Sol ut.) RazrXJQcorreJpoudante, & 
FS— BF qui doit aajfi donner Ub=UQ. 

A utre .Solution, 

* Soit encore la droite AF quelconque prîfc 
pour laviteflfe deproje&ion du corps jette de A 
vers Ffuivant cette dire&ion. Soit encore aufll 
BF telle que AF foit à BF comme cette 'vi« 
teffe de proje&ion eft à la viteflè termina- 
le de ce mobile , c’eft à dire , à la plus gran- 
de qu’il pût aquerir en vertu de fa pefanteur 
confiante en tofnbant dans le milieu fuppofé. 
Mais au lieu des arcs logarithmiques précédens, 
foit prefentement une hyperbole equilatere quel-» 
conque CRTe ntre les afymptotes orthogonales 
AF , FC y & qui foit rencontrée en T, D , par 
les ordonnées AT , BD , parallèles à FC* Soit 
de plus de l’origine Avers F fur AF, une abfciflè 

P 1 quel- 

♦ Fig. III. IV. 
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quelconque AG , avec l’ordonnée G R parallèle 
à AC, & qui rencontre l'hyperbole en R. Soit 
enfin TE parallèle à AF, & qui rencontre G R , 
FC, en P , E. 

Cela fait, je dis que fi de chaque point G de la 
droite AF, pris depuis A jufqu’en F, on mene 

TPR 

une verticale GL = — correlponcfcmte ; la li- 



gne ALO , qui paftèra par tous les points L ainfi 
trouvez, fera encore la Courbe de projeétion 
qu’on demande. 

Demonjl. De l’origine B vers F fur B F , foît 
BU. AG:: B F. AF. avec l’ordonnée US parallè- 
le zFC, & qui rencontre l’hyperbole en S, après 
avoir été rencontrée en Q par la droite DF pa- 
rallèle à AF, & qui rencontre aufiï FC en V. Soit 
déplus GAlavitefîè reliante de celle AF de pro- 
jeéiion après un temps quelconque appelle t ; & 
BU l’aquife après un temps aufiï quelconque ê 
en vertu de la pefanteur du mobile malgré les ré- 
fiflances fuppofées. 

Si l’on appelle encore BF, a; AF, b, & de 
plus BD, m', GF, u ; BU, v\ G R., r; & US, 

A Tt% 

r; l’hyperbole CRT donnera #= , &ca — v 


4 TU 41 — 4"» 

r= — , d ou réfulte ■■» Donc, 

s » 

1°. Le Probl. 1 . des Mem. de 1 707. pag. 5-04. 

dt mmmdu *. ,dt *m~rd» 

donnant — == * I on aura.ici — = > 

A . M 4 4 m 

ou dt = ■ ■ ■ ■ — > & udt = — adtt ; dont les in« 

m 

^ Srdu T G R . y 

tégrales font?=r— T == "' bèT 9 « fudt—ab 
—att^BFxAG, 

a®. Le 


Google 
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2°. Le Probl.i. du 7. Mars dernier, pag.ijr. 
& i«. donnant ici — = — 9 l’on y aura pa- 

J a 4— x» 1 r 

... d6 ■ *dv sdv 

reillement — = — 9 ou d 6 = — * & vdê^z 

4 4J» m 


éidv——Amdv 


î dont les intégrales font 6 — 

TJ% 


m 

DBVS „ „ , 4 „ 

1 ~BD~ » àifvdC= ~ xfjdv— 


DBUS-Î xDBUQ= ~ xDQS= 


Donc (nomb. 1. x.) : 


4 4 

— XMiV~—X 
m m 


BFxDgS 



BD 


BD 


TAGR. DBUS. Et fudt.fvdè : : BFx AG 


AG. 


BD * 


Or puifque ( hyp.) BU. AG :: B F. AF:: AT, 
BD , l’on aura non-feulement BUxBD=AG< 
A T, ou BDQU =iAT PG : mais encore DBUS 
=TAGR: & par conféquent D QS—TP K, 
Donc auffii.d :: TA G R. T AG R. c’eft adiré, 

TP R 

t =6 ; & fudt. fvdô:: A G. — ( Conjîr .) :: 

AG. GL. BD 

Mais fuivant le Lem. 2. des Mem. de 1707. 
pag. 288. & 497. les efpaces ici parcourus pen- 
dant les temps *, 6 r c’eft adiré ici, pendant le 
même T AG R, font entr’eux comme les fom- 
mes fudt, fvdô, des viteftès « , v , en vertu def- 
quelles ils ont été parcourus. Donc les efpaces 
ici parcourus pendant ce temps T AG R (le pre- 
mier en vertu de la force proje£j;rice , & le fé- 
cond en vertu de la pefanteur du mobile ) font 

P 3 aufli 
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auiïi entr’eux:: AG. GL. Par conféquent en 
prenant^ pour le parcouru fuivant AF en ver- 
tu de la projt&ion pendant ce temps 7 AGR . 
malgré les rcliftances luppo(ees,ron aura auffi GL 
pour le vertical parcouruen même temps de haut 
en bas en vertu de la pefanteur du mobile malgré 
les memes réfiUances du milieu luppofé, Donc 
(comme dans la Solut. i.) lecorps icijetté de A 
vers b fuivant AF , feça en L à la fin de ce temps 
7 AG R. par le concours de la force de proje&ion 
& de fa pefanteur malgré les réfiûances fuppo- 
fées; & par tout de même dans tous les points I* 
trouver, comme ci-dellus. Donc auiïi la ligne 
ALÜ ' qui paflèra par tous ces points L, fera la 
Courbe de projedion qu’il falloit encore trouver 
ici. * 

Pour ne pas multiplier inutilement les Figures , 
en n'exprime point ici le tas où la projection oblique 
fe fer oit de haut etî bas , comme lion a fait dans la 
Solut. I. Fig. z, Il n'y a qu'à concevoir ici la ligne 
de projection AF inclinée de haut en bas comme on 
la voit de bas en haut dans les Fig. $. Ê3 5 4. Et tout 
le refie demeurant ici le même que dans ces deux 
Figures , laprefente Sol. Z. y conviendra encore avec 
cette feule différence quelle donnera pour lors toute 
' la Courbe de projection ALÜ au-deffous de l hori- 
zontale AK; putfque AF en fera encore la tangen- 
te en A. Ce cas de projection oblique de haut en bas 
7? a été exprimé dans la Solut. 1 . Fig. 2. que pour y 
démontrer celui du Corol. I O. où la ligne de projec- 
tion ALO ejlune véritable logarithmique : fans ce- 
la cette Ftg. Z. fer oit auffi inutile. La figure du cas 
, de la viteffe de projection égale à la terminale du 
corps jet té, feroit pareillement ici inutile , n'y ayant 
pour yfatisfaire qu'à concevoir FB=FA ? ou li en . 
A dans les Fig. 3. & 4. Enfin celles du cas des pro- 
jections 
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jeftions horizontales ne le feraient pas moins n'y 
ayant non plus quà concevoir AF horizontale en 
AK , ouFLF—odanslesFig. 1. a. 3. 4. pour y fatis- 
faire. 

Corollaire XIX. 

Si on fait, dis-je, preféntement AK perpen- 
diculaire en K fur la verticale FO , & qui foit 
rencontrée en X par GL prolongée jufqu’à el- 
le; fi de plus on appelle AG , y; FK , f ;• & le 
refte comme ci- demis : l’on aura, AF ( b ). AG 

{y ) : : FK ( c ). GX=z j. Mais on vient de 

ro 1 N r,r ^PR fîiiH—n.Av 

trouver (Sol ut. 2.) GL — — r 

* BfD BO J m * 

c t fidv— — mdv 

Donc XL- j —J — . ; & par confé- 

quent la différentielle de XL feram-^ 

cdy t iv~—md‘9 s m c 

ce qui donne = — ou r* : : 

* b tn m b 

ây. dv. pour la plus grande des XL. Donc la 
conftruétion exigeant ici AF. BF : : AG. BU. , 
ou AF (b). BF (a) : : GF (b — y). U F (a — v). 
D’où réfulte ab — bv — ab — ay , ou bv — ay \ 
qui donne pareillement bdv^zady , ou b. a : : 

t m c 

dy. dv. l’on aura ici b. a:: . - ou as — - 

J m b* 

— am—mc ; & conféquemment s— — ,ceft 
BF — t-FK 

à dire, USz=: — ■■■■ : x BD pour le cas de la 

P 4. plus 
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plus grande XL. D’où l’on voit que lorfque 
US fera de cette valeur, le point L fera le plus 
élevé de tous ceux de la Courbe ALO au-dejP- 
fus de l’horizontale AK ; & qu’ainfï XL fera 
pour lors la fublimité du jet. 

L’on aura aufîi ce point L le plus élevé de 
tous ceux de la Courbe ALO au-deflus de l’ho- 

£p ^ F/C- 

rizontale AK , lorfque G R— • - — •— x BD; 
puifque la conftruâion donnant B F. AF : : 
U F. GF : : G R. USz=z . doit aufîi doa- 

B F 


^tExGR BF-^FK r, n nD 

ner pour lors — ~ — x BD , ou 


BF 


MF-^FK^ 


xBZ> 


Corollaire XX. 

De ce que ( Corol . 19.) GX= ~ 

TPR 

& que (&>/#/. 1. ) GL— — ; l’on aura aufïï 

AX ( GX—GL ) = T -~ — D’où l’on 

, „ tps „ 

voit que lorfque — c eft a dire, lorf- 
que *BD (l’hyperbole donnant 

— = —) = *S« AtPG, ou 

£F *^f/ JBF fiF * 

lorfque TjPÆ. A TP G :: FK. BF. la Courbe 

ALO 
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.. ÂLO vient rencontrer, ou plutôt rencontre en 
effet l’horizontale AK en /; & qu’ainfi Al eft 
l’amplitude horizontale du jet fait ici fuivant 
' AF, comme (Corol. 19.) XL en eft la fublimi- 

télorfgue US= 

,*£ *AE 

y. BD. 

Corollaire XXI. 


La précédente Solut. 2. nomb. 1. & 2. don» 
T^iCR __ DBV s 

Judt=BFxAG, 6 = -rr- , & 


nant /= 

BPxDgS 


BD 


fuel 


BD 


fait voir 


i°. Que les temps (/) à la fin defquels fe 
trouveroient les viteflès GF(u) reftantes de cel- 
le {A F) de proje&ion , laquelle dans un mi- 
lieu fans réfiftance ni aéfion auroît été unifor- 
me, feroient ici entr’eux comme les aires hyper- 
boliques T AG R. correfpondantes , ainfî qu’on 
l’a déjà vû dans le Corol. 8. du Probl. 1, des 
Mem. de 1 707. pag. yo8. & 5-09. 

i°. Que les eipaces (Judt) parcourus en ver- 
tu de ces viteflès reftantes GF («) pendant cey 
temps correfpondans FAGR (2"), feroient aufii 
entreux comme les AG correfpondantes, c’eft 
a dire , comme les viteflès perdues de celle (AF) 
de proje&ion pendant ces temps, ainfî qu’on l’a 
pareillement vû dans le même Corol. 8. du Probl. 
1. des Mem. de 1707. pag, 508. & *09. 

3°. Que les temps (s) à la fin defquels fe 
trouveroient les viteflès aquifes BU ( v ) ■, c’eft 
à dire, pendant lefquels le mobile les aquieroit 
en vertu de fà pefanteur malgré les réfiftances 
fuppofées , feroient de même entr’eux comme 

P ÿ les 
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les aires hyperboliques DBUS correfpon* 
dantes, ainfi qu’on l’a déjà vû dans le Corol. 
U. du Probl. i. duMem. du 7 Mars dernier,, 
pag. 159. 

4°. Que les efpaces (fvdê) parcourus en ver- 
tu de ces viteflès aquifès BU (v) pendant ces^ 
temps correfpondans DBUS (6) , feroient pa- 
reillement entr T eux comme les trilignes hy- 
perboliques DQS correfpondans , ainfi qu’on 
l’a aulîi vû dans le Corollaire 13. du même Pro- 
blème 1. du Mémoire du 7 Mars dernier , pag. 1 
j5*o.& 160. 

De ce que h. G ne peut devenir égale <* AF 
que lorfque le temps T A G R le feroit d P infini 
CT AFC , il fuit encore de la précédente Solut. 2. 
que le corps qui décrit la Courbe de projetfioir 
A LO , ne [aurait arriver à la verticale F O 5 
qu' après un temps infini \ & qu' ainfi cette verti* 
cale doit être ici une afymptote de cette Courbe 
comme dans les Corol. 1 . & 6 . de la Solut. 1 . Tous 
les autres Corollaires de cette Solut. I. fuivront' 
pareillement de la précédente Solut. X. dont voict> 
P accord avec celle-là. 

IDENTITE' 

De la Courbe de projeélion A LO de la précé - 
dente Solut. 2. avec celle de la Solut. f . 

Pour trouver réquation de cette Courbe ALO 1 
conftruite comme dans la Solut. 2. foient en- 
core ici les mêmes noms que dans cette Solut. 
x. & déplus y— AG, & x=zGL (Conftr.)c=. 

- — — — , ou mx—TPR. Cela pofé , puif- 

qu’on 


¥ 
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qu’on vient de trouver ( Solution 2. nombre 2.) 

— x fsdv x mvzrr- x DQS= ~ x TP R , l’on 

aura pareillement ici mx^zfsdv — nrv ; & (en 
différenciant) mdx—sdv — mdv. Mais le com- 
mencement de la démonftration dé la Solut. 2. •’ 

am a m 

donne a — v— — , ou s= . Donc tndx=z 

S 4 “ mm V 

am d v am—am—+-mv . mviv 

mdvz=z — — — xdv=z , ou dx 

v dv 

= — . Or fuivant la conftruélion de cette 

a—v 

fbconde Solution , l’on aura ici AF {b). BF 
(a) : : AG (y). BU (-y) =r D’oùréful- 

ady • aaydy ay 

te dv— -7- 1 vdv=. -77— , a — v=a— ~ — 
b bb 7 b 


ab—ay vdv 9 aydÿ ^ 

— - — ; & par conséquent — =rr — T • Donc 

b ‘ * a»mv bb-—by • 

dx— fera l’équation de la précédente 

Courbe ALO trouvée dans la Solut. 2, D’où 5 


l’on voit & du Corol. 3. que cette Courbe de 
projeâion eft. précisément la même que celle de 
la Solut. 1. & qu’ainfi ces deux Solutions Se cou» 
firment mutuellement. 
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REMARQUE 

Touchant la Parabole que le corps jettê ci-dè- 
\>ant dans un milieu rêfifiant en raifon des 
vitejfes aufqueiles il s'oppofe , aurait décrite fi 
4$ milieu eût été fans réfifiance., 

I. Tout ce qu’on voit dans la Fig. de 
Ce qui fe trouve dans les Fig. i. i. delà Solut. 
I. demeurant ici le même que là , il s’agit de 
trouver la Parabole que le corps jetté ci-devant 
de A vers F iùivant AF r auroit décrite dans 
tin milieu fans réfiftance. 

Soit prife (fur la droite ATC ) AH— FS , ou 
foit menée SH parallèle à FA. ; & après avoir 
tiré la droite f //F, foit par tout TM paral- 
lèle à cette drpite HF; & du point Af, où elle 

%sfTx%siT' 

.Tencontre AF. foit la verticale MN=z — —— : 

1 2FS 

Je dis que la Courbe A NO , qui paflTera par 
tous lespoînts N ainfî trouvez, fera laParabo-- 

, , , z^Fx^F 

le cherchée, laquelle aura .. • ■■■■— pour fonpa- 
rametre en A. 

De'monfi. En prenant encore ici Pabfciflè quel- 
conque AT fur AC , pour le temps écoulé, & 
AF pour la viteffe de projeétion de A vers F 
fuivant AF; il eft manifefte que dans un mi- 
lieu fans réiiftance l’on auroit AT y. AF pour la 
fomme des vîteflès qu’y auroit eu le mobile 
dans tous les inftans du temps AT en vertu de 

da 


t C4 an hazstrd que TV. pAjfi ici par le point cPmterftQivi 
d*> AS, HF , cela n'étant pat nctejfairt. 
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la force de projection , & » ^ — pour la fom* 

me de ce qu’il y en auroit encore eu. de verti- 
cale pendant ce même temps en vertu de fa pe- 
fanteur fuppoféé confiante. Donc fuivant le 
Lem. ». du Mem. du 7. Mars dernier , pag. 1 yo. 
l’efpace que ce corps auroit parcouru fuivant AF 
en vertu delà première de ces fommes de vitef- 
fes pendant le temps vfZdans un milieu fans ré- 
iïftance , eft à ce qu’il y en auroit parcouru dé ver- 
tical de haut en bas en vertu de la fécondé pendant 

a act’ a r? T x*A F 

le mêmetemps:: ATxAF. 

UTx^tT 


uiH 


z^iH 


Ql caufede AH=FS 1 & de AH. AF: : 

::AM. 




ir y AT 

■ ■ ■ ■ ■ (conjlr.) : ; AM. MN. Par confisquent en 

2 -Fo 

prenant AM pour le premier de ces efpaces , l’on , 
aura auffi MN pour le fécond. Donc la ligne 
ANO y qui pafTera par tous les points N trouvez - 
comme ci-deffus, fera la Parabole que le mobi- 
le jette fuivant AFmxoit décrite dans un milieu 
làns rêfiftance. 

Pour trouver prefentement le paramétré en A 
de cette Parabole, foit ce paramétré appellé />;, 

l'a nature dé la Parabole donnera MN= 

P * 

Mais on vient dé trouver AM— (à eau- 

. t 4/1 H 


fc de AH=FS) = — Donc MN= 

J FS pxFS* 

Mais la conftru&ion donne auffi MN-=z 

P 7 ATx 
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^iTxUT _ UTxUT ^ATxUF* , UFxUF 

Donc-jjj-^-^r.ou^— , 

lUFxUF 

d’oùréfulte />= ■ pour le paramétré cher- 

ché en A; de forte que — — f ■ = AZ7V fe- 
ra l’équation de la Parabole A KO par raport, 
à fon diamètre en A : auflî en fubftituant ici à la 

place de iiflf là valeur — — — trouvée ci-def— 
« 

w*ir x * 

fus, enréfultera-t-il — ^r- ~MN conformé- 
ment à la conftruâion. Ce qui efi tout ce qu'il 
fallait ici trouver. 

• II. LaSolut.i. donne encore lamêmecho- 
fe, tout ce qu’on voit dans la Fig. 6. de ce qui fe 
trouve dans les Fig. 3 • 4* demeurant encore ici le 
même que là. En effet, fi l’on prend prefente- 


ment ici par tout AMz 


TUGR 
UT 


fur AF y & h ver- 


. - UM-xUMxBF _ , 

ticale dfAT= , - - : Je dis que la Courbe 

A NO, qui paflèra par tous les points N ainfî 
trouvez , fera encore la Parabole que le corps 
jetté ci-devant de A vers F fuivant AF, auroit 
décrite dans un milieu fans réfiftance ; & qu’elle 

aura pour fon paramétré en A , lequel: 

BF 

on va voir être le même que leprécédent (art.i* 
Ftg.j.) déduit de la même proje&ioiL 

fuppofée faite dans un milieu fans réfîftance^^ 


• Fig. VI. 
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Dêmonftr. Eij prenant (fuivant lenomb. 1. de 

là Démontt. de la Solut. 2.) — D -- ~ pour le temps 


BD 

écoulé, & encore AF pour laviteffe de projec- 
tion en A fuivant AF\* il eft encore manîfefte 
que dans un milieu fans xéfiflance l’on auroit eu- 

Yx/iG Rx.%aLF 

■ — -- — pour la fomme des viteffes fuivant AF, 
qu’y auroit eu le mobile dans tous lesinftans du 

Tx/iG R 

temps — — envertudelaforcedeproje&ion,& 


— pour la fomme de ce qu’il yen auroit eu- 

de verticales pendant ce même temps en vertu de 
fa pefanteur confiante. Donc fuivant le Lem.. 
z. du Mem. du 7. Mars dernier, pag. 150. l’efpa- 
ce que ce corps auroit parcouru fuivant AF en ; 
vertu de la première de ces fommes de vitefiès 
' TsAGR 

pendant le temps dans un milieu fans ré- 

fiftance, eft à ce qu’il y en auroit parcouru de ver- 
tical de haut en bas en vertu de lafecopde pen- 

TDiGRxUF T*AGR % , 4 . 

• •* 


dant le même temps : : 


TAGR. 


TUGR Z TUGR 


BD * ax BD 
TÛGR Z 


(l’hyper- 


z*AFxBD UT % zUFx*ATx BD* 

bole CRT donnant B F. AF : : AT. BD— 

UFx T^iGR t^gR 1 X BF 


BF 


zxUF x UT Z 


donnant AM— 


TUGR 


^ la conftruélion 

AM. 

: AM MN, Par conféquent en prenant AM 

pour 


dit 
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pour le premier de ces efpaces»* l’on aura aulîi 
MN pour le fécond* Donc la ligne ANO, 
qui palfera par tous les points N trouvez comme 
cî-deflus , fera encore la Parabole que le corps 
jettéde A vers F fuivant auroit ici décrite 

dans un milieu fans réfiftance. 

L’équation de cette Parabole étant ( Conjlr . ) 
%AMx*AMxBp- “ „ 

~~ ZÏFx^aF' ’ 11 encore manifefte 

, zAFx^tF 3 

qu elle aura — pour fon paramétré en A. 

Et comme il s’agit ici (hyp.) * de la même vi- 
telTe AF de proje&ion que dans l’art, i. & de 
la même viteflè terminale du corps jette fuivant 
cette direâion; le raport de la première de ces- 
ceux efpeces de vitefïès à la fécondé, doit être 
la même ici que là. Mais (Solut. i.) ce raport 
eft : : AF. AS. dans l’art, i. Fig. f. Et (Solut. 
x.) : : AF. BF. dans le prefent art. z, Fig. 6. 
Donc (FF s & 6.) AF. FS : : AF. BF. D’où; 
réfulte FS^BF, en fuppofant AF la même de 

part & d’autre & par conféquent auflî — — — 

FS • 

_zAFxl4F , . zAFxAP 

~~~Hf — : ^ eft a üireque le paramétré — 

^u point A de la Parabole ANO trouvée dans 


l’art, i. Fig. eft égal à celui 


zAF x .AF» 
BF 


qu’on 


lui vient de trouver (Fig. 6.) en ce même point 
"î & qu amli cette Parabole eft la même 
de part & d’autre. Ce qu’il falloit encore dé- 
montrer. 

Ce qu’on voit démontré dans l’art . 2. de la 
* Fis. V. VI. ÂC ~ 
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Remarque précédente fur la Fig. 6. qui , ayant 
AF inégale a BF , n'exprime que le cas où la 
viteffe de projection fuivant AF , le feroit à la 
terminale du corps jetté , peut aifément s'appli- 
quer au cas d'égalité entr'elles , en y concevant 
A en B, ou B en A. Pour dans la Ftg. $*. il 
n'y a qu'à y concevoir KF à F S en raifon de ces 
viteffe s , fans y rien changer. 

Au refie nous n’avons confideré jufqu'ici la 
tdteffe de projeCtion que comme une viteffe fim - 
pie ; ce qui nous a difpenfé Savoir égard aux 
vitejfes d'afcenfion dans les projeCtions oblique» 
de 7 b as en haut , les reflantes de celles de pra- 
jeCtion dans le milieu réfifiant nous ayant fufjfi 
avec les accélérées de defeente pour en compofer 
le mouvement qui doit faire tracer au corps 
jetté fuivant quelque direction que ce foit dans 
ce milieu réjyiant en raifon des vitefies aufquel - 
les il s'oppofe , la Courbe dé projeCtion deman- 
dée. Mats M. Newton & ^Huygens l'ayant 
déterminée en ayant égard a cette viteffe d'afi 
cenfion retardée par la pefanteur confiante du 
mobile & par *la réfiftance du milieu fuppofé r 
en confiderant le mouvement de projection obli- 
que comme compofé d'un horizontal & d'un 
vertical ÿ nous la déterminerons auffi de cette 
maniéré pour faire voir l'accord de nos Solutions 
avec les leurs : ce fera pour un autre Mémoi- 
re, celui-ci étant déjà ajfez long . 
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EXPERIENCES 

ET REMAR Q.U E S 

Sur la dilatation de l r air par l’eau bouillante. 

Par M. de la Hire. • 

* T L y avoit déjà long tems que M. Amen- 
**-tons avoit reconnu par quelques experien- - 
ces, que îa chaleur de l’eau bouillante ne pou- 
voit dilater l’air que jufqu’à un certain terme, 
quel que fût le degré du feu qui fit bouillir l’eau , 
lorfqu’ilpropofàà rAcademiedansl’nnnée 170». 
fa confifuélion d’un Thermomètre qui fervît à 
coimoître pat toute la terre le raportde la chaleur 
de l’air. 

Il fe fervitipour faire fon expérience d’une 
machine fort fngenieufe , mais aifei compofée 
& difficile dans Vexecution, par le moyen de la- 
quelle il comprimoit l’air renfermé dans* une 
phiole de verre, par 17 pouces de mercure au- 
delà de fa compreffion extérieure par la charge de 
toute l’atmofphere. Cette phiole étoit jointe à 
un tuyau de verre recourbé, & il y avoit du mer- 
cure dans le tuyau à 27 pouces au deflusde celui 
qui étoit dans la phiole. Sa machine fervoit à 
mettre le mercure à cette hauteur. 

& Il plongea enfuite cette phiole avec fon tuyau 
recourbé dans de l’eau froide qu’il mit furie feu 
jufqu’à la faire bouillir fortement ; fit cette expé- 
rience s’étant faite en prefence de l’Academie, 

l’on. 
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Pon remarqua que l’eau étant bouillante , 
quoiqu’on augmentât le feu r le mercure qui 
étoit foûteuu dans le tuyau,, ne s’y élevoit pas 
plus que lorlqu’elle avoit commencé à bouil- 
li!. Cette expérience me parut fort curieufe;. 
mais je ne voyois pas pourquoi il l’avoit fai- 
te avec de l’air comprimé par 17 pouces de 
mercure au-delà de fa compreiîion naturelle v 
pour en conclure enfuite que l’air tel qu’il 
eft fur la terre fans une autre compreiîion 
que celle de la charge de l’atmofphere , fe 
dilatoic par l’eftu bouillante environ du tiers 
de ce qu’il étoit auparavant; car dans toutes 
ces concl ulions il faut necelîàirement fe fer- 
vir de plulieurs fuppoficions de la nature de 
l’air , dont nous ne pouvons pas affuror que 
nous ayons une couiioiflànce tres-parfaice. 

* Je nefii lï les pré mitres expériences queât MS 
Amontons ,.ne favotentrpas engagé infenliblement 
à chercher des moyens pour executer ce qu’il avoit 
penfé, fans faire attention qu’il l’auroit pû faire 
d’une autre maniéré bien plusfimple& par con- 
féquent plus jufte. C’eft ce qui m’a obligé 
depuis à faire les expériences fui vantés de la . 
dilatation de l’air & de la force qu’il a lorf- 
qu’il eliéchaufé par l’eau bouillante, pour foû- 
tenir une certaine hauteur de mercure , fans, 
avoir aucune charge étrangère ni aucune com- 
prelïion plus grande que celle qui lui vient 
de la pefanteur de toute l’atmofpKere dans le 
temps & dans le lieu de l’experience. 

J’ai pris un tuyau de verre * ABC recour- 
bé en B, & j’ai attaché à fon extrémité C 
une phiole ou bouteille D de deux pouces de 
diamètre y le tuyau étoit ouvert en A & avoit; 
|.de ligne de diamètre intérieur. C’étoit-là' la 
Fig. L bou- 
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bouteille & le -tuyau dont M. Amontons s’é- 
toit fervi : mais comme il n’eft pas poflîble 
de verfer du mercure dans le tuyau fans com- 
primer l’air de la bouteille , j’ai attaché au- 
delïus de la bouteille un autre petit tuyau EF 
qui était très-délié, & qui s’ouvrant dans la 
bouteille fervoit à laifler fortir l’air , à me- 
fure qu’on verfoît du mercure par le tuyau A r 
enforte qu’ayant # mis du mercure dans le tu- 
yau ABC environ à 2 lignes plus haut que 
l’entrée du tuyau dans la bouteille, j’ai fcel- 
lé l’extrémité F du petit tuyaû EF, le mer- 
cure étant à même hauteur dans la bouteille - 
& dans le tuyau AB ; & par conlequent l’air 
de la bouteille n’étant pas plus comprimé que 
l’air extérieur, ce que M. Amontons n’avoit 
pas pu faire en verfant fon mercure dans le 
tuyau , comme il l’avoue lui-même dans les 
Mémoires de 1699 , où il rapporte fes pre- 
mières expériences; & c’eft fans doute pour- 
quoi il l’avoit comprimé jufqu’à 27 pouces 
au-delà de la charge de l’atmofphere , pour 
lui donner une compreffion à peu près dou- 
ble de celle qu’il a ordinairement. 

« J’ai obfervé dans le même temps là hau- 
teur du Baromètre qui étoit- de 27 pouc. 7 
Jig. | & mon Thermomètre étoit à 42 par- 
ties , lequel eft toûjours- à 48 au fond des 
Gaves de l’Obfervatoire, ce que j’appelle l’é- 
tat moyen *de l’air entre le froid & le chaud, 
le temps étoit humide avec un vent Sud. 
C’étoit le xi Décembre 170J. J’ai mis auffi- 
tôt la bouteille dans l’eau & l’eau fur le feu, 
enforte qu’ayant fait bouillir l’eau à gros bouil- 
lons , le n^ercure s’eft élevé dans le tuyau 
AB à 8- pouces f ligues au-deflus de celui qui 

létoifc 
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étoit dans la bouteille. Mais le tiers de 17 
pouc. 7 lig. ^eft .9 pouc. i lig. & par confé- 
qutnt l’air tel qu’il étoit alors ayant été dilaté 
par la chaleur de l’eau bouillante, n’a pas foû- 
tenu une hauteur de mercure égale au tiers delà 
pefanteur de l’atmofphere , mais moins , puif- 
qu’il s’eneft fallu y lignes f. 

J’ai réitéré cette operation le 16 Février de 
l’année 1706 avec la même phiole dont je m’é- 
tois fervi la première fois & où j’avois laiiTé le 
mercure , le petit tuyau étant toujours fcellé ; 
mais alors le Thermomètre n’étoit qu’à 38 par- 
ties ; & par conféquent l’air de la phiole étoit 
plus refierré que dans la première expérience 
puifqu’îl étoit plus froid , & de plus le Baromè- 
tre étoit à 28 pouces y lignes, donc l’atmofphe- 
re pefoit 9 lignes \ de mercure plus que la pre- 
mière fois. Par ces deux caufes le mercure de- 
voit être defeendu dans le tuyau où je l’avois laif* 
fé en expérience , aufli écoit-il plus bas que celui 
de la phiole de 1 pouce 6 lignes. 

C’eft pourquoi j’ouvris le bout du petit tuyau 
du defifus de la phiole pour donner la liberté à l’air 
extérieur d’agir fur le mercure de la phiole , & 
auffi-tôt le mercure du tuyau fe mit à peu près à 
même hauteur que celui du dedans de la phiole. 
Enfuite je fcellai de nouveau le petit tuyau, & 
je mis la phiole dans Peau que je fis bouillir. 
Mais je remarquai que le mercure ne s’éleva 
dans cette fécondé expérience que de Z pouces 
feulement au-deflus du niveau de celui de la 
phiole, ce qui eft y lignes moins que la premiè- 
re fois, & moins que le tiers delà pefanteur de 
l’atmofphere de 14 lignes f. 

Cependant l’air étant plus froid & plus pelant, 
&par conféquent y ayant uneplus grandequan- 

tité 


Digitized by Google 



Mémoires de l’Academie Royale 

tité de fes particules à reffort renfermées dans le 
même efpace qui étoit la bouteille, il femble 
que la chaleur de l’eau bouillante , qui étoit la 
même dans les deux expériences, devoir poufler • 
plus loin fon effort & foâtenir une plus grande 
hauteur de mercure; mais ayant trouvé le con- 
traire , il faut neceflàirement avoiier que nous 
ne connoiffons pas la nature de l’air , ou bien nous 
pouvons dire que la charge de l’atmofphere qui 
agiflfoit fur le mercure du tuyau, avoir- plus de 
force à repouffer & preflèr l’air de la phiole , 
que l’eau bouillante n’en avoît pour faire mpn- 
ter le mercure, en étendant & déployant cesmê- 
mes refforts de l’air qui étoient enfermeï dans la 
phiole. 

Il eftvraî que dans la fuppofîtion deM. Ma - 
riotte dont s’étoit fervt M. Amontons pour en 
déduire la dilatation de l’air par l’eau bouillante 
â un tiers plus qu’il n’étoit dans fon état naturel, 
& comme je l’ai démontré en fuppofant que les 
refforts de l’air fe compriment dans la raifon ré- 
ciproque des charges : nous devons trouver qu’il 
y aura toûjours même raifon de la pefanteur de 
l’atmofphere à la pefanteur du mercure élevé 
dans le tuyau à une*certaine hauteur , que de la 
comprefiion de l’air par la pefanteur de l’atmof- 
phere, à l’effort que fait le mercure élevé dans 
le tuyau pour comprimer la quantité d’air qui 
étoit d’abord renfermée dan s la phiole, & cet ef- 
fort eft oe que nous appelions la dilatation des 
refforts de l’air par l’eau bouillante pour foGtenir 
un poids, quoiqu’en effet ces refforts ne foient 
pas dilatez-^ Car la chaleur de l’eau bouillante a- 
giflant lur'l’air renfermé dans la phiole , n’en 
change pas fenflblementje volume pendant qu’el- 
le oblige le mercure à monter dans le tuyau à une 
• certai- 
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certaine hauteur qui lui fait équilibre; c’eftdon 0 
cette hauteur de mercure dans Le tuyau qui fai* 
toujours équilibre avec l’effort de Teau boui Hau- 
te fur l’air de 'la phiole: enforte que l’air de la 
phiole doit être alors confideré comme étant 
comprimé par la pefanteur de l’atmofphere plus 
la hauteur du mercure dans le tuyau, lequel n’é- 
toit auparavant comprimé que par la feule pe- 
fanteur de l’atmofphere. Et comme les volumes 
de l’air de la phiole doivent être en raifon réci- 
proque des charges, ce fera la même chofe que 
ii nous avions introduit dans, la phiole dans la- 
quelle le mercure ne change pasfenfiblementde 
hauteur, une quantité d’air comprimé par les 
deux caufesde la pefanteur de l’atmofphere & du 
mercure du tuyau, laquelle eût même raifon à 
la quantité d’air naturel quiétoit dans la phiole, 
& qui y feroit aulE comprimé par ces deux mê- 
mes caufes, que la pelânteur de la hauteur du 
mercure dans le tuyau, auroit à la pefanteur de 
l’atmofphere fur une même bafe. Par exemple, 
Si la pefanteur de’ l’atmofphere étoit mefurée 
par Z7 poucesde hauteur de mercure, & la hau- 
teur du mercure dans le tuyau de 9 pouces,, & 
que la capacité de la phiole fût de 4 pouces , lat- 
quelle eit d’abord pleine d’air comprimé par la 
pefanteur de l’atmofphere avant que le mercure 
fût élevé dans le tuyau; lorfque le mercure fe 
fera élevé dans le tuyau à y pouces, la phiole de- 
meurant toujours pleine d’air, il faudroit que 
cet air y fût comprimé par raport à ce qu’il étoit 
auparavant dans la raifon réciproque des char- 
ges qui eft de 27 à 36 , ou de 3 à 4. Ainfi ce feroit 
la même chofe que fi l’on avoit introduit dans la 
phiole un pouce de cet air comprimé, & ce pou- 
ce d’air comprimé feroit la meiure de l'effort par 
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raport aux 3 pouces où l’air de toute laphiole fe- 
roit réduit , lequel feroit e'quilibre avec les 9 
pouces de hauteur de mercure dans le tuyau. 

JD’où il fuit que cette quantité fuf>pofée d’air in- 
troduit dans laphiole, qui eft la mefure de l’ef- 
fort de l’eau bouillante fur l’air de la pbiole , 
puifque c’eft l’eau bouillante qui fait cet effort, 
aura toûjours mémeraifon à la quantité d’air na- 
turellement comprimé dans la phiole, que la 
hauteur du mercure dans le tuyau, a à la hau- 
teur du mercure qui fait équilibre avec lapefau- 
teur de toute l’atmofphere. 

Si nous examinons donc nos deux expérien- 
ces par cette réglé, nous aurons dans la premiè- 
re l’effort de l’eau bouillante par raport à la pe- 
fanteur de l’atmofphere comme S pouces j li- 

f nes à 27 pouces 7 lignes ce qui eft comme 10 
33àtrès-peu près: mais dans lafecondeon l’a 
comme $ pouces à 28 pouces y lignes , ce qui 
eft comme 10 à 3f \ à tres-peu près. D’où l’on 
voit que ce raport eft affez éloigné du tiers de la 
pefànteur de l’atmofphere, & beaucoup plus éloi- 
gné dans la première. M. Amontom ne dit pas 
auffiletiers, caril nel’avoitjugé quepar induc- 
tion , mais à peu près le tiers. 

Toutleraifonnement que nous avons fait de 
la dilatation de l’air par l’eau bouillante , eft fon- 
dé fur les deux connoiflànces que nous avons de 
la nature de l’air ; favoir , que c’eft un corps 
fluide, &que fes parties font capables dereflort; 
car pour fa pefànteur elle ne doit pas être confi- 
derée dans ces expériences , l’air ayant trop peu 
de hauteur dans la phiole où il eft renfermé. 

Ainfi il eft évident que les proprietez des corps , 
fluides ou liquides & des corps à reffort, convien- 
dront à l’air tout enfemble dans ces expériences. 

C’eft. 
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G’eft pourquoi le mercure ne doit s’élever qu’à 
une certaine hauteur dans le tuyau , où il aicuf- 
fez de force pour bander les r effort s de l’air pour 
lui faire équilibre; & cette hauteur fera laméme 
au-deffus de la fuperficie du mercure qui touche 
l’air comprimé, foit qu’il y ait beaucoup de ref- 
forts, ou qu’il y en ait peu : car les relforts fe 
foûtiennent tous les uns les autres , & enfin ils 
font foûtenus par les parois duvafequi les ren- 
ferme. v *■ ' 

Cela paroît d’autant plus vrai-femblable que fi 
l’on prend une de ces phioles avec fon tuyau * 
AB DE , & qu’on y verfe du mercure par le 
tuyau 2sZ) .jufqu’à ce que le mercure foit élevé 
en E dans le tuyau DE qui eft ouvert, & feu- 
lement en F dans le tuyau DB qui tient à la 
phîole AB & au defious de B , il eft certain 
que l’air de la phiole& delà partie BF du tuyau 
BD fera plus comprimé que l’air extérieur, r 
puifqu’il eft chargé d’une hauteur de mercure 
EF; & alors fi l’on vient à retrancher toute la > 
phiole , ou à fermer fa communication en B 
avec le tuyau BD , on jugera que le mercure 
ne lailfera pas de relier dans fon même état en 
F, & qu’il ne montera ni ne defeendra pas dans v 
le tuyau B D , quoique l’air comprimé en B F • 
n’ait plus de communication avec celui de la phio- ; 
le qui eft auffi comprimé de même. 11 fembie f 
donc que dans ces expériences il feroit indiffé- 
rent que la phiole fût petite ou grande parraport 
à lagrolfeur du tuyau. 1 ;*;••• 

Cependant comme on fait que les relforts 
n’ont pas une tompreflion ni une extenlîon in- 
finie, & que l’une & l’autre doit avoir desbor- 

1 2. nés; 

Fig. III. 
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nés ; il s’enfuit qu’à la rigueur elles ne doivpnt 
pas fuivre les raifons des charges qui compri- 
ment les reflorts , même pour un petit change- 
ment de charge : c’eft pourquoi il y a lieu de 
foupçonner que cette feule caufe peut faire des 
varietez dans les expériences de la compreffion 
& de la dilatation de l’air. Et comme il peut y 
avoir encore dans le fluide de l’air compofé de 
particules à reflort , quelque propriété particu- 
lière qui ne nous eft pas connue, & qui empê- 
che ce corps d’agir de la même maniéré que les 
autres corps liquides , j’ai fait pour tâcher d’en 
découvrir quelquè chofe , l’experience fuivante 
qui eft en quelque façon femblable aux pre- 
mières , mais fort differente dans la propor- 
tion du tuyau à la quantité d’air renfermé qui 
doit être dilaté par l’eau bouillante. 

J’ai pris un tuyau de verre * ABC coudé en ty- 
phon, dont la branche AB avoir iy pouces de 
longueur, l’autre BC n’en avoit que 8 , « 5 c fon 
extrémité étoit tirée en tuyau capillaire CF. Le 
diamètre inierieur de ce fyphon avoit .3 lignes* 
J’ai mis enfuite du mercure dans le fyphon ren- 
verfé , & le mercure s’élevant également dans les 
deux branches du fyphon , je n’ai laiffé dans la 
plus courte branche BÇ que 3 pouces de hau- 
teur d’air depuis D jufqu’en C. Alors j’ai fcel- 
lé l’extrémité F du tuyau capillaire , & auffi-tôt 
j’ai mis le tuyau dans l’eau , & l'eau étant fur le 
feu je l’ai fait bouillir. J’ai obfervé enfuite que 
le mercure ne s’eft élevé dans la longue branche 
AB que de 1 pouce 8 lignes j au-deflus du niveau 
de celui où il étoit d’abord dans la courte branche 
BC ; mais le mercure defeendoit autant dans la 
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courte branche qu’il montoitdans la grande qui 
étoit ouverte parle haut; donc le mercure étoit 
élevé dans la longue branche de 3 pouc. 5- lig.au- 
deflus de celui qui étoit dans la plus courte, quand 
l’eau bouillante eut dilaté l’air qui y étoit renfer- 
mé. Mon Baromètre étoit alors à 28 pouces 
3 lignes & mon Thermomètre marquoit 36 par- 
ties 

On voit que cette expérience où les 3 pouces 
de hauteur d’air renfermé dans le tuyau BC re- 
préfentent une très-petite phiole par raport au gros 
tuyau AB où le mercure s’élevoit , ne donne 
rien qui aproche des deux premières que j’ai fai- 
tes. Mais comme l’air dilaté par la force de l’eau 
bouillante, occupoit un plus grand efpace que 
celui qu’il avoit auparavant , ce qui n’étoit pas 
dans les premières expériences, il ne doit pas foû- 
tenir une auffi grande hauteur de mercure qu’il 
en foûtenoit. Et fi l’on cherche par les réglés 
de la compreffion de l’air fuivant la raifon réci- 
proque des charges , la quantité de mercure qu’il 
auroit fallu ajoûter dans le long tuyau AB pour 
réduire l’air échauffé ou dilaté par l’eau bouillan- 
te, à fon premier vol urne de 3 pouces, on trou- 
vera qu’il faudroit qu’il y en eut eu plus de il 
pouces : car on feroit comme 3 pouces d’air ren- 
fermé dans le tuyau , eft à 31 pouces 8 lignes qui 
eftlapefanteurdel’atmofphereplus le double de 
la dilatation de l’air dans le tuyau fermé; ainfi 4 
pouces 8 lignes \ qui eft tout l’air qui s’eft dilaté 
dans le tuyau fermé , eft à la hauteur de 49 pou- 
ces 8 lignes \ dont il faut ôter la pefanteur de l’at- 
mofphere de 28 pouces 3 lignes plus ladefeente 
du mercure dans le tuyau fermé de t pouc. 8 lig. 

& il reftera 1 9 pouces 9 lignes de hauteur de mer- 
cure dans le tuyau ouvert au-deflus de celui de 

J2. i l’autre 
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l’autre tuyau qui devroit réduire l’air du tuyau 
fermé, & lequel eft dilaté par la force de l’eau 
bouillante, à3poucesqui étoitfon premier vo- , 
lume; cependant il ne devroit y avoir que 9 pou- 
ces \ environ qui eft le tiers de la pelanteur de l’at- 
mofphere. Je connois donc par- là que la quanti- 
té d’air renfermé contFe lequel la chaleur de l’eau 
bouillante fait effort peut apporter de grandes va-, 
rietez dans ces expériences , & il s’enfuivroit 
qu’une petite quantité d’air dilaté par l’eau 
bouillante feroit plus d’effort qu’une plus gran- 
de. > 

J’ai fait auffi une autre expérience au fujet de 
ce que M. Nuguet a publié dans les Mémoires de 
\ "Trévoux au mois d’O&obre 1707. 11 dit qu’a- 

yant remarqué dans les Mémoires de l’Academie 
que M. Amontons avoit avancé , que l’air fe dila- 
toit du tiers de fon volume naturel par la cha- 
leur de l’eau bouillante, il avoit fait trois expé- 
riences differentes pour s’eu afîurer. 

Par la première M. Nuguet trouve que l’air na- 
turellement comprime comme il l’eft fur la ter- 
re, fe dilatoît par la chaleur de l’eau bouillante, 
enforte que l’efpace qu’il occupoit alors étoit à 
fon efpace naturel , comme 2 à 1, ou comme 
4 à 1 , & non pas comme 4a3 fuivant M. Amon- 
tons ; & il remarque fort judicieufement que 
dans fon expérience cet air n’étojt pas encore au- 
tant dilaté qu’il le pouvoir être, à caufe qu’une 
partie de cet air dilaté étoit environné d’eau froi- 
de; mais il ne dit pas qu’il y avoit encore une au- 
tre caufe qui I’empêchoit de fe dilater autant qu’il 
auroit dû , & c’eft la pefanteur de l’eau froide 
qui étoit élevée au-deiïiis du trou qu’il avoit 
fait au fond de laphiolequi trempoit dans cet- 
te eau. a 

M. 


■ Digitized by Google 



des Sciences. 1708. $ 6 $ 

M. Nuguet fit fa fécondé expérience d’une ma- 
niéré differente de la première, & il trouva que 
l’air dilaté étoit à l’air naturel comme 16 à 1 : 
mais comme il ne fait pas encore attention à la 
hauteur de l’eau du chaudron qui comprimoic 
l’air dilaté par le trou qui étoit au bas delaphiole, 
ilauroit dû trouva une plus grande dilatation de 
l’air. ) 

La troifiéme expérience de M. Nuguet lui" 
donna encore le raport de l’air dilaté à l’air 
naturel comme 16 à 1 : mais je ne fai com- 
ment il l’a pû faire fuivant ce qu’il dit i car 
auffi-tôt que l’eau froide entre dans laphiolequi 
eft plongée dans l’eau bouillante, la phiole doit 
fe cafter. 

Je remarque fur ces trois expériences que la 
première eft extrêmement écartée des deux au- 
tres, ce qui n’auroit pas dû arriver par la feule 
caufe qu’il y rapporte. • 

C’tft la derniere de M, Nuguet que j’ai faite 
dans toutes les circonftances qu’il marque , & 
j’ai trouvé que le volume de l’air naturel dilaté 
par la chaleur de l’eau bouillante , étoit à celui 
de i’air naturel comme y à 2 à peu près, Ou com- 
me 1 \ à 1 , ce qui eft très éloigné de 1 6 à I com- 
me il l’a trouvé, mais ce qui approche un peu de 
la première de fes expériences. 

Les grandes différences de ces expériences 
font voirqu’il doity avoir des circonftances auf- * 
quelles on ne fait pas d’attention, qui peuvent 
faire de très grands effets dans la nature de l’air, 

& c’eftce qui nous doittoûjours empêcher de ti- 
rer une conféquence generale de quelques obfer- ' 
vations particulières , & de condamner celles 
qti’on a tirée s des obfervations dans le même 
ca Voici ce qui me vint alors en penfée pour 

Q 3 ren- 


)igitized by Google 



366 Mémoires de l’Academie Royale 

rendre raifon de la grande différence entre i’ob- 
fervation dsM. Nuguet & la mienne. 

M. Nuguet avoit pris une petite phiole qui ne 
conteqoit que x onces 7 gros \ d’eau , & celle dont 
je m’étois fervien contenoit ij onces. Et com- 
me on ne juge pas fi bien d’une expérience en 
petit qu’en grand , H pouvoit y avoir par cette 
caufe quelque différence entre nous, mais elle 
ne pouvoit pas aller bien loin. Je remarquai au fil 
par la defeription de l’operation de M. Nuguet , 
qu’il avoit d’abord empli d’eau la phiole dont il fe 
iérvoit pour en connoître le volume, & qu’en- 
fuite l’ayant vuidéeil l’avoitmifedans l’eau bouil- 
lante pour en faire dilater l’air : mais je jugeai que 
le peu d’eau qui pouvoit y être reliée, s’élevant 
alors en particules qui fe mettent en très-grand 
mouvement parla chaleur, auroient pû étendre 
non- feulement les reflbrts de l’air, mais encore 
• en occupant un très-grand volume ils auroient 
entraîné & pouffé en fortant hors de la phiole 
prcfque tout l'air qui y étoit contenu , comme 
nous voyons qu’il arrive aux Eolipiles qui fouf- 
fient avec tant de violence pendant un temps con- 
fiderable & tant qu’il y a de l’eau dans la boule, 
enforte qu’il ne feroit refté dans la bouteille de 
M. Nuguet que très-peu d’air naturel , au lieu 
que la bouteille dont je m’étois fervi étoit fort 
feche quand je la mis dans l’eau , c’eft-pour- 
• quoi la chaleur a dû feulement agir fur le corps 
de l’air pour le dilater. Mais comme le corps de 
l’air eft toûjours rempli de particules d’eau plus 
ou moins, fi cet effet avoit lieu dans ces expé- 
riences , on devroit toûjours trouver de très- 
grandes dffferences dans celles qui feroient fai- 
tes comme les deux premières que j’ai rapportées 
& qui ont été faites en differens temps où l’air a 
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pû être plus chargé d’eau dans l’un que dans l’au- 
tre, ce qui n’efipas arrivé à celles de Wi.Amon - 
Tonf qui ont été laites dans le même temps 3 c 
avec trois bouteilles differentes ; & c’dt en quel- 
que façon ce qui pourrpit me perfuader que l’hu- 
midité de l’air étant échaufée par l’eau bouillan- 
te, pourroit caufer des différences tresconfide- 
râbles pour la dilatation de l’air , quoiqu’il ne 
puifle pasfortirde la phiole où il eft renfermé & 
retenu par le mercure. 

Mais enfin comme je fuis perfuadé que nos rai- 
fonncmcns font Couvent fort éloignez de la véri- 
té fur les matières de Phyfique , j’ai crû que je 
devois recommencer l’experience que j’avois fai- 
te de la dilatation de l’air par l’eau bouillante dans 
une phiole ou bouteille, &aufii-tôt après en fai- 
re une autre avec la même phiole où i! y auroit 
un peu d’eau, pour détruire ou pour confirmer 
ce qui m’étoit venu enpenfée, pour rendre rai- 
fon des grandes différences qui fe font trouvées 
entré nos expériences. ' ' , • 

C’eff pourquoi le 18 Juillet de cette année 
1708 au matin, mon Baromètre étant à 28 pou- 
ces, & mon Thermomètre à y y parties, lequel 
eft à 48 au fond des Carrières de l’Obfervatoiro, 
& lèvent étant Oiitft afTez humide & avec une 
petite pluie, j’ai pris une phiole de verre toute 
neuve & autant feche que la conftitution de l’air 
le pouvoit permettre, & d’abord l’ayant pe fée je 
l’ai trouvée de 6 gros Enfuite je l’ai bien bou- 
chée avec un tampon de liegeau travers duquel 
j’ai introduit l’une des branches d’un petit fyphon 
de verre que j’ai bienmaftiqué au bouchon de la 
phiole avec de la cire à'Ejpagne ; pour l’autre 
branche du fyphon elle étoit dehors. 

J’ài mis cette phiole dans l’eau froide d’un 

4 chau- 
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chaudron où elle étoit entièrement plongée en 
l’y aiîujetciflant , & le bouchon de liege &lefy- 
phon trempoient aufîi dans l’eau. J’ai pris la pré- 
. caution de n’enfoncer quetrès*peu au-deflousde 
la fuperficie de l’eau l’ouverture de la phioleni 
le Typhon, de peur que îa peTanteur de l’eau ne 
la fit entrer dans la phiole en comprimant l’air 
qui y étoit enfermé, ce qui d’ailleurs nepouvoit 
pas Te faire aifément à caufeque le bouchon de 
liege étoit fort jufte , & que le tuyau dufyphon 
étoit fort délié. 

Le chaudron ayant été mis fur un bon feu j’ai 
remarqué que prefqu’auffi-tôt il commençoit à 
fortir du bout du Typhon de petites bulles d’air , ce 
qui fait connoître que l’air de laphiolecommen- 
Voit à Te dilater & fortoit par le bout du Typhon, 
étant échaufé par l’eau du chaudron; mais l’eau 
s’cchauTant de plus en plus, les bulles d’air for- 
tcient du Typhon avec précipitation , ce qui a 
continué jufqu’à ce que l’eau ait bouilli à gros 
.bouclons, & il fortoit toûjours des bulles«d’air, 
mais bien moins que dans le commencement. 

L’eau ayant bouilli pendant quelque temps, 
j’ai ôté le chaudron de defiiis le Teu, en tenant 
toujours Tort ToigneuTement lé bout de la phiole 
& le Typhon plongez dans l’eau , afin que l’eau du 
chaudron & l’air de la phiole venant à Te refroidir, 
il ne pût s’introduire aucune partie d’air dans la 
phiole, ni par le Typhon, ni par quelques pe- 
tites ouvertures qui auroient pû Te rencontrer 
au bouchon. Et pour abréger un peu l’ope- 
ration je faifois ôter un peu d’eau chaude du 
chaudron , & auffi-tôt j’y en faifois remettre 
autant de froide, ce que j’ai continué tant que 
reau ait été entièrement refroidie. - 

Alors 
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Alors j’ai retiré laphiole hors de l’eau, & j’ai 
trouvé qu’il y étoit entré beaucoup d’eau , àme- 
füreque l’éau du chaudron & l’air de laphiole fe 
refroidilfoient. Et pour marque que l’air qui ref- 
toit dans laphiole étoit de même condenfation 
que l’air extérieur, c’eft qu’il refloit un peu d’eau 
dans la partie du tuyau du fyphon qui traverfoît 
le bouchon , & que cette eau y étoit fufpenduë 
& contre-balancée entre l’àir de laphiole & l’air 
extérieur. 

J’ai aulîi tôt ôté le bouchon & le fyphon, & 
ayant bien elfuyé la phiole par l’exterieur , j’ai 
trouvé qu’elle pefoit avec l’eau qui y étoit 4 onces 
2 gros. Mais l’ayant empli d’eau jufqu’à la même 
hauteur où étoit le defious du bouchon , ce qui 
étoit égal auvolumede-l’airquiy avoit été ren- 
fermé quand je l’avois mife dans l’eau, j’ai trou- 
vé qu’elle pefoit alors foncés 2 gros. Ainfi l’air 
qui étoit relié dans la phiole équipolloit à une on-» 
ce d’eau ; & des y onces 2 gros de pefanteur de 
l’eau de toute laphiole &de là phiole, en ayant 
ôté le poids de laphiole de 6 gros \ tel que je l’a- 
vois trouvé d’abord, il relie 35 gros^qui équi-- 
polloit à tout l’air de la phiole quand je l’ai mi^ 
dans 1\ au. - 

D’où je conclus quetout l’air delà phiolena- 
turellement comprimé par la pefanteur de l’at-, 
mofphere, étoit à celui qui en refloit après fa di- 
latation par l’eau bouillante comme 354 à8, ce 
quiell un peu moins que4;à 1 ; - mais cette dila- 
tation de l’air efl beaucoup plus grande que celle ' 
que j’avois trouvée auparavant, car elle n’étoit 
que comme 2 \ à 1 . 

Et comme l’air étoit afleï humide dans cette 
dernîere expérience, j’aurois pû croire que ma 
penfée des particules d’eau répandues dans l’air» 
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auioi:nt pûcauferune plus» grande dilatation ap- 
parente de l’air que lorfque l’air étoit plus fec. 

C’elt pourquoi pour en être mieux convaincu je 
fisaufli tôt ma derniere expérience comme je l’a- 
vois rdfolu d’abord. 

Je vuidai l’eau de laphiole, & l’ayant feule- 
ment bien fecouée pour en ôter l’eau & fa.is la 
faire fecher, je la pefai commej’avois fait d’aoord, 

& je la trouvai de 6grosj& n grains; il y étoit 
donc relié 1 1 grains d’eau qui étoit attachée à fes 
parois intérieurs. Dans cet état j’y appliquai le 
bouchon avec lefyphon, & je recommençai l’ex- 
perience comme jevenois de la faire fans y omet- 
tre la moindre circonftance: & je trouvai enfin 
que laphiole s’étoitprefque toute remplie d’eau, 
&que leraport de toute la capacité de la phiole 
étoit à la partie reliante que l’eau n’occupoit pas, 
comme 3 f 1 à l , ce que je connus par le poids 
comme j’avois fait la première fois. C’elt pour- 
quoi je ne fais plus de doute que le peu d’eau de 
plus ou de moins qui fera répandu-daus l’air ne 
puilTe apporter de grandes varietez dans ces expe- * • 
riences, puifque 1 1 grains d’eau feulement dans 
celle-ci apû faire un effet auffi conliderableque 
celui que j’ai trouvé, lequel a été huit fois plus ' 
grand que dans la précédente expérience. 

Mais enfin quand onnevoudroitpas recevoir 
cette explication phylique,on nepourroit pas ré- 
voquer en doute les expériences qui nous donnent 
desraports fidifterens les uns des autres de la di- 
latation de l’air par l’eau bouillante, & par confé- 
querat on peut conclure qu’on ne pourra point a- 
voirpar ce moyen une mefure exacte & confiante 
de chaleur par toute la terre, quand même on le 
ferviroit dephioles &de tubes comme celui dbnt 
nous nous Ibmmes fervis d’abord , & qui n’cft 
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que peu different de ceux de M. Amontons , ce qui 
11 e fe pourroit pas taire aifément fans tranfporter 
ces phioles aux lieux où l’on voudroit faire l’ex- 
perience. 

Mais s’il faut tranfporter des phioles &des tu- 
yaux deverre, ne feroit-il pas auffi facile &plus 
fûr de tranfporter des Thermomètres à efprit de 
vin bien faits &togsreglez fur les mêmes degrez 
de chaleur pas l’experience, fans avoir ég3rd à 
des divifions égales qu’on y marque ordinaire- 
ment, &qui ne peuvent fervîrde rien pour faire 
une comparaifon exade, puifqu’on ne peut pas 
favoir li l’interieur des petits tuyaux eft égal dans 
toute fa longueur ; ni le raportde la bouteille au 
tuyau? Il my auroit pour cet effet qu’à faire plu- 
fieurs de ces Thermomètres à peu près fembla- 
bles , & les prolonger tous enfuite dans de l’eau 
glacée , & les y ayant laiffez quelque temps, mar- 
quer furtous la hauteur de la liqueur dans les tu- 
yaux, & ainfi des autres divifions du tuyau en é- 
chauffant peu à peu l’eau où tous les Thermomè- 
tres tremperoient; mais il faudroir y marquer 
auffi une hauteur qu’on pourroit appel 1er le degré 
moyen de chaleur ou de froid, comme celle où* 
l’efpfit de vin monte dans ces tuyaux au fond des 
Carrières de l’Obfervatoire, & où il y demeure 
dans toutes les faifons de l’année*. On connoî- 
troit aufïi par- là fi les Carrières ou Cavernes très- 
profondes des autres païs, où la température de 
. l’air extérieur ne peut pas pénétrer, donneroient 
le niême degré de chaleur que dans les nôtres, & 
fi les differentes natures du terrein y apporteroient 
quelque variété. 
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METHODE 

.s * 

Four décrire de grands arcs des Seüions- 
Se Eh on s Coniques , fans avoir leur centre 
m la grandeur d'aucun diamètre. 

Par M. de la H ire. 

m 

* TL y a fouvent dans la pratique de la Geo- 
*metriedes rencontres où Ton a befoin de- 

décrire en grand des arcs ou portions des Sec- 
tions Coniques, & dont les centres font fi éloi- 
gnez par rbport aux arcs de ces Courbes qu’on* 
ne peut pais les avoir fur la furface, ni la gran- 
deur d’aucun de leurs diamètres ; on en donne*, 
feulement deux touchantes en deux de leurs 
points , avec la dircéèion à volonté d’un feul 
diamètre par l’un de ces points touchants , & 
il faut déterminer la nature de la Courbe & la- 
dé crire 

Ceux qui favent les proprîetez des Seâions- 
Conîques, peuvent trouver facilement des mé- 
thodes pour avoir plulïeurs points de ces Cour- 
bes ; mais pour avoir ces points bien détermi— 
ntz, en voici une générale 6t très fimple où il 
n’cft pas même necelfaire de favoir la nature de la 
Courbe ou Se&ion. 

* Soit les deux touchantes B vf, B F, de. la 
Courbe lefquelîes fe rencontrent en B , & qui 
la touchent aux points d & F r avec la partie: 
FC d’un diamètre qui pâlie par le point F. 

Ayant. 

* 4. Août. 1 7^3. 
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Ayant mené AF on la divifera en deux éga- 
lement en £>, & BDC fera aufîi partie d'un 
diamètre, &c’elt fur ce diamètre BDC que nous 
cherchons un point de la Courbe H. 



Du point D on mènera DE parallèle à FC 
• laquelle . rencontrera FB en E, & l’on divifera 

BÈ en deux également en P. Par le point E 
ayant élevé EG perpendiculaire à FB , du point 
P pour centre & pour rayon PF on décrira urr 
arc de cercle qui coupe EG en G. Enfuite 
on tirera FM parallèle à BDC , & l’on prendra. 
FL égale à EG ou à fa moitié ou àquelqu’au* 
tre partie, & L M égale à FB ou à fa moitié 
ou à une partie femblable à celle de EG qu’on a 
prife auparavant , & l’on mènera MB prolon- 
gée julqu’à FA en AT; & enfin on tirera NL qui 
coupera BD appoint //, qui eft un de ceux de 
la Courbe. > 

fi 7 Main- 
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Maintenant par le point H on tirera QHO 
parallèle à FA laquelle touchera aufiî la Cour- 
be au point H qu’on vient de trouver; & fur- 
ies deux touchantes QF , QH ou OA, OH or» 
fera la même operation que fur BF , B A pour 
avoir encore d’autres points de la Courbe , &' 
l’on continuera de même pour en avoir autant 

qu’on voudra. . . 

Cette operation eft fondée fur une propriété 
des diamètres des Serions Coniques , qui eft 
que fi C eft le centre , les lignes CD, CH, 
CB doivent être en prop’ortion continue, & 
puifque FC, BD doivent fe rencontrer au cen- 
tre C; DE étant parallèle à FC , & EG 'ou 
FI étant moyenne proportionnelle entre FE,. 
FB par laconftruâion, il s’enfuit que IH fe- 
ra aufii parallèle à FC. Mais à caufe des trois 
lignes CD, CH , CB en proportion continue 
ou des trois FE, FI, FB , on a auffi CD à 
CH comme HD à H B , ou comme FE a 
FI, ce qui eft comme FL à LM par la conf- 
tru&ion; donc à caufe des parallèles FM, BD 
on a DH à HB comme IL à LM, ou com- 
me CD à CH ou CH à CB; donc le point H 


eft fur lafe&ion. 

Si B D fe trouve parallèle a FC, la feètion 
fera une Parabole, & alors le point £ tombe- 
ra au point B, & par conféquent FI fera auür 
F B & c’eft ce qui montre que dans ce cas il 
faut* feulement divifer BD en deux également 
en H pour avoir le point H de la Parabole, ce 
oui fe trouveroit auffi par laconftruaion précé- 
dente, car FL & LM feroient égales, & par 
conféquent DH & HB le feroient aufli. 

Cette Figure convient a une Ellipfe , puif- 
que les diamètres FC, BD concourent au-def- 
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fous des touchantes ; mais ils fe rencontrorent 
au defliisceferoitune hyperbole, &laconftruo 
tion du Problème feroit toûjours la même. 






wcptas 


REFLEXIONS 


Sur les Obfervations de la variation de V Ai* 
man , faites fur le Vaijfeau le Maurepas 
dans le voyage de la Mer du Sud ; avec 
quelques Remarques de M. de la Verune 
Commandant de ce Vaiffeau , fur la Na- 
vigation des Cotes de /'Amérique & de la 
Terre de Feu. 


Par M. CaSsini le fils. 


* \T Onsieur l’Abbé Bignon nous a remis 
■^-•■depuis peu des Obfervations de la varia- 
tion de l’Aiman , faites fur le Vaiflèau le Mau- 
repas dans fon voyage de la Mer du Sud en 1 ;o 6, 
1 707 & 1708. 

M. Clair ambaut qui a envoyé ces Obferva- 
tions à M. le Comte de Pontcbartrain , y a 
joint quelques Remarques fur la Navigation de 
la Côce Orientale de l’ Amérique Méridionale & 
de la Terre de Feu , faites par M. de la Verune 
Commandant de ce Vaiflèau , lesquelles join* 
tes à uqe Carte particulière de ces païs-là qu’il 
a deflèin d’envoyer , pourront fervir à corriger 
& perfectionner plufieurs Cartes marines , dans 
lefquelles il dit qu’on a mal placé diverfes Ifles 
qui fon*aux environs du Cap de Horn. 

Il 

* a r. Juillet. 1708. , 
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- II remarque premièrement que les Côtes de- 
puis le Cap de S. Antoine, qui eftà l’embouc hu 
re de la riviere de la P lata jufqu’au Détroit de 
Magellan , font marquées plus d’un air de vent 
plus Orientales qu’elles ne font, effe&ive- 
ment. 

Il a trouvé auffi queladiftance du Détroit de 
Magellan ml détroit le Maire , aufii bien que 
leur fituation, eft très-mal marquée dans les Car* 
tes- ordinaires. 

Ces deux Détroits fuivantfon eftimefont éloi- 
gnez l’un cfe l’autre d’environ y y à y 6 lieues, 
celui du Maire eft fi tué au Nord-Oüeftcinqde- 
grez Nord du Détroit de Magellan. 

Il y a apparence que le Sieur de la Perunen’a •> 
pas vû la Carte des' variations' de M. Halley- im- 
primée en 1700 , & celle du Détroit de Magel- 
lan de M. de Ltjle de 1703 , où ces, deux Dé- 
troits ont entr’eux à peu près la même diftance 
& fituation que celle qu’il a déterminé par. fon . 
eftime. 

Il remarque aufii que la 1 erre de Feu n’eft 
pas à beaucoup près fi étendue qu’on le croyoir, 
ni fi Méridionale ; & il aflTure que le Cap de 
Hom , auquel les Cartes ordinaires donnent u- 
ne latitude Meridionalede n d 40', n’enaqüe yy A 
40' l’ayant paflfé par cette latitude. 

Il ajoûte que les Mes de Barnevelt , que les 
Cartes mettent aufii à la même hauteur que le 
Cap de Hom , ont y6 d 3y' de latitude, étant fi- 
tuécs à l’Oüefl: Nord-Oiieftde ce Cap, d’où el- 
les font éloignées de 1 y à 16 lieues. 

Il s’accorde encore en ceci à la Carte de 
M .de Lijle , qui donne environ y6 d de latitude an 
Cap de Hom -, & y6 d 3o' aux Mes de Batneveltj 
qu’il place à l’Oüell Nord-Oüeft de ce Cap. 

Dans 
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Dans la Carte de M. Hâlley la latitude du 
Cap de Horn eft marquée de y 7 d io' , à peu près 
de même que celle des Ifles de Barnevelt , qui 
font placées à l’Oüeft de ce Cap. 

M de la Herune remarque auffi que les Ifles 
de Barnevelt font les Terres les plus Méridio- 
nales', & qu’on ne doit pas craindre de paflTer 
entre ces Ifles & le Cap de Horn. Il a pafle à fou 
retour de la M.r du Sud fans les voir; mais il 
les a vûësen allant, & s’eft aflùré de leur fitua- 
tion. La diftance du Détroit le Maire au Cap 
de Horn , qui éft à l’EftNord-Eft de ce Détroit, 
eft d’environ 80 lieues. Cette diftance s’accor- 
de à celle qui eft marquée dans la Carte de M. 
Halley; mais elle excede de beaucoup celle qui 
eft marquée dans la Carte dcM.deLi/le qui pla- 
ce de même que lui le Cap de Horn à î’Eft Nord- 
Eft du Détroit le Maire à la diftance d’environ 
cinquante lieues. _ -, 

Lorfqu’on a doublé le Cap de Horn la naviga- 
tion n’eft plus difficile : toutes les Cartes font 
bonnes pour le Chilly & pour le Pérou ,* où Jou- 
tes les Côtes font faines , & où l’on n’a pas de 
mauvais temps à craindre. . • 

M. de la Yerune fait encore plufieurs remar- 
ques curieufes & utiles fur la navigation de ces 
Mers;dl enfeîgne les temps favorables pour pair 
fer le Cap de Horn , & comme il faut s’y prendre 
tant en allant qu’en revenant. Il place l’Ifle de 
VHermite à 24 ou ay lieues de ce Cap vers l’Eft 
par la même latitude , & il lui donne 1 8 à 10 lieues 
d'étendue. Il détermine auffi la lituation des Ifles 
de Sebalt, dont la pointe la plus Orientale eft fî- 
tuée au Nord Nord-Eft dtf Détroit le Maire à la 
diftanced’environyy lieues r &qu*il juge former 
une eïpece d’ Archipel . Il les vit en revenant 
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fort diftindement, & trouva leur fituation bien 
diftèrente de celle qu’on leur croyoit. Il leur 
donne une étendue de ff à 60 lieues, & aver- 
tit qu’on eft obligé pour les éviter de ranger la 
Terre de Feu , ou de faire un grand tour lorfque 
le vent ne le permet pas, ce qui arrive aflèz fou* 
vent. Enfin il remarque que les Terres du B re- 
Jil font remarquées plus Orientales qu’elles ne 
fontetfedivcment ; ce qui fait que tous lesVaif- 
féaux qui font partis du Détroit de Magellan ou 
du Maire , ont trouvé à l’atterage du Èrejil 209- 
lieuësou environ d’erreur. 

Pour ce qui regarde les variations de I'Aiman 

Î jui ont été obfervées dans ce voyage , l’on a eu 
oiti de marquer les longitudes fuivant le premier 
Méridien Hollandois de Pieter Goos qui patte pat 
le Pic de Teneriffe , ce qui nous â donné la com- 
modité de comparer les Obfervations de la varia- 
tion de I’Aiman avec celles qui font marquées 
dans la Carte de M. Halley. 

Comme ces Obfervations font en grand nom* 
bref nous nous contenterons d’en donner le ré- 
sultat, & de marquer feulement celles qui ont 
été faîtes à la vûë ou près de quelques Ifles ou 
Côtes, & dont la comparaifon fe peut faire avec 
plusdeprécifion. 

Le 27 Décembre 1706 à 345* 4 4 de longitude 
&2o d 44' de latitude Méridionale près deTiflede 
VAfcenJion , la variation fut obfervée de 7 d 30'- 
Nord Eft. Elle eft marquée -à cet endroit dans- 
la Carte des variations d’un peu plusde7 d Nord- 

Eft. 

Le 26 Décembre. 1707 a 297 d 12' de îongitude- 
& y6 d 6' de latitude Méridionale près de l’ifle de 
l'Hermite , la variation fut obfervée de io d o' 
• Nord- 
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Nord-Eft. Elle eft marquée dans la Carte des 
variations de 20 d 30' Nord- Eft. 

Le 3 1 Décembre à 31 o d 30' de longitude & fi d 
• i 9 ' de latitude Méridionale près des Ifles de&- 
balt , la variation fut obfervée de 23 d o' Nord-Eft. 
Elle eft marquée dans la Carte des variations de 
a 1 d 30' Nord Eft. 

Dans les autres endroits de fa route , tant en 
allant qu’en revenant, depuis le Cap de Horn 
jufques près de la ligne Equinoxiale , les varia- 
tions obfervées s’accordent la plûpart à un degré 
près de celles qui font marquées dans la Carte de 
M. Halley. 

A l’égard des variations de la Mer du Sud, com- 
me M. Halley ne les a pas reprelènté dans fa Car- 
te faute d’en avoir des relations» j’ai eftàyé par 
le moyen des Obfervations qui ont été faites le 
long de la Côte Occidentale de V Amérique, de 
tracer des lignes qui marquaient les degrez de va- 
riation. Je me fuis fervi pour cela principale- 
ment de quelques Obfervations faites près des 
Côtes , que je rapporte ici fuivant l’ordre des- 
♦latitudes. 

Le 31 Août 1707 à 3Qo d lo'de longitude & 
l g d 6' de latitude Méridionale près de la pointe 
Canette & cellede S. Galîand , la variation fut ob- 
fervée de 7 d Nord-Eft. 

Le 1 y O&obre 1 707 à 296 e1 27' de longitude & 
I4 d i' de latitude Méridionale près de Pifco , la 
variation fut obièrvée de 7 d Nord-Eft. 

Le 1 4. Mai 1707 à 297 d 3o'de longitude & 3 1 4 
49' de latitude Méridionale près de Falpareze , la 
variation fut obièrvée de 8 d Nord-Eft. 

Le90dobre 1707 à ï99 d 2f'de longitude & 
36 d 30' de latitude Méridionale près de la Con- 
ception y 
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eeption, la variation fut obfervée de io d Nord- 
Eff. 

Ces Obfervations font voir que la variation 
de l’Aiinan augmente le long de la Côte Occi- 
dentale de \' Amérique à mefure que la latitude 
Méridionale augmente ; ce qui eff confirmé par 
diverfes Obfervations faites à peu de diftance de 
cette Côte. - 

Car à la hauteur de 44 e * 49 ' , la variation fut ob- 
fervéede ii d Nord'Ett. 

A la hauteur de48 d 1 la variation fut obfer- 
vée de I3 d Nord-Eft. * 

A la hauteur de f3 d 37', la variation fut obfer- 
véede ij d Nord-Eff. 

• Et à la hauteur de y6 d 42,', on la trouva de i 7 d 
Nôrd-Eff. 

Dans les autres endroits de la route du Vaif- 
fèau , où il paraît par la longitude qui eft mar- 
quée qu’il étoit éloigné des Côtes de plufieurs 
degreï, la variation eff marquée differente fous 
les mêmes parallèles; ce qui fert à déterminer 
en quelque maniéré la direéHon des lignes 
qui marquent les variations , que l’on efpere 
pouvoir reéfifier par les Obfervations que l’on 
recevra dans la fuite. Car outre qu’il y a 
plufieurs de ces Obfervations qu’il eff diffici- 
le de concilier enfemble, il faudrait qu’on en 
eût plufieurs foires à diverfes diftances des 
Côtes pour pouvoir efperer de déterminer a- 
vec quelque précilion la direction de ces li- 
gnes. 

J’ajoûterai ici quelques Obfervations des va- 
riations de l’Aiman , qui font rapportées dans 
le Voyage de Mon fie ur Dampier autour du mon- 
de. 

Aux 
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Aux Ifles de Sebalt , qu’il appelle de Sible 
de binard, qu’il 'dit être trois lûes fîtuées à 
5’i <1 de latitude Méridionale , il trouva le 
28 Janvier 1683 la variation de l’Aiman de 
23 d îo' Nord-Eft. J’ai rapporté ci deflus que 
la variation avoit été obfervée le 31 Décem- 
bre 1707 près de ces Ifles de 23 d o' ; de for- 
te qu’on peut fuppofer qu’en près de an- 
nées il n’y a pas eu de différence fenfible; ce 
qui paroîtroit confirmer ce qui eft marqué 
dans ce dernier Mem. des variations, que de» 
puis cent années jufqu’à, prefent les varia- 
tions n’ont aucunement changé au Cap de 
Horn .. 1 • 

.A 47 d îo' dè latitude* dans la Mer du Sud, 
M. Dampier trouva iy degrez \ dé variation 
Nord-Eff, & à la latitude de 36 degrez huit de- 
grez de variation N*ord Eft.* 

11 paroît par ces deux dernieres Obfervatîons 
que dans la Mer du Spd près, de la Côte 
^ Occidentale de X! Amérique , la variation va en 
augmentant à mefure qu’on s’éloigne de la li- 
gne Equinoxiale ; de même qu’il réfulte des 
Obfervatîons que j’ai rapportées ci-deffus, 
quoiqu’il y ait quelques degrez de différence 
entre les Obfervatîons faites à peu près fous 
le même parallèle , ce qui peut venir en par- 
tie de la difficulté qu’il y a de faire ces fortes 
d’Obfervations avec une grande précifion. 
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OBSERVATION 

• 

Du pajfage de la Lune par les Etoiles Me- 
ridionales des Pléiades le matin du 10 
Août 1708. 

Par M rt . Cassini et Maraldi.' 

• r 

•TE matin da 10 Août nous nous préparâmes 
"à obferver le pafTage de la Lune par les 
Etoiles des Pleïades , qui étoit marqué dans la 
Connoijfance des Temps. Il n’y avdït que quel- 
ques-unes de ces Etoiles qui font les plus Mé- 
ridionales qui dévoient être cachées ; mais com- 
me ces Etoiles ne font pas la plûpart fort claires, 

& que la Lune étoit le plus fouvent couverte 
des nuages , nous ne pûmes pas obferver l’E- 
clipfe de celles qui font plus Occidentales*, & 
qui furent cachées les premières par la Lune. • 
Ôn vit feulement à i h 8'4f" que fon bord éclai- 
ré étoit éloigné d’une Etoile marquée e dans la 
figure de l’ouverture de la Lunete de 18 pieds. 
La Lune fe couvrit enfuite. 

A i h io^o" une autre Etoile marquée dans 
la figure par la lettre 0 , étoit fortie de la par- 
tie obfcure de la Lune : elle étoît éloignée 
de la corne inferieure autant que la tache d’A- 
riftarchus eft éloignée de Grifnaldi. La Lune 
s’eft enfuite couverte. 

A i h 44' $" , la Lune s’étant découverte , 
on voyoit la claire des plus orientales des 
Pleïades appellée Atlas proche de la corne 

fepten- 

14. Août 1708. 
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feptentrionale. Elle avoit déjà pafïé la ligne ti- 
rée par les cornes de la Lune, < 5 t paroiffoit être 
éloignée de fon bord Supérieur de i'3Q". 

A i h 4 j" nous vîmes une petite Etoile i qui 
étoit fortie du bord obfcur de la Lune. 

Comme nous ne pouvions pas diftinguer a- 
vec affeï d’évidence ce bord pour pouvoir mar- 
quer la fortie précife des deux petites Etoiles 
qui dévoient encore en fortir , nous prîmes le 

Î arti de comparer les cornes & le bord de la 
-/une avec la belle Etoile appellée Atlas par le 
moyen des fils perpendiculaires & obliques qui 
font au foyer de la Lunette ; d’où nous avons 
tiré les différences d’afcenfions droites & des de- 
cîinaifons entre cette Etoile & la Lune , ayant - 
fait les .réductions qui font neceffaires pour le 
parallèle & pour le mouvement de la Lune 
dans la détermination de la declinaifon. 

A 2 h 23' La différence d’afcenfîon droite 
entre Atlas & la corne feptentrionale 21' 48". 
Entre l’Etoile & la corne méridionale 30 if. 
Différence de declinaifon entre Atlas & la 
corne feptentrionale 8 o. Ejitre la même E- 
toile & la corne merid. 24 o. 

A 2 h 32' La différence d’afeenfion droite 
entre la même Etoile & la corne feptentrio- 
nale 24 33. La corne méridionale fi fo. 
Différence de declinaifon entre l’Etoile & la 
écorne feptentrionale 9 10. La corne méridio- 
nale 13 yo. 

A i h 33' 38". On vit une petite Etoile qui 
étoit fortie de la Lune. 

A 2 h yo' Différence d’afeenfion droite entre 
l’Etoile Atlas & la corne feptent. 3 y 34. Et 
la corne méridionale 44 20. Différence de dé- 
clinai- 


» 
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clinaifon entre l’Etoile & la corne feptent. 1 3 j'o. 
Et la cOrne méridionale j8 o. 

A 2 h j6' 3o v La plus occidentale des peti- 
tes Etoiles des Pléiades fortoit de la Lune. 

Voici la lituation des principales Etoiles des 
Pleïades pour Tannée 1697. 

* iÀfc. droite. Declinaif.B. Longitude. Latitude Jt. 
Celeno. jr 43 2 $ 23 18 12 'g' 25 12 3 S 4 >9 54 

Ele&ra 51 44 41 23 7 42 2$ 11 10 4 9 34 

Taigeta. $ 1 49 11 23 29 12 2 s 20 40 4 29 10 

Maja. 51 J9 o 23 23 40 2 s 27 50 4 21 40 

Afterope. si 59 45 23 35 O 25 3 1 20 4 32 2S 

Merope. 52 7 o 22 $6 20 2j 28 30 3 53 27 

Alcione. 52 24 3 23 8 12 25 46 27 4 1 3 

Atlas. 52 49 21 23 s 42 26 8 30 3 53 3 o 

Pleione. 52 50 9 23 ie 42 26 10 50 3 57 30 

Nous donnons dans la Figure ci-jointe la 
defeription de toutes les Étoiles qui compofent 
la conftellation des Pleïades. La lituation des 
plus claires a été déterminée en obfervant leur 
palPage au méridien , & leur hauteur méridien- 
ne. La lituation des autres a été déterminée en • 
obfervant leur différence d’afcenlion droite & de 
deolinaifon à l’egard des plus claires. L’Epo- 
que de leur mouvement marquée dans la figure 
eftpour Tannée 1708. 

Le diamètre de la Lune réfulte de la plupart 
des Obfef valions précédentes de 3 2." o". 


O B- 
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OBSERVATION 

Du pajfage de la Luiu par les Pléiades , le 10 
Aouft 1708 au matin 4 VObfervatoirc. 

• v* 

Par M. de la Hire. 

* * * X 

* /~\N peut voir dans les Mémoires del’Aca- 
'‘-''demie de l’année 169^ au mois de Mars, 
une Obfervation que nous fîmes du pafiàge de la 
Lune par les Etoiles desPleïades, comme celle 
que nous rapportons ici, avec la figure exaéle & 
la pofition des principales Etoiles de cette petite 
conftellation que nous en donnâmes dans ce 
temps-là. Ea Lune étoit alors nouvelle , & ce 
fut le foir ; & dans celle-ci la Lune étoit en de- 
cours, & c’étoit le matin. En 1693 nous nepûv 
mes obferver la pofition de la Lune que parra- 
portà une feule Etoile de cette conftellation, & 
cette Etoile eft appellée par le P. Rîccioli Pater 
Atlas , & elle eft marquée h dans ma figure , car le . 
temps & l’heure ne permirent pas d'en obferver 
davantage ; & cette fois le temps n’a pas non-plus 
été favorable pour en faire d’autres, & nousn’a- 
vons pû obferver auffi que la pofition de la Lune 
à l’égard delà même Etoile. 

Le Ciel étoit tout couvert de petits nuages, 
pommeler qui ne donnoient pas le temps d’ob- 
ferverexa&ement la pofition de cette Etoile avec 
la Lune, à caufe qu’elle paroiftoit &difparoiiïbit 
continuellement. Et comme la Corne Septen- 
Mem. 1708. R + triona- 

• * v 

14. Août 1708, . * * 

m 
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trîonale de la Lune parut fort proche de l’Etoile, 
& à peu près dans la même latitude vers 
nous ne pouvons pas allurer qu’elle l’ait cachée.; 
& fi elle l’a cachée . ce n’a pûêtre que pendant 
fort peu de temps. ' . 

Le Ciel s’étant enfuite éclairci , &la Lune s’é- 
loignant toujours de l’Etoile qui eft la derniere 
des plus grandes de cette conftellation par raport 
au mouvement de la Lune, nous obfervâmes 
avec le Micromètre à i h 1 8' la diftance de l’Etoile 
à la ligne qui paflbit par les Cornes de la Lune , 
laquelle nous trouvâmes de 17' 49". Enfuite à 
* h S 5 ' nous fîmes encore une femblable Obferva- 
tion , & nous trouvâmes cette diftance de 38' 1 j". 
Par la proportion de ces deux diftances nous con- 
cluons que l’Etoile a été dans la ligne des Cornes, 
ou jointe à la Corne Septentrionale à i h ^ 6 \ 

Dans l’Obfervation de 1693 la Ct>rne Méri- 
dionale de la Lune n’étoit éloignée de cette mê- 
me Etoile que de 6' 20". On peut voir auffidans 
îa figure le chemin que la Lune fàifoit alors , & 
qui étoit prefque parallèle à l’Ecliptique, en le 
comparant à un cercle de latitude éloigné de 4 0 
vers le Septentrion , lequel eû tracé fur la figure : 
mais dans celle-ci la latitude Septentrionale delà 
Lune croiiToit ; c’eft- pourquoi la ligne menée 
par l’Etoile perpendiculairement à la ligne des 
Cornes, coupoit cette même ligne plus vers le 
centre delà Lune à proportion que l’Etoile étoit 
plus éloignée de la Lune. 

Le diamètre de la Lune étoit dans le temps de 
l’Obfervation de 1693 de 30', dedans celle-ci il 
étoit de 32' 10". 

On pourra tirer de cette Obfervation quelque 
connoiftance qui pourrafervir à rectifier le mou- 
vement de la Lune, comme aufîi de celle de 1 693, 

« ' 1 - & 
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& déplus en les comparant enfembie & avec la 
même Etoile dont on connoît parfaitement la 
longitude & la latitude. 

Quand on fit imprimer en 1693 dans les Mé- 
moires de l’Academie mon Obfervation du paf- 
fage de la Lune par les Pléiades, je ne-pôs pas 
obferver alors la longitude & la latitude des Etoi- 
les de cette conftellation , & ce ne fut qu’au mois 
de Septembre fuivant où je les déterminai par leur 
pa(Tage par le méridien ,& par leur hauteur meri-* 
dienne que je comparai avec celles d’Aldebaram, 
qui n’en eft pas beaucoup éloignée. Ces Obfer- 
vations n’ont point été imprimées, & voici ce 
que je trouvai. 

L’Etoile marquée adans la figure, &qui eft 
la plus claire de toutes , étoit en longitude au 2 
43' 4 o" V j & fa latitude Boreale de4°i'i". 

L’Etoile b étoit au 2y°8'5 , o" V,*& fà latitude 
Boreale de 4 0 8' ff.', -â/z * *£> ? 

L’Etoile e étoit au 2S°if fo" , & £à latitu- 
de Boreale de 4 0 26' jô". 

* L’Etoile d étoit au 2s 0 26' 1 3 'V , & fa latitude 
Boreale de 3 0 5Y 24".) 

L’Etoile e é toit au 25° 24' V , & fa latitude 

Boreale de 4 0 20' 43". 

L’Etoile Æetoit au 26° f. »3 ,/< ï5' J & fa latitude 
Boreale de 3° 53' o". 

On pourra voir dans l’Obfervation de l’année 
Ï693 lesdiftances de ces Etoiles entr’elles. &ks 
noms que le P .Ricçioli leur a donnez. > 
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ACCORD DES SOLUTIONS 

« * ( * 

Du Mémoire du 18. Juillet dernier , pag, 
32.0. &c. avec celles de M. Newton, & 
de M. Hliygens , touchant la ligne que 
décrirait un corps de pefanteur confiante jet- 
te' fitivant quelque direéhon que ce fût dans 
un milieu dont les réfifiances feraient en rai- 
fin des vitefies de ce corps , 

% 

Par M. Varignon. 

* T E 18. Juillet dernier je donnai deux S0I11- 
•^tions d*un Problème où il s’agifloit de trou- 
ver la Courbe que décrirait un corps de pefan- 
tçur confiante jette à volonté dans un milieu ré- 
fïftant en raifon des vitefifes de ce corps ; & le 
mouvement de projeâion oblique conlideré 
comme Ample, m’ayautfuffi pour cela, au lieu 
que M. Newton & M. Huygens l’ont confideré 
comme compofé d’un horizontal & d’un verti- 
cal , je promis de réfoudréauffi ce Problème en 
décompofant ainfile mouvement de projection , 
& de faire voir l’accord de mes Solutions avec 
celles de ces deux grands Geometres. Mais ce 

? ue j’ai trouvé fur tout cela étant trop long pour 
tre ici ,je croi qu’il fuffira quant à prefent de fai- 
re voir l’accord des deux Solutions précédentes 
avec les leurs, & conféquemment auffi des leurs 
entr’clles, en démontrant que la Courbe de pro- 
,4- jeéiion 

* ».Aoûti7o8*_ 
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A. • ; 4 

jeèfioiï que j’ai trouvée (pdg. 321. &c.) fans dé- 
compofer le mouvement du jet, crtmme ils ont 
fait, en un horizontal & un vertical, eftprécilé- 
ment la même que la leur : en voici l’Identité eu 
mefervantde leurs figures. 

IDENTITE' I. 

De la Courbe de projeétion trouvée par M. New- 
ton dans l'hypotbéfe des réfiftances du milieu en 
raifon des viteJJ'es du corps mû , avec celle qui a été 
trouvée dans les Solutions despag. 311. ^5’ 339. 
de ccs Mémoires* ci. 



1 

I. Voici la confiru&ion queM. Newtondonvkc 
de cette Courbe dans le Liv. 2. Se&. 1 . Prop. 4. 
pag. 241. defes Princip. Math, de la Phil. Nat. Si 

R 3 d’un 
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d’un point quelconque D on jette un corps depe- 
fanteur confiante fuivant la ligne droite DP, 
dont la longueur DP exprime la vitefiè de projec- 
tion au commencement du mouvement, & que 
du point P on fafife la verticale PC qui rencontre 
en C l’horizontale DC ; foit cette horizontale di- 
vjfeeen/f, enforte que DA foit à AC comme la 
réfiftance initiale du milieu au mouvement de bas 
en haut , efi à la pefanteur du corps jetté : 
c’cft à dire fuivant la Remarque 2. fur le 
Prob. 3. duMem- du 7. Mars dernier, pag. 198. 
comme la vitefie initiale de bas en haut efi à la plus 
grande (appellée terminale) que le mobile put a- 
‘ quérir en vertu de fa pefanteur en tombant dans le 
milieu fuppofé. Puis après avoir fait une hyper- 
bole quelconque GTBS entre les afymptotes or- 
thogonales CD , CP, laquelle rencontre en G, 
B, les verticales DG, AB; foit achevé le parai* 
lelogramme DGKC dont le côté GK coupe AB 
en £/. Soit enfin la ligne N.QB:: DC. CP. Et 
après avoir fait la verticale RF d’un point quel- 
conque R de l’horizontale DC , laquelle vertica* 
le rencontre l’hyperbole GTBS en T*, & les droi- 

tGT 

tes GK, DP, en/, V, foit prit eFr=z — . 

* « 

Cela fait, M . Newton démontre que la ligne 
Dr^Fqui pafièra par tous les points rainfî trou- 
vez , fera la Courbe de projeâion que le corps, 
jetté fuivant DP décrira dans le milieu fuppofé. 
réfiftant enraifon desviteflèsde ce corps. 

II. Pour tirer prefentement de cette conftruc- 
tion une équation de cette Courbe qui en fafiè 
voir l’identité avec celle des Solutions des pag. 
321. & 339. foit prife PM à DP comme la vitef- 
fe teriqinale du corps jette efi àfavitelfe initiale 
. de 



DES S CU E N C È $. I7O8. 391 

de projeéfcion fuivant DP. Soient enfuite appel- 
les MP , OP , b i CP , c; Z)C, e; 
m ; AB , /> ; DF , _y; , * j & DÆ , u. * 

III. Celapofé, l’hyperbole GjBÆdonnera Z)C 

(0- ifC (w) : : //B (/>). GD= 2. Et AC 0— #). 
AC(m)\'. AB (p). RT— - — D’oû réfuîteut 

« C' ““■» 


£B {AB — GO ) =/>- 2 !L=3 } l’aire hy- 
perbolique GDRRT^zf — 1 — j le reâangle 

* * * ^ 

GDRt=~ ; & par conféquent le triligne hy- 

■ • 

perbolique iGT (GDRT—GDRt) =Jy-~ 

rnpit 

T* ' 

IV. Mais après avoir pris N. QB ÇJ—?? J 
:: DC(e ). CP(c). c’eft à dire IV=Î— £ , la 


< e 


tGT 


conftru£Hon (art. 1 .) éxige Fr(x)~ ~ — 

cxtGT c rmpdu 

. Donc(<ar?3.) jrzr x / 

e/> ?»/> J ep wj p J t- » 

» & 


•P' 

c wipa e rmdti 

e P — wp < («a V r— 


CWJH 


*p — mp 


te tm 

e mdu cmdu 

(en ditterentiant) dx=z x = 

t—m e—u temmtrn 

c medu-medu—*- mudu me .■> »du 

t—m e> ■■ ■— m tt — — tm t . — « * 

Donc auffi les triangles femblablès DCP ,DRF, 

R 4 don- 
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donnant DP (b). DF (y) : : DC (*). DR (»). 

D’où réfultent « — ~ , du = ~ , *—#=*— 
H — 'ÏZlL j eeydy * udu *ydy 

* - ~ ■*= & —. = nz4 :1 ’ on 

j «c e » ^ y me v * 

aura . x JLJL — x J 

Clrnmtm tbmmbjl %—mm tb — bj* 


V. Si l’on confîdere préfentement avec M. 
'Newton , la viteiïè de projection fuivant DP, 
comme compofée d’une horizontale fuivant DC t 
& d’une verticale de bas en haut fuivant CP; cet- 
te vitefle de projection fe trouvera être à la verti- 
cale qui en refulte: : DP (b). CP ( c ). Et (art. 
i.) cette verticale à la terminale :: DA(e — y»). 
Donc (en multipliant par ordre) la vitefle de pro- 
jection fuivant DP, fera ici à la terminale du corps 

«Ma • 

jette: : be-^bw. cm;: b. - — -, Mais (art. x.) la 

Pre- 
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première de ces deux viteflès eft auflî à la fécon- 
dé:: DP (b). PM (a). Donc£. ::b.a. Et 


cm 


par conféquent^rr , .Donc enfin enfubfc 
titùant a au lieu de cette fta&ion dans l’équation 
dx=: x -rr—~r~ trouvée dans le précédent art. 

*j*j 

kb—by 


bb—by 

4 l’on aura ici dxz 


-m 


pour l’équation de la 


Courbe DéaF de proje&ion trouvée par M. New- 
ton ; laquelle équation ayant auflî été trouvée dans 
les pag. 316. 346. & 347- du Mem. du 18. Juillet 
dernier , pour celle de la Courbe que les Solutions 
des pag. 321. & 339. y ont données, fait voir l’ac- 
cord de mes Solutions avec celle de ce grand Ge- 
ometre. Ce qu'il falloit premièrement démontrer . 


Remarque. 

Sur la Parabole que le corps jetté auroit décrite dans 
le vuide\ fuivant M. Newton. 


VI. Pour ce qui eftde la Parabole que le corps 
jetté fuivant DP, auroit décrite dans un milieu 
fans ré lift an Ce, M Newton l’a auflî déterminée en 
démontrant {Corel. 1. pag. 241. 243- P fine. 

Math.) quefon paramétré au point Dde projec- 

. . 2 DPxDPxD^i _ . . , .. 

lion, auroit été = — . Mais (art. a. C7 


S,)MP=*= — = 

t—m 


~JCxCP 
^ tCxDP 


; Donc ce Para- 


D^A 

_ , . _ „ 2 DPX DP 

métré en D doit auflî etre= — - — - ; & par con- 

MP 


féquent le meme , en d’autres noms, que celui que 
nous avons déterminé dans l’art. 2. de- la Remar- 
que des pag. 348. &c. pour ce point D de la Para- . 
bole cherchée. K S IDEN- 
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IDENTITÉ IL 


De la Courbe de proje&ion trouvée par M. Hujr- 
gens dans la précédente hypothêfe des réjijlan- 
■ ces du milieu en raifon des vitejfes du corps 
mû , avec celle qui a été trouvée dans les 
Solutions des pag. ,-3*1. & 339. de ces Mé- 
moires- ci. 


I. M. Huygens fuppofe dans la conftru&ion 
de cette Courbe de proje&ion (pag. 169. 170. 
& 17t. de fon Discours de la caufe de la pefan- 
teur) ce qu’il a dit, deux pages auparavant, de 

la 


D e s Scie m c e s. 170g. ^ 

la logarithmique qu’il y employé. Cette ligne 
infinie (dit-il) é 'tant ABC, elle aune ligne droi- 
te pour afymptote , comme DE î dans laquelle fi 
on prend des parties égales quelconques qui fie fui - 
vent , comme DG, G F ,* Çjf que l'on tire des 
pàints D, G, F, des perpendiculaires jufqu'à la 
Courbe , /avoir DA, GH, FB, ces lignes fe- 
ront proportionelles continues Soit KB pa- 

rallèle à fon afymptote , & qu'au point B cette 
Courbe foit touchée par la droite BO ' qui rencon- 
tre DE en O , Ç3 5 DA en Q. Laquelle tan- 
gente fe trouve en prenant FO , depuis l'ordon- 
née BF, égale à une certaine longueur , qui pour 
toutes les tangentes efi la même . . . Puis foit AG 
parallèle à cette tangente , coupant K B prolon- 
gée en P ; & du point C , où elle rencontre la 
Courbe , fait tirée CLM parallèle a AD, ÿ 
coupant KB prolongée , & AM parallèle à Pa- 
%mptote, aux points L Çj M. 

M. Huygens après s’être fervi (pàg. i jifÆt 
cette conftruétion pour énoncer les propriCTll 
de la logarithmique , que nous avons démon- 
trée dans le Mem. du 13. Juin dernier , pag. 
27 1. &c. par raporfi au mouvement des corps 
dans un milieu qui leur réfiftéroit en raifon de 
leurs virefïès , il s’en fèrt' auffi pour conftruire 
la Courbe de projection dont il s’agit ici, en 
appellant viteffe terminale de chaque corps , la 
plus grande qu’il pût aquerir en vertu de fa pe- 
îanteur en tombant dans ce milieu. Dans la 
même figure (dit-il pag. 171.) fi P angle du jet 
fur la ligne horizontale efi LM R , avec une vi- 
teffe donnée , dont le mouvement en haut foit a la 
viteffe terminale comme AK à KD : foit répé- 
tée la confiruélion précédente , & que la droite 
A S , qui touche la Courbe ABC en A» ren- 

R C con- 
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contre KD en S. Puis comme SP à BP ainfi 
fait RL à LT, & far la bafe M C fait drefa 
fée une figure proportionelle an fegment ABCP, 
enfarte que les parallèles & également diftantes 
de Vafymptote DE dans l'une & Vautre figure 
(il en fait deux comprifes en celle-ci) ayent par 
tout la même raifon de BP à TL. Ce fera 
(dit il) la Courbe MTC qui marquer# la figure 
requife du jet. 

M. Iluygens n’en dit pas davantage fur cette 
Courbe, que voici démontrée par fon identité 
avec la nôrre des pag. 321. 339. 340 & avec la 
précédente DraF (pag. 389.) de M. Newton. 
Pour cela foit prefentement GH une ordon- 
née quelconque delà logarithmique ABC , par 
le point H de laquelle foit I3 droite ru paral- 
lèle à HE) & qui rencontre AD, APC , MR, 
MTC , en n, n , /b, 6 , Soient enfuîte les 
droites APC , MR, AS, prolongées jufqu’àl» 
^ncontre de DE en / , y , a , &l enfin KL 
riwcontrée en U par GH parallèle à DA. 

I I. Cela fait , la logarithmique ABC ayant 
fes fjûtangentes Du , FO , égales entr’elles , 
l’on aura auffi mQ—DFî=KB , outre OI==BP ; 
& par conféquent al—KP. 

Soient prefentement appellécs Dm ou FO, 
a\ Mf . c , b ; Ey , c ; EM ou DA, e ; ML 
ou AK, n; Mp, y; pê , x ; KH ou n H, t : 
& HH, u : 

III. Il eft manifefte que fi Ton prend My 
p;>ur la virelfe de projeétion fuivalit cette li- 
gne, l’on aura ME pour la viteffe horizon- 
tale, & Ey pour la verticale, qui en réful- 
tent ; & auffi (fuivant la Remarque de la 
pag. 281. jointe aux Corollaires 9. 10. des 
pages i$q. ij8.) FO ou Dm pour la termi- 
nale 
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1 

i 

i 


1 

i 

i. 

« 

» 


1 


f 



1 




U 


* 


nale du corps jetté : de forte que la vîteflè de 
bas en haut fera ici à la terminale : : Ep. FO. 
Donc ayant auffi {art. 1.) AK à KD , ou ML 
à Z. JE en cette raifon ; l’on aura ici Ep («•). 


an 


FO {a) : ; ML (»). LE— Parconféquent 
{art. 1.) ME (e) , & GH 


«» 


t -¥ - 






On aura de plus FB ou EL f — V FO (a) 

■ V* / 


*7 




::AK 
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: : AK (»). KP—c. Etconféquemment aufiL 
(art 2 .) En— K P=ul : d’où réfuite pareillement 
*l—c , & Dl—a-\c. 

IV. Les parallèles DE, K L , donneront T 
auffi DA (e). KA (n) : : mA.SA:: mI\c).SP ~. = 

2 Et £Af (O- LAT (»)’:: £f* ( 0 - £*=-*.’ 

t - * , 

Far conféquent SP—LR . Mais (*r*. i ) ÆP. 
LR : : BP. LT : : //*-. aa Donc aulïï * 
BP=LT, & //ît=a*. 

V. Les triangles femblables ME y., Mx j8,. 
donneront pareillement iW/* \b). Mfi (y) ; 

ME (O* ATa ou An=j. Et My (b). Mp 


(y)::Ey ( 0 -¥= J* D’oùréfuke aô(a^— /30)=^ 
— & conféquemment aulïï (ar/. 4.) H t= 


•9 

T 


A'. 


VI. Mais d’un autre côté , ayant (art. 3.) 
Dl=za-\c , & C art. s-) An— , les triangles 

P 

femblables ADI , Anv, donnent AD ( 0 - ^ 
«H*)’::*» ( 2 ). n.= ^ 2 . D’où ré- 

fulte Ht ( n*—nH) = —t. Donc (art. 


.*) 






/, ou #=2-+x , & dt— 

b 


± Mx. * 

V 1 1. Or la logarithmique ABC ayant 
At dm dm dt 

— — (art. 3.)= , ce u a dire, — = = 

„ — GH A « 




<—~dn 
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-pour fon équation , dont u (art. 1 .) =3 


UH—KA~An (art. 1. & f.) =»— 2 , d u ~~. 


••V O «• f» 9 J 

“T , & — — }-« — — (<»?. 3*) - 

0 c t b ' J 

•J •b——ty . 

y ~ — y — ; cette logarithmique donnera auflî 

dt /• Ju \ *ày tr dy aiy | 

7 {?-*.«) ~t * n^rr y —k--j ’ 0 u ^=w* 

Donc (art. 6.) — - -fdx— ** 3 ^ -! ou * 

ab dy—abdy — — aydy -+ — bydx j d’où réfui te 

pour péc I uation de la Courbe A 77 t? 

de projeélîon , conduite par M. Huygens : la- 
quelle équation ayant aulïï été trouvée dans les 
pages 326. 346. & 347. duMem. du iS.Juillet 
dernier, pour celle de la Courbe que les Solu- 
tions des pages 321, & 339. y ont données, & 
ci-deflus (Ident. 1 .) pour celle de la Courbe DraF 
de M. Newton ; fait voir l’accord de mes Solu- 
tions avec celles de ces deux Auteurs , & des 
leurs entr’elles. Ce qu'il fallait encore démon- 
trer. 


Re marque. 

Sur la Parabole que le corps jette’ aurait décri- 
te dans le vuide , fuivant M. Huygens. 

VIII. M. Huygens , après avoir pris (pag.iyj.) 
A X dit que comme Q A à AX , fi 

l'on 
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ton fait que T L ait cette meme raifon à un* 
autre ligne VZ; ce fera la hauteur de la Pa- 
rabole MV que fait le jet libre commencé en 
M avec la même force , & dans la même di- 
reélion MR, qu'avoit l'autre jet. 

Pour le démontrer, il faut confidérer que l’analo- 
gie de KP. KAy.FO. DK : : iFO.iDK. donnant 

KJ ^ KÏ*KÎ ’ 

— — —, I on aura aum — - — . 

2 FO 2 DKf ï FO * 

KP*K? 


: KP. K A :i BP. QA. ou 


iFO 


zDK^ 

BP: 


QA : : AX. QA. Mais en prenant 

KP—KA , on a vû en d’autres noms dans le 
Corol, ii. des pag. 183. & 184. du Mem. do*? 
Mars dernier, que la hauteur du jet libre de bas 
en haut , étoîr à Ton élévation malgré lés ré- 

fiftances ici fuppofées : : . BP. Et 


(Corol. 8. pag. 182. du même Mem.') que BP 
étoitla hauteur de ce jet dans le milieu réfiftant. 
Donc la première de ces hauteurs fera pareille- 
ment ici à la fécondé : : AX. Q A. "Et TL 
(art. 4.) =BP, fera cette fécondé hauteur par- 
courue dans le milieu réfiftant ( comme l’autre 
dans le milieu libre) jufqu’à extinélion des vi- 
telfes de bas en haut. Donc en prenant VZ. 

: A X. QA. l’on aura auffi VZ pour la 
hauteur du même jet dans le milieu fans réfif- 
tance,. c’eft à dire, pour la hauteur de la Para- 
bole qui y feroit décrite en vertu decejet.ainfî 
que l’a dit M. Huygens. Par conféquent fi dans 
angle LMR on ajufie Y Z perpendiculaire à 
MC, égale à la double VZ (ainftqu’il ledit 
encore ,, pag. 172.) ; on aura le fommet de cette 

Para * 
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Parabole en V au milieu de YZ , & fa demie 
bafe ou demie amplitude MZ. 

IX. Cette Parabole ainfi conltruite par M, 
Huygens , fe peut encore démontrer être celle 
que le corps jette (comme ci deflus) fuivant 
MY, décriroit dans un milieu fans réfiftance : 
cela , dis-je , fe peut encore démontrer par l’i- 
dentité de cette Parabole MV avec celle que 
nous avons démontrée dans le Mem. du 18. 
Juillet dernier, pag. 310. &c. y devoir être dé- 
crite par ce corps ainfi jetté Car fi l’on eonfi- 
dere que le paramétré en M de celle {art. 8. ) 
_ ,, Tr , . MTxMT r 

de M. Huygens , doit être = , & que 

V M 

E» M*. ZT(iVZ). MT=^~ .On 
verra que ce paramétré en M doit aufiî être = 
t— Mais à caufe que ( art. 8. ) VZ. 

TL : : AX. QJ : : ’SHÏl. BP. ou VZ. 

2 FO 

EiS P ; ; TL., BP. Et que {art. 4 ) TX 


Donc ce 


~BP • pon aura aufiî VZ— . Donc ce 

2 FO 

paramétré en M , doit pareillement être=== 

Ï FOxÈjÀxEj* «f- 3 - donnant Eh=KP)= 

• — ÿg — . Ce qui eft le paramétré trouvé en 

d’autres noms dans l’art 1. de la Remarque de 
la pag. 348. pour celui que la Parabole cherchée 
MF doit ici avoir en M. Ce qui prouve en- 
core la validité de la couftruétion que M. Huy- 
gens 
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gens en a donnée dans les pages 171 . & 171. 
de Ton Difcours de la caufe de la pef auteur , 
telle qu’on la voit dans le précédent art. 8. 

Telle efi la conformité de ms Solutions du 
Nient, du 18. Juillet dernier , pag. & 339. 
dans lefquelles le mouvement de projeflion a été 
conjideré comme fimple y avec celles de M. New- 
ton & de M. Huygens, qui l'ont conjideré com- 
me compofé d'un horizontal & d'un vertical i non- 
feulement quant à la Courbe de projeâlion dans un 
milieu réjtjlant en raifon des vitejjes du corps jet- 
té , mais encore quant à la Parabole que ce corps 
aurait décrite en vertu du même jet dans un mi- 
lieu fansréfiftance. Ainji ayant déjà démontré dans 
le Merci, du 13. Juin dernier , pag. 272. &c. le 
fur p lus de ce que M. Huygens avoir encore énon- 
cé fans démonfi ration fur la fin de fon Difcours de 
lâcàüfedélapefantêur , touchant lès mouvémerfi' 
faits dans ce milieu réjifiant , il ne nous refie plus 
qu'à démontrer aujfi comment la Courbe de pro - 
jeélèon. réfultante de nos principes dans ce mi * 
lieu , en conjiderant le mouvement oblique du jet ' 
comme compofé d'un horizontal & d'un vertical , 
s'accorde encore avec ces deux Auteurs : Ce fera 
pour un autre Mémoire , fi ce que j'ai encore trou- 
vé fur cela , peut devenir affèz court pour être 
inféré dans ceux > ci. Quant à l'bypotbêfe des milieux 
réfifians en raifon des quarrezdes vitejjes des corps 
qui y feroient mâs , beaucoup plus vrai femblab le 
que celle qu'on fait ici , on en verra aujfi les con- 
fié quences dans d'autres Mémoires tirées de la Ré- 
glé générale des mouvement faits dans des milieux 
qui leur réfifier oient en raifon quelconque , démon- 
trée dans la Propofition générale des Mem . de 1 707 
pag. 497. Ç3V. Ét dans le Lem.l . pag. 146. & 147. 
de ces Mémoires-dé 

M E- 
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MEMOIRE 


' Touchant les Acid.es & les Alhalis , pur 
Jervir d'addition k l'article du Sel princi- 
pe , imprime ‘dans nos Mémoires de l'an - 
née 17c*. pag. 45. 

Par M. HoMBERGi 


* TE me fuis engagé dans une de nos dernieres 
J Aftèmblées de donner un éclairciftement 
diftinâ touchant la matière des Acides & des Al- 
kalis : voici l’idée que je m’en fuis faite après u»e 
longue fuite d’obfervations & de reflexions fur 
quantité d’operations-Chimiques que j’ai faiteSTir 
cette vûë, & que je rapporte ici comme toutes 
nos autres re flexion s de Phylïque, non comme 
des.yeritez confiantes ou Mathématiques, mais- 
comme des opinions qui par la quantité des faits 
quiyquadrent, m’ont paru vrai-lèmblables. 

J’appelle Acide manifefte tout ce qui imprime 
un goût aigre fur la langue, & j’appelle Alkali 
manifefte tout ce qui reçoit les acides avec ébulli- 
tion & effervefcence, & dont le mélange fecryf- 
tallife en une fiibftance faline. Pour les Acides 
& les Alkalis douteux, j’en parlerai dans la fuite 
de ce Mémoire : mais comme il s’agit principale- 
ment de ceux de la première forte, & qu’il s’en 
trouve de differentes natures , il fera bon de les 
examinerdès leurs origines. 

Les Sels que la nature nous fournit fans aucun 

mêlan- 

'* f 1 . Septembre 1708. 
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mélange artificiel, nelaiflènt pas d’être des mé- 
langes, dont la décompofition & la récompofi- 
tionfont fort aiféés à faire ; ils fe réduifent prin- 
cipalement en ces trois genres^ favoir en falpetre, 
en feî marin & en fel vitrioliyue , dont chacun a 
les efpeces differentes , & de la combinaifon des- 
quels avec les differentes matières huileufes font 
produits tous les autres fels que nous connoiflons; 
les analyfes que nous en avons faites nous ont 
montré qu’ils font compofez de matières aqueu- 
fe , terreufe, huileufe ou fulphureufe & acide. 
La matière acide eft le fel pur, que j’aiappellé le 
fel- principe , qui eft la bafe générale de tous les 
fels, & qui m’aparû uniforme oufemblable avant 
fa détermination particulière pour quelqu’un des 
genres des fefc connus, qui cependant ne fetrou- 
ve leul ou fans mélange dans aucun fel , mais 
toûjours accompagné de quelque matière fuîphu- 
reufe , & félon la nature de la matière fulphureu* 
fe qui s’eff jointe à l’acide pur, elle ledéterrnine 
à être l’acide particulier de l’un des trois fels/offï- 
les que nous avons nommez ci-deffus, dont les 
particularitez ont été amplement décrites dans 
mon article du fel principe. 

Cet acide quoiqu’accompagné de fa matière 
fulphureufe déterminante, ne peut nous deve- 
nir palpable & vifible,. que lorfqu’il s’eft lo- 
gé ou naturellement dans quelque matière ter- 
reufe , ou artificiellement dans une matière 
Amplement aqueufe ; dans le premier cas il 
nous paroît fous la forme d’un fel cryftallifé com- 
me le falpetre , le fel marin, &c. & dans le fé- 
cond cas il nous paroît fous la forme d’un efprit 
acide , qui félon la détermination du fouphre qui 
l’accompagne, eft ou efprit de nitre , ou efprit de 
ici, ou efprit de vitriol. 
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Ce que je viens de dire ici des trois fels Amples 
ou fofliles , fe peut appliquer de même à tous les 
fels plus compofez des plantes & des animaux., a- 
vec cette différence, qu’ils occupent toûjoursà 
proportion une plus grande quantité de matière 
terreufe que les fimples quand ils font en forme 
de fel concret, & qu’ils occupent une plus gran- 
de quantité de matière aqueufe quand ils font en 
forme d’efprit acides delà il réfulte deux obfer- 
vations importantes , la première eft que leurs 
efprits acides font toûjoursà proportion plus fai- 
bles ou moins penetrans & plus légers en poids 
que ceux des fels fofliles.; la fécondé eft qu’ils 
laiftènt, après la violente diftillation, une plus 
grande quantité de matière terreufe que les fels 
fofliles ; & quoique dans le grand feu la plûparfc 
du fel acide s’en lepare en efprit acide , il en refte 
cependant encore une partie fi fortement enclavée 
dans cette terre , que le grand feu , en la rédui- 
fant en cendres, n’eft pas capable de l’en chaflèr, 
çe refte de fel acide fuffit pour faire diflbudre 
dans l’eau une portion des cendres, ou de la ter- 
re dans laquelle ils’eft logé, de forte que la par- 
tie terreufe des cendres , qui a été entièrement 
dépouillée de fon fel acide par la lixiviation, y 
refte enferme d’une firnple terre infipide, & qui 
ne fe refond plus dans l’eau, mais l’autre partie 
terreufe des cendres , qui dans le grand feu n’a 
pas été dépouillée de tout fon fel acide , refte fon- 
due dans l’eau de lixiviation, & elle paroît après 
l’évaporation de l’eau en forme defel, que nous 
appelions ordinairement le fel fixe lixiviel de la 
plante, ou fon fel alitai i fixe. L’on ne fepare pas 
auffi commodément le fel lixiviel des fels fofli- 
les, fi ce n’eft des fels vitriôliques; mais comme 
ij$ reftenttoûjours mêlez de quelques parties mé- 
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talliques , on ne s’en fert pas comme d’an Am- 
ple felalkali, auflî n’entend-on communément 
fous le nom defelalkali fixe que les fels lixiviels 
des plantes. 

Nous pouvons donc confiderer lefel contenu 
naturellement dans les plantes comme un mélan- 
ge compofé de terre, de fel acide, d’huile & 
d’un peu d’eau , ce fel ayant été feparé de la plan- 
te fans un feu brûlant, fecryftallifeenunfel qui 
conferve quelquefois un goût acide , comme 
dans le tartre du vin , quelquefois une grande 
douceur comme dans le fucre, quelquefois ileft 
fort amer comme dans le Quinquina, & quel- 
quefois il eft prefque infipide comme dans la 
Sauge, dans lamelifle, &c. J’appelle ce fel qui 
n’a pas encore pafféparlegrand feu , & qui con- 
tient encore toutes les parties qui entrent dans fà 
concrétion, lefel eflentiel de la plante; mais en 
expofant ce fel au grand feu , il fe divife en fes 
principes qui le compofoient, c’eft à dire qu’il 
en vient par la diftillation douce d’abord une eau 
toute Ample & infipide, puis une liqueur acide, 
après quoi il en vient une liqueur rouflè& fétide, 
qui contient en même temps une partie du fel 
acide &une partie dePhuile fétide de la plante, 
de la combinaifon defquels ilfecompofe un fel 
particulier toûj ours fétide &fentant l’urine, que 
l’on aappelléle fel volatile de la plante, ou fon 
alkali volatile, &qui fe tire auffibien des plan-- 
tes que de toutes les parties des animaux; après 
le fel volatile, le feu ayant été augmenté , ladif 
filiation finit en continuant de fournir l’huile fé- 
tide delà plante, qui étoit entrée dans la concré- 
tion de fon fel efièntiej ; la tête-morte qur refie, 
après avoir été réduite en cendres , fe partage par 
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■lfl lixiviation en une partie de Tel fixealkali,&en 
une partie de terre jnfipide alkaline. 

Nous obferverons que le fel eflentiel fe diflout 
entièrement dans l’eau, c’eft à dire que toute la 
partie terreufe qu’elle contient, fe confond avec 
l’eau de maniéré qu’on ne l’en fauroit diftînguer 
à lavûë; mais lorfque ce fel apaffé par le grand ' 
feu, qui en a enlevé laplûpart defonfel acide, 
la terre qui refte ne fe diflout plus entièrement 
dans l’eau, ç’eftàdire que l’eau en devient fort’ 
trouble , & dépofe une terre infipide qui ne fe dif- 
fout pas par l’eau fîmple; mais quand on verfe 
un efprit acide fiir cette terre, elle s’ydilïout de 
nouveau , & récompofe avec cet acide un fel qui 
fe diflout entièrement dans l’eau , ce qui prouve 
aflèz vraisemblablement que l’acide qui s’eft in- 
troduit dans cette terre , & qui l’a changé en une 
des parties du fel concret , eft la feule caufe qu’el- 
le fe diflout dans l’eau ; nouspouvons par-là vrai- 
femblablement conclure suffi, que l’autre partie 
des cendres qui fe diflout dans l’eau , & qui pa- 
roît après l’évaporation fous la forme du fel fixe 
lixiviel , que ce fel ? dis-je , ne fe diflout dans 
Feau que par le même moyen, c’eft à dire que fa 
terre doit avoir confervé une aflèz grande partie 
de fon acide, pourfuffire à fa diflolutiom 

Mais comme la terre de la plante entièrement 
raflàfiée de fon acide devient un fel cryftallifé, 
dans la compofition duquel on ne peut pas faire 
entrer une plus grande quantité de ce même, & 
qu’au contraire le fel lixiviel, qui fe retire des 
. cendres dont nous venons de parler, ne fecryfe 
tallife pas, &qu’il boitavidemenfcles efprits aci- 
des qu’on y veut joindre , nous pouvons vrai- 
femblablement conclure que le fel lixiviel ouïe 
fel alkali fixe n’eft autre chofe qu’une partie de la 

terre 
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ferre de la plante , qui a .retenu une petite portion 
de fon fel acide que le grand feu n’étoitpas capa- 
ble d’en feparer, & quifuffit feulement pour le 
diffoudre dans l’eau , confervant une grande 
quantité de locules vuides ou de pores', pour y 
loger le premier acide qui fepréfentera à la place 
de celui qui en avoiuété chaflfé parle grand £êu; 
& comme l’onnedonne lenomd’alkali à un fel 
que parcequ’il boit & retient l’acide qu’on lui pré- 
fente, pour en produire enfuite un fel cryftallifé, 
le fel lixiviel des plantes pourra être plus ou 
moins alkali félon qu’il abforbera une plus gran- 
de ou plus petite quantité d’acides, ou ce qui re- 
vient au même, félon qu’il contiendra plus ou 
moins de locules vuides à remplir d’acides ; ce 
que nous avons toujours obfervé dans la grande 
quantité d’analyfes des plantes qui ont été faites 
par l’ordre de l’Academie, où l’on trouve rare- 
mentdeux felslixiviels de differentes plantes qui 
foient d’égales forces d’alkaîi ; de forte que fi 
pour mefurer cette foçce alkaline dans les felsli- 
xiviels, on fuppofoit que dans une certaine ma£ 
fe de cendres de plantes , pour être raffafiée de fon 
acide, c’eft à dire qu’elle ne fût point alkaline du 
tout, il fallût qu’elle contînt cent parties de ter- 
re & cent parties d’acide, & quepour être un fel 
alkali dans le plus fort degré , il fallût qu’elle 
contînt cent parties de terre & dix parties feule- 
mens d’acide, les autres quatre vingtrdix étant à 
remplir par quelque acide , nous trouverions 
dans nosanalyfesdes plantes des fels lixiviels, qui 
auroient des degrezd’alkalidans toutes les com- 
binaifons de qent parties de terre qui contien- 
droient depuisdîx jufqu’àcent parties d’acide. 

11 arrive quelquefois qu’un fel alkali , ayant été 
raflalié d’une certaine forte d’acide , qu’il ne laif- 
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fe pas derecevoir encore & de retenir une partie 
d’un autre acide ; ce que nous obfervons ordinai- 
rement lorfqu’un acide végétal s’eft loge le pre- 
mier dans lefel lixiviel, apparemment pareeque 
les acides végétaux, ayant été rendus plus rares 
& plus légers par les fermentations qu’i ls ont fouf- 
fert dans les plantes, qu’ilsoccupent pIusdepltN 
ce dans les pores des alkalis, &n’y pénétrent pas 
lî avant que les acides minéraux tirez des fels tof- 
iîles ; de forte que les acides plus folides& plus 
pefants des Tels foffiles étant pouüi*z plusvigou- 
reufement dans les pores des alkalis , quoique 
remplis déjad’un acide végétal, il en pourra en- 
trer encore une partie, en rangeant & en compri- 
mant les acides rares des végétaux qui ont occupé 
en premier lieu ces mêmes pores. 

Ceci arrive toüjourslorfqu’il paroît qu’un aci- 
de eft un alkali à l’égard d’un autre acide , c’elî à 
dire que des deux efprits acides , dont il pourroit 
s’agir , il y en a toûjours un qui n’eft pas fans mé- 
lange de quelque alkali, & que le plus rare de ces 
deux acides qui occupe les pores de l’alkali, elt 
comprimé dans ces pores par un acide plus foli- 
de; comme, par exemple, un étui qu’onauroit 
rempli à force decotton, ne laiflèra pas de rece- 
voir encore fort aifément plufieurs aiguilles qu’on 
y voudroir fourrer. 

Nous obfervons que lesfels volatiles quifen- 
tent l’urine font alkalis aufli-bien que les fels fixes 
lixiviels des plantes, c’eltàdire qu’ils reçoivent 
comme eux les acides avec avidité , qu’ils les re- 
tiennent, & qu’ils compofeut enfemble des fels 
qui fecryftallifent. Nous fommes bien perfua- 
dez par la volatilité de ces fels qu’ils ne font pas 
un mélange d’une matière purement terreufe avec 
un peu d’acide, comme le font lesfels lixiviels, 
. Mem. 1708. S par- 
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parcequ’une fimple terre ne peut pas devenir vo- 
latile par le mélange d’un peu d’acide. J’aitoû- 
jours eu lieu de croire que leur compofition , à la 
vérité, n’eft autre chofe qu’une portion de la mê- 
me matière qui auroit produit lefel lixiviel, mais 
qu’elle eft mêlée intimement de beaucoup d’hui- 
le fetide de la plante , & que cette huile eft 
la feule caufe de la volatilité de ces fels; & 
comme toutes les huiles diftillées abforbent les 
acides de la même maniéré quefont lesalkalis, 
ces fels reçoivent dans toutes leurs parties toutes 
fortes d’acides, & en s’en raffafiant ils compo- 
lènt de même que les alkaîis fixes, des fels qui. 
prennent , en fe cryftallifant, la figure du fel fofïile 
quiavoît produit l’acide dont ils ont été rafïàfiez. 

Quoique toutes les plantes produifent du fel 
volatile qui fent l’urine, & que les uns en ren- 
dent plus, les autres moins dans leurs analyfès, 
il en provient cependant une quantité incompa- 
rablement plus grande de quelque partie animale 
que ce puiffe être, & même des infe&es & des 
poiftons , apparemment parceque dans les ani- 
maux vivans , la chaleur plus grande que dans les 
plantes travaille & joint plus intimement les par- 
ties huileufes avec les falines & les terreufes, 
pour lesdifpofer àparoître dans les analyfes plu- 
tôt en la compofition volatile du fel d’urine, 
qu’en celle d’un fel fixe plus fimple ou lixiviel, 
qui ne fe trouve qu’en très- petite quantité dans 
les animaux, & en plus grande quantité dans les 
plantes; cependant quelque grande ou quelque 
petite quantité de fel d’urine qu’on tire, foitdes 
animaux ou des plantes , il m’a toûjours paru 
que ces fels font à peu prèsfemblables entr’eux, 
c’eft à dire fans aucune différence fenfible , & 
qu’ils produifent les mêmes eftèts en les joignant 
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aux efprits acides , ou en les emploiant en méd i- 
camens , pourvû qu’on en fepare toutes les par- 
ties purement hui leufes fuperfluës, &qui y fout 
mêlées fuperficiellement fafis être de lacompo-* 
fition même de ces fels. 

Il fe trouve outre les fels alkalis encore une in- 
finité d’autres matières alkaiines , qui produifent 
à peu près les mêmes effets avec les acides que 
les fels alkalis que nous venons d’examiner : ces 
matières alkaiines font de differentes natures , 
quelques-unes en font purement terreufes, com- 
me la chaux, lemarbre, les terres figillées, &c. 
D ‘autres font métalliques , parmi lefquelles les u- 
nes ont leurs acides affe&ez pour s’y diffoudre 
comme l’or, l’étain & l’antimoine par l’eau re- 
gale, l’argent, le plomb & le mercure par l’eau- 
forte , & les autres par toutes fortes d’acides, com- 
me lefer, lecuivre, lezink, lebifmut, &c. II 
y en a d’autres qui font de laclaflè animale, & 
confiflent, i°. En toutes fortes de matières pier- 
reufes, qui fe trouvent dans les vifceres de dîffe- 
rens animaux, comme le calcul humain , les 
bezoards, les yeux d’écreviffes , &c. En des 
matières teftacées & en des coquillages , comme 
.les perles, les coquilles d’huîtres , les os desfei- 
ches, les envelopes des écreviflès, &c. 3 0 . En 
des parties animales, qui par la longueur du temps, 
ou par quelqu’autre accident font devenues pier- 
reufes ou Amplement terreufes, comme l’unicoir- 
nufofîile, &c. Enfin prefque toutes lesplantes 
pierreufes marines font aufîi des matières alkali- 
nes, comme le corail &femblab!es. Toutes ces 
matières fe diffolvent avec ébullition & effervef- 
cence parles acides, & ils compofent enfemble 
dans leurs cryftallifations, des matières falines 
de differentes figures, comme font les fels alkalis 
fixes & volatiles. S 2 Nous 
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Nous avons obfervéque tous les alkalis, de 
quelque nature qu’ils foient, s’unifient aux aci- 
des avec ébullition & effervefcence , il ne s’enfuit 
pas pour cela, que tout ce qui s’unit aux acides 
avec ébullition & effervefcence foit un alkali; 
car toutes les huiles diftillées, foiteflèntiellesou 
fétides , produifent les mêmes effets avec les aci- 
des, & même avec plus d’éclat, car fbuvent le 
feu y prend, ce qui n’arrive jamais aux effervefcen* 
ces caufées par le mélange des acides & des alka- 
lis ; mais nous avons remarqué auffi au commen- 
cetnent de ce Mémoire , qu’il ne fuffit pas , 
pour être un alkali, que la matière bouillonne & 
s’échauffe avec les acides, il faut auffi qu’après 
ces deux aâions le mélange fecryftallifeenune 
matière fali ne, ce que les (impies huiles jointes aux 
acides nefontpas,ilsneproduifentpointdematie- 
resfalinesnifecryftallifènt , mais ilscompofènt 
une matière refineufe inflammable, approchante 
en conlîftance à peu près au benjoin, ce qui eft 
la caufe pourquoi nous n’avons pas rangé les 
huiles diftillées parmi les différentes efpeces des 
alkalis. ’ 

Pour les acides & les alkalis douteux , c’eft à di- 
re ceux qui ont confervé fi peu de la nature de l’un 
ou de l’autre, qu’ils ne puiflènt pas donner les 
marques que nous avons attribuées à leurs carac- 
tères , l’on ne fauroit mieùx faire pour les démê- 
ler, que de les confondre avec les infufions vio- 
lettes des fleurs des plantes, qui rougiront plus 
ou moins par les uns , & qui verdiront par les 
autres. 

11 merefte encore à dire de quelle maniéré je 
conçois que les acides agiffent fur les alkalis , ce 
que c’eft que cette grande quantité de bulles que 
l’on obferve pendant leur a&ion ,. &ce qui exci- 
te 
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te la chaleur qu’on y relient. Voici comment je 
m’imagine que tout ceci arrive: J’ai remarqué 
dans mon article du fouffre principe, que la ma- 
tière de la lumière qui occupe tout l’efpace de 
l’Univers, eftdans un mouvement perpétuel par 
les fecouflêsque le Soleil & les Etoiles fixes lui 
donnent continuellement , & que ce mouvement 
i’étant rallentidans certaines occalions, fe peut 
rétablir & augmenter confidcrablement par l’ap- 
proche de quelque flatne, que j’ai fuppofé être 
la feule matière capable d’imprimer du mouve- 
ment à la matière de la lumière, qui ne peut pas 
être en un grand mouvement fans heurter conti- 
nuellement contre tous les corps folides, &fans 
palfer au travers de tous les corps poreux qu’elle 
rencontrera en fon chemin. 

Nous pouvons donc nous imaginer que les 
acides , que je fuppofe av.ee tout le monde des pe- 
tits corps folides & pointus , qui nagent libre- 
ment dans une liqueur aqueufe , font en un mou- 
vement très-libre & continuel , étant poulïcz con- 
tinuellement par la matière delalumiere; & que 
lesfelsalkalis, que je fuppofe être des corps po- 
reux ou fpongîeux, dont les pores ont été autre- 
fois remplis par les pointes des acides, & qui en 
confervent toujours les moules, font tout prêts à 
recevoir ces pointes lorfqu’on voudra les pouffer 
dedans. Il eft aifé à concevoir que fi dans la li- 
queur où nagent les pointes folides dès acides, on 
fait nager aufîi les petits corps poreux desfelsal- 
kalis qui ontconfervé en creux la figure des poin- 
tes des acides, qui les occupoient avant que le grand 
feu leseneutchaffez; que ces pointes, dis- je, é- 
tantpouffées par la matière de la lumière, renfi- 
leront tout aulfi- tôt les pores des fels alkalis, qui 

S 3 on 
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ont été faits exprès pour les loger, & qu’elles le 
feront encore plus promptement fi elles y font 
pouflèes par la matière de la lumière, dont le 
mouvement aura été accéléré par une chaleur ex- 
térieure. 

L’introduâion des acides dans les fels alkalis, 
N félon toutes les apparences, fe fait avec une gran- 
de viteflè& avec beaucoup de frottement, puil» 
qu’elle produit une chaleur fort fenfible; &‘com- 
me les pores de ces alkalis ne laifîoient pasd’être 
remplis d’une matière aerienne , qui en eft chaf* 
fée par les pointes des acides en prenant leurs pla- 
ces, cet air paroît dans l’a£h'on& produit les bul- 
les qu’on y remarque , qui font d’autant plus lèn- 
fibies que la chaleur qui accompagne cette aâion 
• eft grande , qui eft capable , comme tout le 
‘ monde fait, de dilater prodigieufement le volume 
de l’air. 

Tout ce que nous venons de dire ici de l’a&ion 
dés acides fur les fels alkalis , arrive aufîi dans leur 
aétîon fur les autres matières alkalines ; mais 
comme ces matières par leur folidité ne font pas 
en état ? de recevoir auiïi vite & en aufîi grande 
quantité à la fois les pointes des acides , l’a&ion 
endure plus long-temps, & la chaleur continuée 
s’augmente de plus en plus ; de forte que dans 
l’aâion des acides fur ces matières l’on s’apperçoit 
d’une chaleur infiniment plus grande que dans 
celle fur les Æls alkalis; & comme la grande cha- 
leur n’eft autre chofe que le concours d’une gran- 
de quantité de matière de la lumière , qui agit vio- 
lemment dans un petit efpace , cette matière 
prefîée occupe fenfiblement de la place, & range 
pour un moment la liqueur dans laquelle elle fe 
trouve, & y paroît en bulles, à peu près de la mê- 
me 
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me minière que fait l’air lorfqu’il occupe de la 
place dansl’eau , avec cette différence pourtant, 
que l’air étant un corps groffier en comparaifon 
de la matière de la lumière, ne peut pas fe dit* 
perfèr à travers lafubftance de l’eau, & pafîèrpar 
les pores du vaiffeau comme fait la matière de la 
lumière, ce qui fait que l’air eft toûjours obligé 
de traverfer toute la maflè de l’eau , &d’en fortir 
par la fuperficie , ce qui continue le bouillonne- 
ment dans toute l’étendue de la liqueur jufqu’à fà 
fuperficie, quelque haute qu’elle foit dans levait* 
feair; mais dans le bouillonnement caufé par le 
concours d’une grande quantité de matière de lu- 
mière, il ne paroît des bulles que dans un fort pe- 
tit efpace autour du corps qui produit ce bouillon- 
nement, & ces bulles n’atteignent pas la fuperfi- 
cîe de la liqueur quand elle eli un peu haute, s’é- 
vanouïflànt dans la fubftance même de la liqueur , 
ce qui arrive toûjours dans les diffolutions des al- 
kalis terreux & métalliques. 
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OBSERVATION 

D'une Cornet e qui a paru à la fin de Novem- 
bre 1 707 , faite a Bologne far Meffieurs 
Manfredi & Stancari dans l'Obfèrvatoire 
de M. le Comte Marfigli , avec des Re- 
fie x ions de M. Cafîini. 

/^\N a obfervé à Bologne une Comete depuis 
le 25- Novembre 1707 jufqu’à lafin de l’an- 
née, & on la voit même encore ces premiers jours 
de Janvier, autant que le mauvais temps le per- 
met , en la cherchant avec des Lunetes à l’endroit 
où elle fetrouve, qui eft dans la Voye de lait. Je 
11e la découvris que le 1 y Novembre à 7 heures 
dufoir, ayant jetté les yeux par hazard fur la 
Conftellation du Capricorne où elle fe trouvoit. 
Il eft pourtant aifé de conclure par les Obfer- 
vations fuivantes qu’on auroit pû la voir à Bo- 
logne un ou deux jours auparavant, c’eft à dire 
le 2i & le 23. Avant ce temps elle étoit dans 
la partie du Ciel qui demeure toûjours cachée 
fous l’horizon de Bologne. Elle parutd’abord à 
la vûë (impie comme une étoile nebuleufeàpeu 
près de la grandeur de Jupiter ; mais en la re- 
gardant par des Lunetes, on voyoit à fon mi- 
lieu comme un noyau envelopé de rayons en 
forme de chevelure , le tout de couleur blan- 
che , & d’une lumière très-foibîe. Ce noyau 
n’etoit pas bien rond , ni de ligure reguliere, 
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il paroiffoit interrompu en plufieurs endroits, 
foit que ce fût un amas de plufieurs petits corps 
un peu éloignez entr’eux, foit qu’il y eût des ta- 
ches à fa furface. Les nuits fuivantes la Corne- v 
te a toujours diminué de grandeur apparente , ' 
en forte que depuis le 1 ( Décembre je ne l’ai pû 
trouver qu’à l’aide des Lunetes. Pendant tout 
ce temps elle n’a point eu de queue. 

Le 2 s Novembre auffi- tôt qu’on découvrit la 
Comete, on remarqua auprès d’elle deux peti--' 
tes étoiles fixes, qu’on voyoitdans la même ou- ' 
verture de la Lunete de 8 pieds avec laquelleon 
la regardoit. Ces étoiles ne font pas marquées 
ni dans les Tables de Bayer , ni dans les Cata- 
logues que nous avons ici. Mais par la com- 
paraifon qu’on en a fait avec d’autres étoiles 
fixes dont la fituation efl: connue , on trouve 
qu’elles fe rapportent à 4 degrezf du Verfeaua- 
vec une latitude auftrale de y degrez ou envi- 
ron. Il n’a pas été poffible d’en vérifier la po~ 
fition plus exactement. A 7 heures' 14' 47'' a- 
près midi le centre de la Comete fe trouvoit 
dans la ligne droite qui joint ces deux étoiles, . 

& fa diftance à la plus boreale des deux étoit la 
troifiéme partie de la diftance de l’une à l’au- 
tre, ce qui pourra fervir pour déterminer exac- - 
tement le lieu de la Comete lorfqu’on aura le 
loifir de vérifier ces étoiles. Cette ligne étoit 
fort peu inclinée au vertical , dont elle decli- 
noit du Midi vers l’Orient. Cette pofition à 
l’égard du vertical avec les aujres circonftances 
marquées , pourra fervir pour reconnoître ces > 
étoiles & en trouver le lieu. Il eft encore à re- 
marquer qu’à 7 h 11' 3 5’ // la Comete touchoit pref- 
que l’étoile ld plus boreale pour fon bord pré- 
cédent , & cette étoile étoit comme envelopée 
• «5» j dans • 
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dans la chevelure de la Comete, ce quin’em» 
pêchoit pas qu’on ne la vît fort bien. M.. 
Stancari remarqua aufli que la Comete avoit un 
mouvement fort vite du Midi vers le Sep- 
tentrion par une ligne qui étoit dirigée à l’E- 
cliptique prefqu’à angles droits, & vers le J* 
degré du Verfeau. Elle parcourut pendant 17' 
d’heure un efpace égal à peu près à ladiftan- 
ce des deux étoiles, que l’on jugea de 9'd*un 
grand cercle, ce qui étoit en railori de 8 de- 
vrez par jour. Les Obfervations fuivantes ont 
confirmé ces premières fuppofitions. 

Le z6 Novembre le Ciel fut couvert. Le 
27 la Comete étoit vers les deux étoiles du 
Linge , qui fort de la main précédente du 
Verfeau marquées par Bayer e & a. Il étoit 
fort difficile d’en prendre la différence d’af- 
cenlion droite & de declinaifon par le moyen- 
des Micromètres; car auffi-tôt qu’on éclairoit 
le verre obje&if pour découvrir les filets qui 
font au foyer , la Comete difparoiffoit c’eft 
pourquoi on n’en fit l’obfervation qu’avec 
beaucoup de peine. A 6 heures 4V après. - 
midi la Comete paflfok par le cercle horaire 
8' iy' f avant l’étoile », & 1' 28" avant l’étoi* 

Yè a. Sa declinaifon étoit pour lors plus auftra- 
le que rétoile a de 34' de temps, autant qu’on, 
peut effimer.. Quoiqu’il en fôit, il eû certain 
que le parallèle- de la Comete étoit entre les 
deux parallèles de ces fixes, & beaucoup plus- 
proche de celle qui eft marquée a que de l’au- 
tre. A/ant. fuppofé la longitude de L’étoile 
i» de 8° 59' du Verfeau, & la latitude boréa- 
le de S® 19', on trouve par le calcul fon af- 
cenfion droite de 309° 12/ , & fa declinaifon 
auffraie de lo? o , dont on, a l’afceufîon droi- 
te: 


% 
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te de; la Comete pour l’heure de l’obfervatîon 
de 305' 0 49', fa declinaifon auftrale de 9 0 $1', 
fa longitude de y 0 45-' du Verfeau , & fa latitude 
Septentrionale de 9 0 17'. 

Le 28 comme l’on fe préparait pour obfer- 
Ver le lieu de la Comete le Ciel fe couvrit. On 
fit pourtant à la hâte quelques allignemens qui 
peuvent fervir pour en déterminer le lieu à peu 
près. A 7 heures io' je remarquai qu’en tirant 
une ligne droite par l’étoile de la main d’Anti- . 
nous marquée 6 , & par la Luifante de l’épaule 
Occidentale du Verfeau, la Comete étoit envi- 
ron 5 o' plus auftrale que cette ligne; & qu’en 
prolongeant vers l’Orient une autre droite qui 
joint les deux v & 6 d’Antinous , la Comete é- 
toit aufli plus auftrale de »o' que cette autre li- 
gne. Peu après M. Stancari en la comparant à 
cette derniere ligue droite la trouva if' plus auf- 
trale, & remarqua aufli qu’elle étoit éloignée é- 
galementde l’étoile 6 d’Antinous & de l’étoile 
« du Verfeau. Ayant rapporté ces mefuresfur 
le Globe d eBlaeu, & prenant un milieu entre 
les deux Obfervations qui ne s’accordent pas pré- 
cifément , on trouve le lieu de la Comete à peu 
près à 7 0 du Verfeau avec une latitude boreale 
de t fdegreii, en tenant compte du mouvement ' 
que les étoiles fixes ont fait depuis la conftru&ion * 
de ces Globes. 

Le 29 on fut encore obligé par le mauvais- 
temps de fe contenter de la détermination qu’on - 
pouvait faire de la Comete, en la comparant à> 
la vûë fimple avec des fixes qu’on entrevoyoit? 
parmi les nuages. A 7 heures to'nous la trou* 
vâmes f'plus auftrale que la droitetirée par l’é- 
toile ê d’Antinous & l’étoile « du petit Cheval,'. 
& 20' aufli plus auftrale- que la droite qu’on ti— • 
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reroit par l’étoile fi de l’Aigle & la Luifantede 
l’épaule Occidentale du Verfeau. Son lieu dé- 
terminé par ces mefures fur le Globe de Biaeu, 
tombe fort près du cercle Equinoxial à 7 1 du 
Verfeau avec une latitude Septentrionale de 19 
degrez. 

Ge 30 le Ciel fut couvert tout le jour & toute 
la nuit luivante. 

Le 1 Décembre on voyoît alfez bien la Co- 
mète nonobftant la lumière de la Lune. A 6 
heures '28' elle étoit dans la ligne droite prolon- 
gée qui pa(fe par les deux' fixes *e & * du Dau- 
phin , ou un peu vers l’Orient, & fa diftance à 
l’étoile e étoit égale à la diftance des deux e 
& u. Ce lieu fe rapporte à 7 \ du V erfeau & à f 
de latitude Septentrionale. 

Le 2 Décembre ayant pointé la Lunete de 8 
pieds à la Luifante de l’Aigle , & l’ayant fait 
palier par la partie fuperieure de l’ouverture 
de cette Lunete qui renverfe , on attendit 
la Comete qui devoit palier par la partie in- 
ferieure de cette ouverture , à ce que l’on j ugeoit ; 
mais la Comete s’approchant de l’endroit du Ciel 
auquel la Lunete étoit pointée , on s’apperçût 
qu’elle n’y palTeroit point ; c’eft pourquoi fans 
toucher la Lunete on obferva le pallàge d’une pe- 
tite fixe qui y palfoit par la partie intérieure, & 
par la comparaifon des temps aufquds ces deux 
étoiles pafièrent par les fils obliques & par l’ho- 
raire, on trouva que la petite fixe fuivoit l’Aigle 
de 34' 13", & qu’elle en étoit plus boreale de 34A 
de temps. Alors ayant changé la Lunete de pla- 
ce, & y ayant fait palfer la même petite fixe dans 
la partie fuperieure, la Comete vint dans la par- 
tie inferieure , & par la comparaifon des heures 

ou trouva qu’elle palfoit par le cercle horaire i' 
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30" de temps après la petite étoile fixe, & qu’elle 
avoit une declinaifon plus boreale que celle de la 
fixe de 2' o"de temps. LaComete palloit donc 
35 1 minutes après la Luifantede l’Aigle, &elle 
en étoit plus boreale de z' 34' de temps, pr l’a£ 
cenfion droite de l’Aigle étant de 294 0 8' , & fa de- 
clinaiion Septentrionale de 8® 7'. L’afcenfîon 
droite de laComete fera de 303° f", & fa decli- 
naifon Septentrionale de 8° 46', d’où l’on trouve 
fa longitude de 7 0 41'du Verfeau, & fa latitude 
boreale de 28° 1 '. Cette Obfervation a été faite à 
8 heures après midi, 

Depuis le 1 Décembre jufqu’au 6 le Ciel fut 
couvert. 

Le 6 Décembre je vis la Comete qui avoit 
pafifé la conftellation du Dauphin , mais les 
nuages m’empêchereut d’en faire l’Obferva- 
tion. 

Le 7 M. Stancari compara la Comete avec 
l’Etoile <* delà Fléché, &à8 heures apres midi 
il trouva que la Comete paflfoit 38' fo" après cette 
étoile, & en étoit plus auftrale defj-" de temps. 
Si l’onfuppofe la longitude de cette fixe de 26° 
54' du Capricorne, &fa latitude boreale de 38° 
52', on trouve par le calcul fon afcenlion droite 
dei9i°4o', & fa declinaifon de 13° 23'. Donc 
l’afcenfion droite de laComete fera de 301 0 24', 
fadeclinaifon boreale de i7°y', fa longitude de 
8° 17' du Verfeau , & fa latitude Septentrionale 
de Â 6 °33', ' ' 

Depuis le 7 jufqu’au ri Décembre les nuages 
ont toûj ours empêché de continuer les Obferva- 
tions. 

Le 11 Décembre à f heures 45' , du foir la Co- 
mete étoit un peu au-defiousde la ligne droite 
prolongée vers l’Orient, qui joint les deux fixes 

S 7 
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# & f* de la Fléché , & de ces deux étoiles» 
autant que cette fixe eft éloignée de l’autre. 
Ce lieu* tombe environ à io° jo' du Ver- 
feau avec une latitude Septentrionale de 40® J 

tf- . 

Depuis le n Décembre on a encore ob- 
fervé la Comete le 13 , le 16, le io, le 26 > 
Décembre, & le 3 Janvier en la comparant 
à des étoiles informes qui font au Septen- 
trion de la Fléché, & à des autres dans la 
Voye de lait; mais comme il feroit très* diffi- 
cile & même inutile de décrire toutes ces é- 
toiles fans en marquer les lieux , qui ne font- 
pas dans les Tables ni dans les Globes, il 
faut attendre que le temps nous permette d’en . 
déterminer la pofition par rapport à des autres - 
fixes connues. 


Ayant rapporté toutes ces pofitions de la Co- 
mète telles qu’on les a obfervées fur le Glo- 
ble de Blaeu , on voit qu’elles tombent à peu 
près fur un grand cercle , fans qu’elles s’en, 
écartent plus de ce qu’on peut attribuer d’er- 
reur aux Obfervations, & particulièrement à 
celles qui ont été faites à la vûë fimple par 
des allignemens avec des fixes. Si l’on prend ■ 
les trois Obfervations du 27 Novembre , du ; 
a & du 7 Décembre qui font les plus aflii- 
rées, elles tombent précifément dans un mê- 
me grand cercle qui coupe l’Ecliptique au 2$*. 
du Verfeau , & fait avec elle un angle d’envi- • 
ron 8f° | dans la partie Septentrionale vers l’O- 
rient. Mais fi on veut tenir quelque compte des • 
autres Obfervations & prendre un milieu entre 
toutes , cet angle eft de 8$° 7' , le lieu de la fec- 
tion ne changeant prefque point. II n’y a pas 
moyen de faire tomber fur ce cercle l’Obferva- 
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tîon du 11 Décembre , fans y fuppofer une 
erreur de plus d’un degré. D’ailleurs ayant 
placé fur le Globe à peu près & par eftima- 
tion les Obfervations faites depuis ce jour-là, 
on voit que la route de la Cômete fe cour- 
be très-confiderablement du côté ée l’Orient^ 
C’eft pourquoi l’on peut juger qu’elle avoir 
auffi commencé de fe courber avant le 11 de 
Décembre , & que le point d’inflexion fenfi- 
ble tombe entre le 7 & le 1 1. 

En prenant donc pour la route de la Co- 
mète au moins jufqu’au 7 de Décembre le 
grand cercle qui coupe l’Ecliptique à y°8' du. 
Verfeau avec un angle de 85° 7' , on trouve 
qu’il coupe l’Equinoxial à 304° 50' avec un 
angle de 8i° zo' dans la partie auftrale vers 
l’Orient. 

L’on voit par-là que le mouvement de lai 
Comete en afcenfion droite a été contre la 
fuite des Agnes , quoique fon mouvement en 
longitude fût direéb Enfuite ayant tiré des 
petits arcs perpendiculaires au grand cercle.de 
tous les lieux obfèrvez de la Comete qui s’en: 
écartent quelque peu pour les réduire à une 
route reguliere, on trouve fes afcenfions droi- 
tes comme dans la Table ci-jointe , les ayant 
réduites toutes à 7 heures après midi. Four 
ce qui eft des deelinaifons elles ne changent 
point par cette rédu&ion, & ou peut prendre 
celles de cette Table, qui eft auflî pour J: 
heures après midi , & dans laquelle on a fup- 
plcé les deelinaifons qui n’ont pas été obfer- 
vées immédiatement par le calcul , ou par la. 
mefure actuelle fur le Glohe. 
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Afcenfion droite. Déclinai fon uujlrale. 

Novembre, ts ^o8 d if 24 d 17' 

27 3 o.f 9 

28 ?oy 7 43 

29 304 30 00 

AfcenJioH droite. Declinaifo n Jept. 

Décembre. 1 303 d 3 $' $ d fi' 

2 303- 7 8 40 

7 301 24 17 7 

11 3 OÏ 4 *1 45 

Quanta la parallaxe de cette Comete on auroit 
fouhaité d’en pouvoirfaire la recherche dès les pre- 
miers jours de fon apparition, lorfque fon mou- 
vement quiétoit fort vite, & fon diamètre appa- 
rent afièz grand faifoient connoître qu’elle étoit 
le plus proche delà Terre; mais le temps ayant 
toujours été contraire , on n’en pût faire rien juf- 
qu’au 2 Décembre. Ce foir en comparant la Co- 
mete avec une petite fixe qui la précédoit de quel- 
ques fécondés , on trouva qu’à 6 h 1 1' après midi 
cette étoile précédoit la Comete de 30" de temps, 
& à8 h f3'de 17". La différence eft de 13", dont la 
Comete a accéléré fon mouvement vers l’Occi- 
dent dans l’efpace de 2 h 42'. Or en calculant les 
différences journalières d’afeenfion droite de la 
Comete obfervées & réduites à un grand cercle, 
comme ci-deffus , ayant égard à l’inégalité de fon 
mouvement, on trouve que dans ce temps elle 
devoit accélérer de n", il n’y a donc que 2" 
pour la parallaxe; & comme on peut même at- 
tribuer ces 2" ou àl’obfervation ou à la détermi- 
nation qu’on a fait du mouvement de la Comete, 
il paroît qu’elle n’a pas une parallaxe évidente, 
ou du moins eft-elle fort petite. Le 7 Décembre 
on fit d’autres Obfervations pour cet effet , & 
l’on trouva qu’à $ h 48' une fixe paffoit par le fil 
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horaire yS"! après la Comete, & qu’à 9 h 1' elle 
pafioit 6 f après, ces Obfervations étant réïte- 
rées & confirmées plufieurs fois. L’acceleration 
de la Comete vers l’Occident eftde6"l, ce qui 
s’accorde dans la fécondé à fon mouvement en 
afcenfîon droite pour ce temps tiré des ObferVa- 
tions. Il n’y a donc point ici de parallaxe fenfible. 

Reflexions fur les Obfervations de la Co- 
mète faitef à Bologne par M rs . Manfredi 
& Stancari. 

* Comme la Comete que nous avions apper- 
çûë ï Paris à la fin du mois de Novembre étoit 
portée par fon mouvement particulier parles 
étoiles duMidi au Septentrion, & que Bologne 
eft plus méridionale queP<jmde4degreZj,elle 
arriva plutôt fur l’horizon de Bologne que fur ce- 
lui de Paris , où la conftitution de l’air étoit 
aufli moins propre pour les obfervations du Ciel. 
Elle fut doncobfervée à Paris par M. Maraldiôc 
par mon Fils trois jours plus tard qu’elle n’avoit 
été obfervée à Bologne, c’eft à dire le 28 de No- 
vembre. Le jour fuivant nous en donnâmes 
part à l’Academie, à laquelle nous fîmes le rap- 
port des Obfervations qui nous avoient fervi à 
déterminer fafituation, &en même temps nous 
en donnâmes avis ànosCorrefpondansenirtf#- 
ce , afin qu’ils puflènt prendre part aux Obferva- 
tions decePhenomene. 

On a fait le rapport à l’Academie des Obferva- 
tions qu’on a continué de faire, & des confé- 
quences qu’011 en a tirées. Et comme M. Man- 
freds 
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fredi a dit avoir comparé la Gomete à des étoiles 
fixes prochaines qui ne font pas décrites ni dans 
le Catalogue ni dans les Cartes, ce qui l’a em- 
pêché fouvent d’en tirer la fituation exaéte de la 
Comete , M. Maraldi a envoyé à M. Ma» fredi la 
fituation qu’il avoit déterminée par fes Obferva- 
tions de plulieurs de ces étoiles qui fe font ren- 
contrées proche de la route de cette Comete. 

Il y a cependant dans cet Exemplaire des Ob- 
fervations qui ont fervi à M. Manfnedi à chercher 
la parallaxe de cette Comete par la même mé- 
thode que nous donnâmes à l’occafion de la Co- 
mete de 1 680 , c’eft à dire par l’Obfervation de la 
différence de l’afcenfion droite entre la Comete 
& une étoile fixe obfervée en divers jours &en 
diverfès heures du même jour. 

M. Manfredi témoigne qu’il n’y a trouvé 
qu’une fois a fécondés d’heure pour argument 
de cette parallaxe, & qu’il n’eft pas affuréli ces 
deux fécondés fe doivent attribuer à la parallaxe, 
ou à la difficulté de l’Obfervation , & que dans 
d’autres Obfervations il n’y a pas trouvé de dif- 
férence fenfible. Le cours de cette Comete du 
Midi au Septentrion étoitdes plus propres pour 
cette maniéré d’obferver , parceque l’afcenfîon 
droite de la Comete ne varioit pas fenfiblement 
dans un efpace affez confiderable de temps. 

Nous attendons les conclufions que M. Man - 
fredi aura tirées de la comparaifon de fes Obfer- 
vations avec les étoiles fixes , après qu’il aura 
reçû les Mémoires que nous lui avons envoyez. 

Cependant M. Manfredi ayant choifi trois de 
fes Obfervations faites le 17 Novembre, le 1 
& le 7 Décembre qui font les plus affurées , 
il les a trouvées préciféinent dans un même 
grand cercle qui coupe l’Ecliptique au du 
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Verfeau, & fait avec elle un angle d’envirorî 
S5r d f dans la partie Septentrionale vers l’O- 
rient. Mais fi 011 veut tenir quelque comp- 
te des autres Obfervations, & prendre un mi- 
lieu entre toutes , cet angle eft de 8ÿ d 7' 
coupant l’Ecliptique prefque dans le même 
lieu. L’Obfervation du 11 Décembre décli- 
né de ce grand cercle , & s’en éloigne de 
plus d’un degré du côté de l’Orient. Il croit 
que la trace de la Comete a commencé à fe 
courber entre le 7 & le 11 Décembre. 

Nous avions obfervé une femblable cour- 
bure dans la route de la Comete de l’an 1664 
vers la fin de fon apparition, & nous l’avions 
repréfentée dans les Ephemerides que nous 
en drefTâmes. Elle nous parut analogue à la 
courbure que la route des Planètes ordinai- 
res fait dans le terme de fes direôions & ré- 
trogradations. M. Manfredi trouva suffi que 
la route de cette Comete coupa l’Equinoxial à 
304 d 30' avec un angle de 8i d zo', d’où l’on 
voit que le mouvement de la Comete en afcen- 
fion droite fût* contre la fuite des lignes , & 
fon mouvement en longitude fuivant la fui- 
te des lignes, ce que l’on voit auffi par les 
Obftrvations de Paris. 

Il donne enfin une Table des afcenfîons 
droites & des declinaifons de la Comete ré- 
duites à la même heure par le calcul fondé 
fur fes Obfervations depuis le 25 Novembre 
julqu’au 11 Décembre. 

_ Un peut fur ce fondement chercher le Pé- 
rigée de la Comete , qui tombe fort près du 
lieu qu’on avoit déjà déterminé par nôtre 
méthode , fuivant laquelle il fe trouve un 
jour avant la première Obfervation de M. 

Man- 
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JManfredt. Nous avions obfervé celle de 16 64. 
fort long-temps auparavant qu’elle arrivât à fou 
Perigée , comme celle-ci aura pû être obfer- 
^vée dans les pais plus' méridionaux , fur l’ho- 
rizon'. defquels elle paroiffoit, lorfqu’en Euro- 
pe elle étoit encore cachée fous l’horizon. 

La différence qu’il y a entre le noeud de la 
Comete déterminé par les Obfervations de Bo- 
logne & par celles de Paris , n’eft pas plus gran- 
de que celle qui fe trouve ordinairement dans 
les nœuds des Planètes ordinaires déterminées 
par divers Aftronomes par des Obfervations fai- 
tes avec plus de commodité. II a fallu fe con- 
tenter de celles que l’on a pû faire dans l’ou- 
verture des nuages qui ont empêché d’obferver 
cePhenomene auffi long- temps à Paris qu’à Bo- 
logne , où elle a été vûé par la Lunete jufqu’au 
13 de Janvier de cette année 1708. Nous 
avions obfervé celle de 1680 plus d’un mois 
après qu’elle avoit cefffé de paroître à la vûë 
fimple,. dont nous donnâmes au public la rou- 
te décrite parmi les étoiles fixes qui s’y rencon- 
trèrent; ce qui favorife la penïée,. que les Co- 
mètes celîènt de paroître par leur grand éloi- 
gnement de la Terre. 

Les Obfervations faites en même temps à 
Paris & à Bologne , s’accordent auffi dans la di- 
rection de la route de la Comete vers les Pô- 
les de l’Ecliptique. 

Comme les nuages ne nous ont jamais don- 
né à Paris la commodité d’obferver pendant la 
même nuit cette Comete à des heures auffi é- 
loignées Tune de Pautre que nous aurions fou- 
haité pour pouvoir entreprendre avec fuccès la 
recherche de fa parallaxe , nous nous remet- 
tons à ce que M rs . Manfredt^ & Stancari ont fait 
% Bologne là-deffiis. * Ce- 
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Cependant l’accord de toutes les Obfervfr- 
' tions que M .Maraldi a examinées avec la Thé- 
orie , qui pendant le temps des Obfervations 
fuppofe le mouvement véritable à peu près égal, 
quoique fonmouvement apparentait été en mê- 
me temps’fort inégal , & la correfpondance de la ~ 
variation de fa diltance à la terre qui réfulte de 
cette Théorie , font aflèz voir que pendant tout 
* cet intervalle de temps ce mouvement n’a pas 
été moins régulier que celui des Planètes ordi- 
naires, quoiqu’il fe Toit fait au travers de leur 
route avec un angle approchant de 84 degrez; 
ce qui pourroit donner lieu de juger qu’elle ap- 
partient à un autre Syftême different de ceux 
des autres Cometes , dont la route n’a pas une 
fi grande declinaifon du Zodiaque que celle de 
cette derniere ; de la maniéré que les Satellites 
de Saturne font dans un Syftême different du ' 
Syftême des Satellites de Jupiter, & font tous’ 
leurs cours particuliers par des cercles qui décli- 
nent du Zodiaque dix & onze fois plus que les 
cercles des Satellites de Jupiter, quoiqu’il ne 
foit qu’environ deux fois plus éloigné du So- 
leil. Ce n’eft pourtant pas une réglé générale 
que les Planètes qui font dans un Syftême plus 
éloigné du Soleil ayent leur declinaifon de l’E- 
cliptique plus grande que celles qui en fontplus 
proches. Le Syftême des Satellites de Jupiter 
en eft fans comparaifon plus éloigné que celui 
de la Lune, & cependant il ne décliné pas de 
l’Ecliptique plus de la moitié de la declinaifon 
de la Lune. 


v . Suite 
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Suite des Obfervations de la derniers Comè- 
te faites à Bologne , avec des reflexions . 

- Par ALMaraldi. 

* Nous avons reçû la fuite des Obfervations 
que M r * . Mafifredi & Stancari ont faites de la 
derniere Comete depuis leu Décembre, oùfe . 
terminent celles qu’ils ont envoyées dans le 
premier Mémoire jufqu’au dernier jour de fon 
apparition. 

Le Ciel ayant été plus favorable à Bologne 
qu’à Paris , on en a continué les Obfervations 
prefqu’un mois après que nous fûmes obligez 
par le mauvais temps de finir les nôtres; peut- 
être auffi que l’air étoit plus pur & plus propre 
pour l’obferver à Bologne , car M. Stancari vit • 
.encore la Comete àlavûé fimple le 13 Janvier, 
quoiqu’à Paris nous euflîons déjà beaucoup de 
peine à l’appercevoir le 12 Décembre précè- 
dent. 

Depuis leu Décembre jufqu’au 17 Janvier, 
la Comete traverfa les étoiles qui font entre la 
conftellation de la Fléché & celle du Cygne. 
Pour déterminer fa fituation à l’égard de ces é- 
toiles, on la comparoit à celles qui fe rencon- 
troient dans fon parallèle par la méthode fui- 
vante. On mettoit une Lunete de 8 pieds dans 
une fituation fixe , en la dirigeant à l’endroit du 
Ciel où devoit pafTer la Comete. x°. On mar- 
quoit le temps de fon entrée & de fa fortie par 
une ouverture circulaire qui étoit à fon foyer. 

3 0 . On obfervoit l’entrée & la fortie d’une étoi- 
le fixe par la même ouverture , & en changeant 

«* de 

* §. Septembre 1708. 


Dlgitized by Google 





des Sciences. 1708. 431 

de fituation de la Lunete , on faifoit paflèr l’é- 
toile par le diamètre de l’ouverture. On s’eft 
fervi de cette méthode parcequ’on avoit de la 
peine à diftinguer la Comete quand on éclairoit 
l’objedif pour obferver fon paffage par les fils, 
n’ayant pas encore vû laconftruélion du Micro- 
mètre dont il eft parlé dans les Mémoires de 
1706. 

Par ces Obfervatîons M rï . Manfredi & Stancari 
ont déterminé la différence d’afcenfion droite & 
de declinaifon entre differentes fixes & la Co- 
mete, mais comme pour faire ufage de cesOb- 
fervations il faut favoir la fituation de ces étoi- 
les qui ne fe trouvent point dans les Catalogues 
ordinaires , nous leur avons envoyé l’afcenlion 
droite & la declinaifon de ces étoiles tirée de 
nôtre Catalogue, par le moyen defquelles ils 
ont trouvé l’afcenfion droite &la declinaifon de 
la Comete comme danslaTable qui fuit; d’où 
nous avons calculé la longitude & la latitude 
qui eft à côté. 

sAfttnf. irtite. Dtcl. Sept. Lengit. Lit, Sept. 

Le i4Dec.à7 h o / i99 d yo' 22 d 43':s;8 d 2i'42 d i8' 

' 16 60 23 y 8 

20 70 298 46 2y 3yt3i8 10 4y 13 

26 80 297 yo a6 y3^7 28 46 48, 

1708. Janvier. 

1 7 3° 297 11 27 5-2^7 3 47 yy 

13 Ô4y 496 46 29 38^7 iy 49 42 

17 620297 3 29 39 SS 7 37 49 39 

Après avoir comparé nos Obfervatîons avec 
les hypothêfes de cette Comete établies dans 
les Mémoires d*t mois de Décembre de l’an- 
née derniere, il nous refte à faire voirlacon- 

for- 
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formité de ces mêmes hypothêfes avec les Otf* 
lèrvations les plus exades faites à BoUgne , 
tant à l’égard de celles qui ont été faites en 
même temps que les nôtres , qu’à l’égard de 
celles qui ont été faites avant & après. 

La première Obfervation que M. Manfredi 
fît de cette Comete fut celle du 2j Novem- 
bre. Il n’en pût déterminer exadement la fi- 
tuation que par raport à deux fixes qui font feu- 
lement vifibles avec la Lunete , & dont il ne 
connoît pas la fituation à l’égard des cercles de 
la Sphere. Nous avons cherché ces étoiles , & 
parmi un grand nombre qu’on en voit avec la 
Lunete en cet endroit du Ciel, nous n’en a- 
vons point trouvé qui ait plus de raport à la 
diflance & tout enfemble à la fituation que 
M. Manfredi leur donne, que deux petites é- 
toiles qui ne font éloignées entr’elles en af- 
cenfion droite que d’une minute & un quart, 
& prefque 8 minutes en declinaifon ; ce qui 
convient affez bien à la diftance d’environ 9' 
que M. Manfredi leur donne. Ces deux étoi- 
les font proche du parallèle d’une étoile du Ca- 
pricorne appellée prima ex duahus auftralibus 
fuit alvo , que Bayer marque par £ , & autour 
de laquelle on voit encore avec la Lunete 
deux autres étoiles uu peu plus petites. Nous 
avons trouvé la différence d’afeenfion droite en- 
tre cette plus belle étoile & la plus Septentrio- 
nale des deux avec lefquelles étoit la Comete 
de 9 d 4o' o", & la différence de declinaifon de 
la plus Septentrionale des deux à l’égard de l’é- 
toile £ du Capricorne de f , dont l’étoile 
£ efl plus Septentrionale. L’afcenfion droite de 
l’étoile £ par nos Obfervatiops eft 3 ï 7 d 29', 
& fa declinaifon méridionale 23 d 39'; doncl’af» 

cenfion 
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cenfion droite de la petite étoile fera 307^ 41', 
& £à declinaifon méridionale 23 d 46' 20", M. 
Manfredi remarque que le if Novembre à 6 h 
23' la Comete touchoit prefque cette étoile ; 
c’eft pourquoi le lieu de l’étoile fera auffi pour 
6 h 23' le lieu de la Comete , d’où nous avons 
calculé fa longitude en 40 d 15-' d’Aquarius, a- 
vec une latitude auftrale de 4 d 40'. 

Cette latitude étant ajoûtée à celle du 30 No- 
vembre qui étoit de & la fomme étant 

ôtée de y 2 d if diftance de la Comete au Péri- 
gée le 30 Novembre , on aura 28 d 51' diftance 
de la Comete au Perigée pour le if Novem- 
bre. Par les hypothêfes que nous avons éta- 
blies dans le Mémoire du mois de Décembre 
-dernier, on trouve cette diftance de 29 d 2', la 
différence entre cette Obfervation & l’hypothêfc 
eft de ii minutes. • 

Par les Obfervations que M. Manfredi fit de 
la Comete le 27 Novembre à 6 h 41' du foir, & 
qui font rapportées dans le Mémoire précédent, 
nous avons trouvé fon afcetifion droite de 305* 
J3' 20", fa declinaifon auftrale de io d n' fo", 
d’où nous avons calculé là longitude de j d 44' 
d’Aquarius , avec une latitude feptentrionalc 
de 8 d y6'. Cette latitude donne la diftance de 
la Comete au Perigée de 42 d 27' , les hypothe- 
fes la donnent de 4i d 3i / , à 4 minutes près de 
l’Obfervation. 

Ayant comparé de la même maniéré toutes 
les Obfervations les plus exaâes faites à Bologne 
qui ont été calculées fur la fituation des étoiles 
fixes tirées de nos Obfervations, nous en avons 
trouvé cinq qui s’accordent avec les hypothelès 
à 3 ou 4 minutes ppès, outre fix des nôtres qui 
s’accordent avec la même précifion. Il y en a 
Mem. 1708. T ■ iix 
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fix qui s’y accordent à-io ou il minutes près, 
& il y en a deux qui en different de 22 & 24 
minutes , comme eft celle du 20 Décembre : 
mais cette Obfervation donne à la Comete use 
déclinai fon plus feptentrionale que celle que 
nous fîmes le 21 ; neanmoins le 20 elle devait 
être plus méridionale que le 21 1, à caulè que 
cette declinaifon augmentoit d’un jour à l’au- 
tre. Cette différence peut venir de ce que l’é- 
toile qui étoit proche du parallèle de la Comè- 
te, vue avec la Lunete, eft compofée de trois , 
comme nous l’avons dit dans le Mémoire du 
mois de Décembre ; on aura comparé la Co- 
mète avec l’étoile la plus méridionale, & dans 
la détermination on Se fera fervi de la Septen- 
trionale, de laquelle nous avons envoyé têule- 
ment la fftuation. 

Le mouvement apparent de la Comete qui 
Suivant les hypothefes étoit dans le Perigée de 
io d 25-', eft toujours allé en diminuant, deifor- 
te que depuis le premier Janvier julqu’au 23., 
en 12 jours , il n’a été qu’un degré & trois 
quârts. Par l’Obfervation du 1 3 Janvier com- * 
■garée avec celle du 17 du même mois , il pa- 
raît que fon mouvement avoir changé de d Érec- 
tion ; car au Heu qu’auparavant il&voit été du 
Midi vers le Septentrion avec une latitude qui 
augmentoit toujours-, le 17 elle avoit diminué 
de 4 minutes , & fon cours étoit dirigé d’Occi- 
dent en Orient , d’où l’on peut conjeâurer 
qu’elle avoit été auparavant ftationarre. 

Cette ftation ferait arrivée plutôt qu’elle n’eft 
reprefentée par les Amples hypothefes , qui ont 
été établies dans le Mémoire du mois de Dé- 
cembre. fr ^ 

On pourra examiner fi cette anticipation, & 

la 
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la différence qu’il y a entre l’hypothêfe & la 
derniere Obfervation ne vient point de quelque 
inégalité caufée par le mouvement du Soleil. 
En attendant cette différence ne doit pas paroî- 
tre extraordinaire à ceux qui favent combien il 
eft difficile de déterminer precifément par les 
hypothêfes le temps de la ftation des Plane- 
. tes. 

Il eft arrivé à cette Gomete ce qui arrive à 
la plûpart des Planetês, & principalement à cel- 
les qui fe meuvent dans un orbite qui ne com- 
prend point la Terre. Leur mouvement appa- 
rent eft plus vite quand elles font dans leur Pé- 
rigée , elles deviennent enfuite ftationatres, & 
après la ftation leur mouvement change_de di- 
rection, comme a fait auffi cette Gometè. 

A l’égard de fon apparence dans les derniers 
jours qu’elle a été vilible, M. Stancari remar- 
que qu’elle a paru toujours de même figure; 
mais fa grandeur apparente eft allée en dimi- 
nuant , auffi-bien que fa lumière qui devint 
très-foible, enforte:que le mois de Janvier elle 
ne fut vifible à la vûë fîmple que jufqu’au 13,, 
& le foir du 23 qui fut le dernier qu’elle pat 
être apperçûë par la Lunete , elle étoit fi foible 
qu’il n’en pût déterminer la fituation. 

Ces Obfervations donnent lieu de croire que 
la Gomete n’a pas celle de paroître à caufe de 
quelque changement phyfique qui lui eft arrive. 
Cette diminution de grandeur & de lumière à 
mefure que fon mouvement apparent devenoit 
plus petit, font plutôt croire quec’eft fon grand 
éloignement de la Terre qui l’a fait difparoî- 
tre & perdre de vûë. L’hypothêfe qui repré- 
fente affez bien le mouvement de la Comete 
durant prefque deux mois qu’elle -a été vilible, 

T 2 ■ tait 
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fait voir que dans ces dernieres Obfervations 
elle étoit 8 fois plus éloignée de la Terre 
que dans la première Obfervation du No- 
vembre. 




ECLAIRCISSEMENS 

SUR LA 

CONS TRUCTION 

DES 

/ "‘E G AL I T E Z. 

Par M. Rolle. 

* 'CNtre les Méthodes que l’on a publiées 
-■“'pour la conftruétion des Egalitez, il yen 
a une qui feroit très-commode , li l’on avoit 
pris foin d’en marquer les principales exceptions 
& d'en expliquer les difficultez. C’eft pour fai- 
re voir en quoi confident ces exceptions &com- 
v ment on peut réfoudre ces difïjcultez, que je 
propoferai ici des éclaircifièmens fur cette Mé- 
thode. 

On fait , i°. Que la conftru&ion des égali- 
tez, eft la maniéré de les réfoudre par la Géo- 
métrie, ou la manière- d’exprimer par des lignes 
droites toutes les racines qu’elles renferment ; 
& qu’en cela on fe fert de deux Courbes , ou d’u- 
ne Courbe & d’une autre ligne droite. 

r 2,0. Que 
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i°. Que ces Courbes & cette ligne droite s’ex- 
priment par des égalitez indéterminées , que 
l’on appelle Lieux Geometriqu'es : Que dans 
chacun de ces lieux, il ne doit y avoir que deux 
inconnues. 

3 °. Que dans la Méthode dont on fe fert or- 
dinairement pour conftruire lesEgalitez de tous 
les degrez, les deux inconnues font les mêmes 
dans l’un & dans l’autre Lieu : Que l’on ap- 
pelle inconnue principale celle qui eft commu- 
ne aux deux Lieux & à l’Egalité que l’on veut 
conftruire : & que l’autre inconnue eft regardée 
comme introduite par la Méthode. 

4 °. Que dans cette Méthode le premier Lieu 
eft donné ou pris à volonté , & qu’elle fournit 
toujours le fécond Lieu en comparant le pre- 
mier Lieu à l’Egalité que l’on fe propofe de 
conftruire. 

Que dans la même Méthode les Courbes 
ou les droites exprimées par les lieux font toû- 
jours décrites fur un même axe & une même 
origine dans chaque conftruélion : Que les par- 
ties de cet axe font toujours exprimées par l’in- 
connuë que la Méthode introduit , & que d’ail- 
leurs on fuit la doârine ordinaire des lieux pour 
la génération de ces Courbes & cfe ces lignes 
droites. 

6°: Que de chaque point où fe rencontrent 
les Courbes & les droites ainfi formées, on me- 
né une appliquée fur l’axe générateur (qui eft 
celui de l’inconnue introduite) , & que l’on prend 
toutes ces appliquées pour les racines de l’Ega- 
lité que l’on s’eft propûfé de conftruire : Que 
l’on fuppofe autant de differentes racines dans 
cette Egalité» qu’il y a de points où les Cour- 
bes fe rencontrent, & autant de points com- 
• i ^ T 3 . routis 
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h. uns aux deux Courbes qu’il y a de raci- 

rtsi 

On fait , dis-je , que toutes ces conditions 
font de la Méthode dont on fe fert ordinaire- 
ment pour la conllruétion des égalitez , qui eft 
auilî la Méthode que je me propofe d’expliquer 
dans ce Mémoire. 

Outre ces conditions il y en a encore d’au- 
tres dans cette Mtthode qui ne regardent que 
l’élegance, ou des cas particuliers. On y a de- 
firé que les lieux Aillent du degré le plus fini- 
pie, & c’eft apparemment dans cette vûc que 
l’on prend ordinairement une inconnue du pre- 
mier degré pour l’inconnue introduite du pre- 
mier Lieu lorfque ce lieu eft arbitraire , parce 
qu’il ne paroît rien d’ailleurs dans la Méthode 
qui ait déterminé à faire ce choix. On peut 
voir auflî dans î T ulâge de cette Méthode que 
l’on y combine le premier Lieu avec le fécond 
Lieu pour en, déduire de nouveaux Lieux , & 
que l’on prépare ces nouveaux lieux pour en 
trouver d’autres qui foient 4 es mêmes que des 
Lieux donnez; ce qui fe fait d’une maniéré où 
il femble que le fuccès tient en quelque manié- 
ré du hazard. Mais l’on ne s’en eft fouventfer- 
vi que pour le 3 e ou le 4 e degré; rarement pour 
le J c & le 6 e degré, & Ton s’eft toûj ours conten- 
té du premier & du fecpnd lieu pour les degrez 
plys élevez. 

Ain fi pour la Méthode prife en général , on 
n’envifagera ici que le premier lieu qu’elle fup- 
pofe , & le fécond lieu qu’elle fournit , fans 
s’occuper de ce qui fert à l’élegance ou aux a- 
bregemens. NosObfervations ne laîffcront pas 
de fervir pour l’ufage des Lieu* qui réfultent 
des combinaifons & des préparations , & 

pour 
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pour la recherche des Lieux les plus {im- 
pies. 

On a obfervé dans cette Méthode qu’en com- 
parant le premier Lieu au fécond Lieu pour 
faire évanouir l’inconnue qu’elle introduit , il 
doit en réfulter l’égalité que l’on veut conf- 
truire; en quoi on a eu raifon. Mais cela ne 
fuffit pas pour s’aiïurer du fuccès de chaque 
conftruétion. 

IL eli vrai que l’on a propofé comme des 
maximes générales plufïeurs conféquencesqui fe 
tirent des dernieres conditions de la Méthode, 

& que l’on y a fait de tacites fuppontions que 
l’on regarde encore comme des maximes im- 
muables ; ce qui ferviroit à la démontrer , fi 
ces maximes avoient toute l’étendue qu’on leur 
attribue : il rüiS on y trouve des exceptions con- 
lîderables , & ces exceptions font telles , que 
quand on les connoît, envoie en même temps 
celles de la Méthode. Aitifî , il fuffit pour le ' 
ddT'ein de ce Mémoire d’expofer ces maximes 
générales, d’en faife connoître les exceptions, 

& de marquer comment on peut en réfoudre les 
difficultez- Voici un plan qu’il Cftbon de voir 
avant que de venir au détail. 

Première Maximes générales de la Méthode . 

Le nombre des points où les Courbes fè ren- 
contrent n’eft jamais plus petit que le nombre 
des racines de l’Egalité propofée $ & lorfque 
les Courbes ne fe rencontrent en aucun point , 
toutes les racines font imaginaires. 
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Exceptions. 

Il arrive en plufieurs exemples de tous les 
genres , que le nombre des points où les Cour- 
bes fe rencontrent eft plus petit que le 'nombre 
des racines de l’Egalité propofée; & il y a en- 
core une infinité d’exemples de dift'erens ordres , 
où les Courbes ne fe rencontrent en aucun 
point, quoiqu’il y ait des racines réelles dans 
la propofée. 

. t 

Secondes Maximes générales de la Méthode. > 

Le nombre des points où les Courbes fe ren- 
contrent n’eft jamais plus grand que le nombre 
des racines réelles de l’Egalité propofée; &lor£ 
que toutes les racines de la propofée font ima- 
ginaires, les Courbes ne fe rencontrent en au- 
cun point.. 

Exceptions. 

A 

Il arrive en plufieurs exemples de tous les 
genres, que le nombre des points où les Cour- 
bes fe rencontrent elî plus grand que le nom- 
bre des racines de l’Egalité propofée. A quoi 
il faut ajoûter que les Courbes peuvent fe ren- 
contrer en plufieurs points * lorfque toutes .les 
racines de la propofée font imaginaires, quand 
on & fert des Lieux dont il fera parlé ci- 
après. 

• Il peut même arriver par le concours des >m- 
conveniens que les Courbes fe rencontrent en 
autant de points qu’il y a de racines dans l’éga- 
lité à conilruire , & qu’aucune de ces racines 

ne 
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ne foit de celles qui viennent dans la conftruc- 
tion. Enforte que la Méthode , en pareils cas , 
ne donne aucune des racines de cette égali- 
té , & qu’elle eh donne* d’autres qui en ont 
les apparences. 

‘ïroiJUmes Maximes glnerales. 

Toute égalité qui a deux inconnues ëft un ' 
Lieu géométrique qui exprime une Courbe ou 
une ligne droite. 

Remarque. Cette maxime n’eft point énon- 
cée dans la Méthode; mais la Méthode eft con- 
duite comme fî la maxime étoit uhede cescho- 
fes fî généralement reçûës qu’il ne' feroit pas 
permis d’eil douter * & qu’il feroit inutile d’en 
parler quand on les fuppofe; de maniéré qu’a- 
près avoir trouvé un lieu par cette Méthode 
pour réfoudre des Ëgalitez fort composes, on 
regarde tout le refîe de la conftru&ion comme - 
poffible, & fouvent comme s’il n’y avoit au- 
cune difficulté. - 


Exceptions.'- 

Il peut arriver que le premier Lieu foit ima- 
ginaire, ou qu’étant réel il n’exprime ni Cour- 
be ni ligne droite. 

Non-feulement cela'peut arriver au' premièr ‘ 
Lieu quand il eft donné ou pris à volonté ;-maîs ’ 
cela arrive fouvent au fécond lieu que la Mé- 
thode fournit, & même dans des cas où le pre- 
mier lieu eft revêtu des conditions qui paroiflenc : 
les plus avantageufes. 

Voici une Lifte d’Egalitez à conftruîre , & 
une autre Lifte 4es Lieux que l’on peut propo- - 

T S- £è-s- 
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fer pour cette conftru&ion , avec des Remarques 
fur les différais effets qu’elle produit, où l’on 
peut voir plufieurs exemples des exceptions que 
je viens de marquer. 

Lifte des égalitez à conftruire . 

A. x 6 — 63 ^ x— Y 6 ia 6 =ê. 

JB. *5-+3<a4;r — 4 al—6. 

C. x 6 — xtnrx* — qarm *3 — Vintmrrxx^r 

— 1-8 aammrr-\-gcd*—6. 

D. x J *-+h to xx — nh l0 x-\-nnh l0 =L6 . 

E. * 8 -+# 8 *a -+n 7 x—rfi=.6. 

F. x 6 — 4 <W* 4 — 8 < 3 3 * 3 — f 8 «+*^-+ 32 « 6 :=: 0 . 

G. x'i-^axx — hnx — abn=6. # 

//. x 6 ~bbx 4 — khcx 3 — bhhx 3 -\-bh*x—\-bch*—&. 
/. x 20 —J?< 2 flc cnnx 1 4 — ^a+ccnnx 1 * — \-aannc4x ia — p 

~t* a 6 c 3 * 3*8 — 3 * 6 * 4 * 4*6 — • %a 6 c 6 H+x* — h 
— f **( 1»ixx-+?iU 7 a 8 z= û. 

Lifte des lieux donnez peur la conftrtidion des 
égalitez précédentes. 

K. xi-\-ayy=6. A 

L. * 3 — iaay-\-ayy—$. 

M. *3 — OfAay-^rayy—6. 

N. 2*3 — $aay-\-yl—() r 

O. *3 — \aay-\-yiz=:6. ' ■ 

P* 2 * 3 — j 2 <wy-+y*=#. 

*3 — 27<#*y-f^3=:tf. , 

R. yx 3 — 63 * 3 *— \- 6 ia*zz 6 * 

S. xl—^ayy—6^ 

F. : xx — ay- zê. 

V. * 3 — bhy~6.. 

X. yyxx — <* 3 *- 4 ' 4 * 4 — 

P. *4 — $nnyy-\ 1 «4 — é. 

Z, *4— <<ar#y:=<.. /te- 


Digitized by Google 



des S>c if w(r e Sv 1708. 443 

Remarques. Si l’on fe propofe l’égalité A , 
& que pour la>conftruire on prenne fucceflîve- 
meut les Lieux K , L , M , N y 0 , P, Q, 
on trouvera en y appliquant la Methodeque tous 
lés effets font differens. 

.En prenant le lieu if, les Courbes ne fe rencon- 
treront en aucun point. 

En-prenant le lieu L> les Courbes ne fe ren- 
contreront qu’en un feul point. 

: En prenant le lieu les Courbes fe rencon- 

treront en deux points. 

. Ert prenant le lieu N, les Courbes fe rencon- 
treront en trois points. 

En prenant le lieu 0 , les Gourbes fe rencon- 
treront en quatre points. 

- , En prenant le lieu P, les Courbes fe rencon- 
treront en cinq points. 

En prenantle lieu lesCourbes fe rencon- 
treront en fix points. 

On peut trouver par differens Lieux la mê- 
me multiplicité des points. On verra, par exem- 
ple, que les Courbes fe rencontrent entrois points 
quand on prend le lieu R pour conftruire l’é- 
galité A y que les Courbes - lé rencontrent en 
quatre points lorfquel’on fe fert du lieu S pour 
la même égalité A. En quoi l’on aura occa- 
sion d’obferVer que cela arrive tout autrement 
que par les lieux N & 0; quoique le nombre 
des points où les Courbes fe rencontrent foit 
dans l’ufage de N , 0 , le meme que dans T u- 
fage de R , S. . 

On verra auffi que parmi toutes ces conftruc- 
tions il n’y en a aucune où l’on ne trouve un dé- 
faut confiderable Mais fi l’on prend le lieu Ton- 
bieh le lieu V pour conftruire la meme égalité 
A , les conftrtnStions feront conformes aù-deffei» 

T 6 de 
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de la Méthode. On trouvera que les deux Cour- 
bes fe coupent en deux points dans ces deux 
conftruélions ; & que chacune donne les deux 
racines de cette égalité. 

Si l’on prend le lieu X pour conftruire la mê- 
me égalité A, les Courbes ne fe rencontreront 
qu’en un feul point, & fa racine qu’elles don- 
neront ne fera point de cette égalité. 

En prenant ce même lieu X pour conftruire 
l’égalité B, les Courbes ne fe rencontreront 
qu’en un feul point , & il n’y a aufïï qu’une 
racine réelle dans cette égalité;. mais l’appliquée 
du point où fe fait la commune rencontre des 
Courbes n’eft pas la valeur de cette racine. En- 
forte que laMethode ne la donne pas, & qu’elle 
en donne une autre que l’égalité B ne renfer- 
me point., ' 1 - * 

Si l’on prend encore le lieu X & que l’on 
veuille sien fervir pour conftruire légalité Z>, 
les Courbes fe rencontreront ; & neanmoins- 
cette égalité D ne renferme que -des racines 
imaginaires. K 

Quand on prend le lieu V pour conftruire 
les égalitet C, Z>, on trouve dans chacun de 
ces Exemples que le fécond lieu eft. imagi-- 
naire.. 

Et prenant encore F pour conftruire l’éga- 
Jîté F, le fécond lieu, fe trouve réel r & n’ex- 
prime nf Courbe ni ligne droite. 

SI l’ou fe fert du lieu T pour conftruire l’é- 
galité E; alors le fécond: Lieu que fournit la 
Méthode fe trouvera, imaginaire , quoique le 
premier Lièsr ex prime une Courbe, & qu’il y 
ait deux racines réelles dans la propofée E. 

On verra d’autres v arrêtez dans les exceptions 
ike hi. Méthode > fi . l’on prend li lieu T poux 

- * con£ 
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conftruire l’égalité G; le lieu V pour conftrui- 
re l’égalité /. • " 

Ces exemples* feront voir à ceux qui pren- 
dront la peine d’y appliquer cette Méthode , 
que ces exceptions font effe&ives , & qu’elles 
viennent de differentes caufes. Mais pour en 
connoître toute l’étendue & toutes les varietex, 
il faut defcendre dans un détail conliderable. 
Il y a des exceptions qui ont du rapport à la 
doârine des lieux:' il y en a d’autres qui - vien- 
nent des racines fuperfluës qui s’introduifent 
dans révanouiffement des inconnues. Mais les 
exceptions les plus confiderables , & dont la 
caufe eft moins évidente, viennent de ne^pas 
faire allez d’attention aux limites de l’égalité 
propofée , & aux limites des lieux dont on 
veut fe fervirpour la conftruire; & ce fontauffi 
principalement ces fortes d’exceptions que je 
tâcherai d’expliquer dans ce premier Mémoire. 
Je ne parlerai ici des autres exceptions que dans 
les Remarques, & je ne m’arrêterai point àcel- 
les qui n’empêchent pas de trouver les racines 
que l’on cherche. Que les lieux ne fourniflènt 
que des lignes droites , ou des Courbes plus 
Ümplès que celles qui font indiquées par- le de- 
gré des inconnues. Que les Courbes fe cou- 
pent quand on croit qu’élles fe touchent; ou 
qu’elles fe touchent quand on croit qu’elles fe 
coupent : de tels inconveniénj, quand ils font 
feuls, tt’émpêchënt pas de trouver les racines, 
& c’eft aulïi pour cela qu’on les a deftinez àun 
autre Mémoire. Voici une-fuite d’articles pour 
les principales exceptions. 

. Article I. Je me propofe dans ce premier Ar- 
ticle d’expliquer les principales exceptions des 
premières m^imes generales dont j’ai parlé dans 

7. mon 
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mon préliminaire. Pour cela, il faut faire voir 
qu’il y a des cas generaux où les Courbes ne fe 
rencontrent en aucun point V quoiqu’il y ait 
plufieurs racines réelles dans l’égalité que l’on 
fe propofe de conôruire, & faire voir auffi qu’en 
d’autres cas le nombre des racines de la propos 
fée furpafle le nombre des points où les Cour- 
bes fe rencontrent. D’où il fera facile de con- 
clure que dans tous ces cas laMethodeen ques- 
tion ne donne pas toutes les racines qu’elle pro- 
met, & que louvent elle n’en donne aucune. 
C’eft là une de ces recherches où il eft comme 
neceffaire de joindre des exemples aux récits & 
aux raifons pour fe rendre intelligible,. 

Premier Exemple. 

Soit propofée l’égalité marquée G. 

G 6 ia 6 = 6 . 

Et que pour la conftruire le premier lieu foit 
celui que l’on voit ici en S. 

S. x*=zayy. 

, Pour trouver le fécond lieu, félon la Métho- 
de , il faut prendre dans S la valeur de la plus 
haute puiflànce de x , & la fubftituer dans la pro- 
pofée G. C’eft à dire , qu’il faut prendre ayy 
qui eft la valeur de x 3 pour avoir fon quarfc 
aay 4 , & fubftituer ce quarré dans la propofée à 
la place de x 6 ; ce qui donne le fécond lieu 
marqué A . 

A . aay 4 - 1 r 63 a 1 x —\- 6 iafi ~ f >. 
y*-*-6z** 

D’où l’on tireje= „ 

Il faut aufli , félon la Méthode ^ que les Cour- 
bes exprimées par S & par A foierit formées fur 

f v- r - un 
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un même axe & une même origine , comme dans 
la première Figure. 

En cela, on peut fefervir des calculs que j'ai 
mis ici. Le calcul pour le lieu S eft celui que 
l’on voit dans les colomnes D.E. Et le calcul 
pour le lieu A eft dans les colomnes F. G. 


S. x*=ayy. 

D. E . 

y =e donne x—t. 
y— a x—a. 

y— la x=zay 4 


A. x— 
F. 




•6343 

G. 


y — 6 donne x— 


«r* 


y=a 
y— la 



xzrzia. y=.ia\/i x~ — m. 
y —143* 


D . E. F G. 

y = ia\/i 

y—z a 

y=Sa 

y=z — a donne xz=a. y=z — 4 donnex = — *. 


x=a]/ÿ. y =r 3 « *=- 

*=4 a. 


«3 


) 


•2 64 


y — — la x—ayyy— — -a a x~- 

X 1 

y— — îaX/z x—ia. y= — lay x x— 

— 143 * 

y— — 34 x—a yg. y=z — 34 x~ 

y — — 84 x—j^a. 


21 

-la. 


6 } 


Il faut encore, félon la Méthode*, que l’axe 
générateur des deux Courbes foît celui des .y. 
Ainfï les parties de l’axe JB (Fig. 1 .) doivent être 
exprimées paf les valeurs de y , & dans tout le 

refte 
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refte on doit fuivre la doâriue ordinaire des 
lieux. 

Selon cette doêtrine, ayant pris depuis l’ori- 
gine 0 vers B & an deflous, pour les parties 
pofitives dey, les valeurs négatives de cette in- 
.connuë feront neceifairement depuis 0 vers 
au deflus. 

t Pareillement les appliquées pofitives (qui font 
les valeurs affirmatives de jt) étant placées du 
côté de C, D , comme /#C,B£>;lesvaleursne- 
gatives de la même inconnue doivent être de 
l’autre côté, de l’axe, comme AE, B F. Alors 
la Courbe exprimée par le premier lieu fera pla- 
cée comme on la voit en CQD, & la Courbe 
que fournit le fécond lieu fera dans lafituatkm 
indiquée par EGF. 

Cela pofé,on verra que ces deux paraboles ne fe 
rencontrent enaucun point, de manière qu’elles ne 
peuvent ni fe couper ni fe toucher; & que fi on 
les avoit placées d’une autre maniéré félon la 
liberté que donne la faine doétïine des lieux ÿ 
ces Courbes tendroient toûjoursdeplus en plus 
à s’éviter à mefure que Tort en pourfuivroit la 
génération. Ainfi il n’eft pas poffible qu’elles fe 
rencontrent quand on fuit la Méthode , ni par 
conféquent qu’èlies donnent les racines de l’é- 
galité fl que l’on fè propofoit de conftruîre. 
D’où il faudroit conclure , félon cette Métho- 
de,., que cette égalité ne renferme que des raci- 
nes imaginaires. Cependant l’Algebre y.décou- 
vre deux racines réelles, l’une eft — a , l’autre 
• — la. Ce qui eft facile à vérifier par la fubftitu* 
tion ou par la divifion. 
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Raiforts prifes de l'Anatyfe. 

- •'■**! * < 

Il eft évident par la génération de ces Cour- 
bes que la première n’a point d’appliquées né- 
gatives* & il eft encoré évident ou facile de 
prouver que l’égalité propofée ne renferme 
que des racines négatives. Ainfi cette Cour- 
be ne peut pas fervir à exprimer ces racines 
avec les conditions que l’on demande- Mais 
il faut s’ouvrir une voye plus générale pour 
prévoir de fèmblables inconveniens & pour 
s’en aiïurer : ce qui fe peut foire comme on le 
va dire. 

Dans le detail que l’on a fait ici des princi- 
pales conditions de la Méthode, on a vû, 
i°. Que le premier & le fécond lieu expriment 
un Problème déterminé. 2 0 . Que la conftruc- 
tion fe fait fur ce Problème comme fi l’égali- 
té que l’on fe propofe de conftruire n’en étoit 
pas. 3 0 . Qu’afin que la conftru&ion du Pro- 
blème emporte avec foi la conftru&ion de l’é- 
galité propofée, il faut que toutes les folutions 
dont cette égalité eft capable foîent comprifes 
parmi les folutions de ce Problème. D’où il 
fuit qu’en fubftituant les racines de l’égalité 
propofée dans le Problème qu’expriment les 
lieux à la place de l’inconnue principale , ils 
doivent demeurer réels ; enforte que fi l’un 
ou l’autre 'devient imaginaire après cette fubf- 
titution, les racines fubftituées ne peuvent pas 
fervir à réfoudre le Problème exprimé par ces 
' lieux , ni par confiéquent fe trouver dans la 
conftru&ion , puifqu’elle 11’a été faite que pour 
ce Problème. • 

Or les racines de l’égalité propofée 12 font 
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— a & — la , & ces deux racines étant fubfti- 
tuéës dans le lieu S , l’une & l’autre fubftitu- 

tion le rend imaginaire. Car la première don- 

2 ’ v * • • >*;_ 

ne jç= V — aa , & la fécondé donnç^zrV — 8** . 
Ainfi ces deux racines ne peuvent pas fervir à 
léfoudre le Problème qu’expriment S & A , ni 
par conféquent fe trouver dans une conflruc- 
fcion qui n’a été faite que pour ce Problème & 
qui ne renferme rien de plus. 

Remarques & conséquences. Delà on. peut voir 
qu’en introduifant dans une Egalité autant de 
racines, négatives qu’on voudra, on n ? en trou- 
veroit jamais aucune par cette Méthode, fi l’on 
fe fervoit du Lieu S ou de tout autre Lieu qui 
ne fourniroit point d’appliquées négatives , & it 
eft évident auûl qu’en fubftituant des quamiteï 
négatives telles qu’on voudra à la place de l’in- 
connue principale dans ce Lieu S , il fe trouve- 
ra toûjours imaginaire après la fubftitution. 

Tout le contraire arriveroit fi l’Egalité que 
l’on veut conftruire avoit des racines pofkivcs 
exprimées par x, & qu’on voulut fè fervir pour 
la conftruire du Lieu x‘i~+ayy=6, ou de tout 
autre Lieu dans lequel cette inconnue x n’au- 
roit point de valeurs pofitives, ou qui devien- 
droit toûjours imaginaire en y fubttituant des 
Quantîtez pofitives à la place dex; enforteque 
fi la Propofée n’avoît que des racines réelles po- 
fitives , la Méthode feroît croire que toutes ces 
racines font imaginaires. On indiquera une vo- 
ye qui eft encore plus generale pour ces Re- 
cherches dans les Remarques de l’Exemple fui- 
vant. 
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Second Exemple. 

. Si l’on fe propofe de conduire l’égalité 2 . 

S x 8 — 2f5-*7*-+a5;40 8 :=:0. 

Et que le premier lieu foit +. 

*. x^—aiy — aayy. 

Alors le fécond Lieu que fournit la Méthode 
fera comme ou le voit en n. 
n a 6 \ y — fv*4y4 — 

D’où l’ontire^^^—S. 

Et conftruifant les Courbes que ces Lieux 
expriment fur un même axe OC & une même 
Origine 0 , l’efFedtion géométrique fe fera com- 
me dans la fécondé Figure. Le premier lieu 
ne fournira que la feuille ONP F, & le fécond 
lieu donnera la Courbe indéfinie QSHTL. Et 
ces deux Courbes ne fe couperont ni ne 
toucheront en aucun point, comme il paroït 
par la Figure. 

_ Ainfi la conftruâion ne donnera aucune ra- 
cine. D’où il faudroit conclure , félon la 
Méthode , que toutes les racines de l’Egalité 
propofée s font des racines imaginaires. Ce- 
pendant cette Egalité renferme deux racines 
réelles & pofitives; l’uue eft-fa, & l’autre— Ht. 
a. Ce qui fe vérifié aifément par les fubftitu- 
tions ordinaires. 

Raiforts & Remarques. 

En fubftituant les racines a & la dans le 
premier Lieu,*on verra d’abord que cette fubf- 
•titution rend ce Lieu imaginaire, & que par 

con- 
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conféquent ces racines ne doivent point retrou- 
ver dans la conftruétion, félon ce qui a été dit 
fur le premier Exemple. 

Pour avoir une idée plus générale de ces în- 
conveniens, il faudroit rappeller ici les deux 
Méthodes' que je donnai en l’année 1699. dans 
un volume in-4 0 . pour la réfolution des Egali- 
té! indéterminées. Selon ces Méthodes on trou- 
ve les limites des înconnuesdans un Lieu quel- 
conque. Ainii elles donneront les limites de 
l’inconnue principale dans les Lieux dont il eft 
ici queftion ; & comparant ces limites à celles 
de l’Egalité que l’on veut conftruire , on ver- 
roit fi les racines de cette Egalité peuvent & trou- 
ver dans la conftru&ion , & quelles conditions 
doivent avoir les racines de toute autre Egalité 
à conftruire pour fe trouver dans l’effe&ion géo- 
métrique. Pour cela , il faut un détail deftiné 
à un autre Mémoire. En attendant voici àl r oe- 
cafion de ce dernier Exemple quelques Remar- 
ques où l’on pourra voir que l’exception dont 
il s’agit eft d’une grande étendue. 

Les limites de x dans l’Egalité indétermi- 
née * font marquées VC & N C dans la fé- 
condé Figure, & ces limites s’expriment en ter- 
mes algébriques, comme on les voit ici 

Toutes les valeurs au defins de la' première 
limite- (telles que —b*. — i-20. &c.) étant fübfti- 
tuées à la place de x dans le Lieu *, ne don- 
neront que des valeurs imaginaires pour y. 
Ce qui eft facile à prouver dans cet Exemple. 

De même toutes les valeurs au-deffous de la 
fécondé limite ( comme — a. — xa » &c.) étant 
fubftituées dans le Lieu +, ne donneront auffi 
que des valeurs imaginaires pour y.- 

En* 
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Enfor.te que [pour trouver les racines d’une 
Egalité par la Méthode dont il s’agit & par le 
Lieu il faudroit que les racines de cette E- 
galité ne fuflfent pas plus grandes que la premiè- 
re limite , ni au-deflous de la fécondé limite. - 
Ainfi l’intervale indéfini qui rènferme tout ce 
qui eft au-deflus de la première limite , & l’in- 
tervale indéfini qui comprend tout ce qui eft 
au-deftous de la fécondé, font ici la mefure 
des exceptions dans let^s propofé.. 

Si l’on veut un Exemple fur cela d’une Ega- 
lité à conftruire dans laquelle il y ait des racines 
pofitives & des racines négatives , on peut fe 
propofer l’Egalité x 8 — S^a^x— $ 6 a 8 =e , dont 
les racines réelles font -+ia & — a. Alors en 
prenant le Lieu * , ou un Lieu au cercle comme 
xx=ay—yy , ou bien un Lieu à l’Ellipfe tel 
que xx— ay — yy, pour conftruire cette Egalité 
par la Méthode dont il s’agit , on trouvera que 
les Courbes ne fe rencontrent en aucun point. 
Donc , &c. 


Troijïéme "Exemple. 


Que la propofée foit A. 

A. x 6 — 63a'>x-+62a 6 — zt. 

Et que le premier Lieu foit L. 

L. xl — zaay-\-ayy— 6 . 

Alors le fécond Lieu fera comme on le voit ici 

en T. j 

T. ,ayy — taay-r-6^ alx— \-6ia 6 =:0. 


Doù l’on tire x 




6zàs—ï-jy ay 

a 43 ’• 


Et formai les Courbes qu’expriment ces 
Lieux L , T, 011 trouvera qu’elles ne fe ren- 

con- 
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contrent qu’en un fetfl point. Aînfilaconftruc* 
tion ne peut pas donner les deux racines de l’E- 
galité propofée. On verra aufli qu’elle donne 
une de ces racines , & qd*lîle ne donne pas 
l’autre. 

Raifons & Remarques. Nous avons déjà ob- 
fervé que la conftruaion donne toutes les va- 
leurs de x qui conviennent à l’un & à l’autre 
Lieu. D’où il fuit que la même conftru&ion 
donne les racines de l’Egalité propofée, lorf- 
que ces racines font des valeurs de x qui con- 
viennent à chaque Lieu. Or -+a eft une des 
racines de l’Egalité propofée , & cette racine 
convient à l’un & à l’autre Lieu. Car en la 
fubftituant dans itous les deux à la place de 
x , on trouve des racines égales pour y qui 
font réelles, & qui font les mêmes dans cha- 
cun de ces Lieux. Donc #=» eft une raci- 
ne de l’Egalité propofée qui fe trouvera dans la 
conftruâion. 

De plus , la conftruélion ne donnera cette 
racine qu’une feule fois : parce que la fubfti- 
tution de a à la place de x n’ayant donné 
pour y que des valeurs égales communes à 
l’un & à l’autre Lieu , il eft évident par la 
génération des Courbes & par les conditions 
de la Méthode dont il s’agit , que toutes ces 
valeurs de y ne fourniront qu’une feule abf- 
ciflè , & que cette abfciftè ne peut donner 
pour x=a qu’une feule .appliquée commune 
a ces deux Courbes. ~On démontrera dans 
une Théorie reguliere qu’il fuffit de fubftituer 
les racines de l’Egalité propofée dans le pre- . 
mier Lieu pour favoir fi la conftruétion les 
donnera , & combien de fois elles s’y trou- 
veront. 

Dans 
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Dans l’Egalité A que l’on s’eft propofé de 
<conftruire , il y a une racine ‘qui eft 2 a\ «5c 
fubftituarit cette racine dans te premier 'Lieu, ta 
iubftitution le rend imaginaire. Àmfi,eîle ne 
-convient pas au Problème qu’erpriment les 
Lieux, & .par conféquent ne peut fe trouver 
dans la conftruâion. 

Ces Remarques font voir que la Méthode 
donne la racine qui eft comprife entre les li- 
mites des Lieux qui fourniftent des racines 
'réelles., & que la Méthode ne donne pas la 
racine qui n’eft point comprife entre ces li- 
mites. Ce qui arrive auffi à un grand nombre 
d’exemples de tous les genres dans de pareilles 
circonftances. 

On peut remedier aux inconveniens de ce 
premier article par la voye des limites, & par 
des formules que j’ai données dans te Jour- 
nal des Savant dn 14. Septembre 1693. au fa- 
jet d’une recherche qui a du rapport à celle- 
ci. On peut encore y remedier en tranlpo- 
-fant les deux axes générateurs de la Courbe 
que fournit le premier Lieu , lorlque eettfc 
itranfpofition eft permife , enforte que tes li- 
, mites des racines que l’on vent trouver foiertt 
-comprifes dans une fuite non interrompu*; 
des appliquées d’un nouvel axe. Ce quifuppofiî 
la Méthode des Cafcades algébriques & celles 
que je donnai en l’année 1699 pour réfoudre 
tes Queftions indéterminées. Mais ilfaütobfer- 
s ver pour l’ulàge de ces dernieres Méthodes que 
fi le Lieu propofé étoit affe&é de plusieurs ft- 
■gnes radicaux , il feroit fouvent necefîàire de tes 
taire évanouir pbur en trouver tes limites. Soit 
que l’on veuille y diftinguer 1e réel de l’imagi- . 
maire, ou trac& la Courbe qu’il exprime, ou 

fai- 
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foire un choix des inconnues pour l’effeÔion 

g éométrique. Il y a même des cas où il eft bon 
e faire évanouir le ligne radical d’un Lieu , 
quoique ce ligne foit feul dans ce Lies. Par 
exemple, fi l’on avoît une Egalité à cons- 
truire, & que l’on eût auffi pour le premier 
Lieu 


y=l-W 


î **« 


.24*— t-44 J>b* 


dans lequel V eft appliqué au numérateur & au 
dénominateur. Alors il feroit bon d’en foire e- 
vanouïr ce ligne cubique quand on veut Savoir 
laquelle des deux inconnues on doit prendre 
pour l’inconnue principale. Ce ligne ayant di£ 
p aru , on aura. 


— 44x3-±6aaxx — ^alx-^a^—B. 
— *y3 — i bbxx-\^bbx — zaabb 
-\lübyy — 3 abby-^rb* 


Et cherchant les limites de ce Lieu fous cet- 
te dernière forme , ces limites feroient voir 
qu’en prenant y pour l’inconnue principale , on 
tomberoit ou dans des inconveniens que 1 on 
a marquez dans le premier article , ou dans 
des inconveniens que l’on verra dans le fécond 
article, & que l’on éviteroit tous ces inconve- 
niens lî l’on prenoit x pour l’inconnue princi- 
pale, c’eft adiré, pour l’inconnue qui eft com- 
mune à chacun Lieu & à l’Egalité propofee, 
comme on l’a marqué ci-delTus. 

Article II. Pour expliquer les Secondes excep- 
tions de la Méthode, il fout foire voir que bien 
Souvent le nombre des points ou les Courbes 

Se rencontrent SurpalTe de beaifcoup le nombre 

des 
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des racines de l’Egalité à conftruire. Voici des 
Exemples avec des Preuves & des Remarques 
où l’on pourra voir la caufe la plus générale de 
cet inconvénient. 

• 1 

» 

Premier Exemple. 

Que l’Egalité propofée foit celle qu’on voit 
ici en A 

A. x 6 — 6^x-^6ia 6 ~e. 

Et que le premier Lieu foit xi=zayy. Alors le 
fécond Lieu fera comme il eft ici en d>. 


63 ai • ’ _ _ 1 

La Courbe qu’exprime le premier Lieu eft 

BDOGK {Fig. 3.) 

La Courbe du fécond Lieu eft BDEGK. 

Formant ces deux Paraboles fur un même 
axe AH &une même Origine 0 , elles (è cou- 
peront aux quatre points B , D , G , K ; d’où 
il faudroit conclure, félon la Méthode , que 
les quatre appliquées AB, CD , FG, IïK , font 
quatre racines differentes de l’Egalité//. Cepen- 
dant il n’y a que deux racines réelles dans cette 
Egalité: l’une —F*, fautre-H*. Elles fe trou- 
vent dans la conftru&ion , parcequ’elles font 
comprifes dans les limites de ^ qui renferment 
des racines réelles. Mais chacune s’y trouve deux 
fois, parceque chacune eft deux fois entre ces 
limites. 

Raifons & Remarques. En fubfti tuant -f a à 
la place de y dans le lieu * 3 — ayy & dans le lieu 
l’une & l’autre fubftitution donnera x=a. 

Subftituant - — a à la place de y dans les mê- 
mes Lieux, les deux fubftitutions donneront 
s. Mem. 1708. y enco- 
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encore x—a. Ainfi x=a vient d ey=-+a &de 
y= — a. Mais félon la ùo&rine des lieux y— a 
& y= — a expriment deux abfcilfes differentes 
dans l’axe des y, telles que OF, OC, de nôtre 
Exemple , & chacune de ces abfciüès par la 
même do&rine donne x—a pour fon appli- 
quée dans l’une & dans l’autre Courbe. Donc 
la racine x= a- fera deux fois l’expreffion d’une 
appliquée commune aux deux Courbes: l’une 
fera comme GF, l’autre comme DC. 

Pareillement— f iay t , & — 2 a y 1 étant 
fubftituées à la place de y dans les Lieux .* 3 = 
ayy & <t>, les deux fubftitutions donneront x= 
%a. Ainfi ces deux Lieux ont deux abfciffes-h 

lav 1, 2 a]/ 2, qui fourniffent une même ap- 
pliquée ia commune aux deux Courbes: & ce- 
la en deux endroits differens, puifque les abf- - 
cîffes font differentes. Ainfi, les Courbes doi- 
vent fe rencontrer en deux points, comme R, 
K, pour la feule racine -+ la. Et chacune de 
ces appliquées doit être la valeur de cette ra- 
cine. 

En cela, il faut obferver les effets récipro- 
ques de l’operation, & l’on verra que la fubf- 
titution de — 1 -a & de — a à la place de y , 
ayant donné x—a dans chaque Lieu , il faut 
neceffairement que la fubftitution de a à la 
place de x dans les mêmes Lieu* donne y— a 
& v= — a. 

D’où il paroît que fi une racine quelconque 
d’une Egalité à conllruire , étoit fubftituée 
dans les Lieux dont on veut fe fervir à Ea 
place de l’inconnue principale, & que la lubf- 
tution donnât , par exemple * trente valeurs 
de l’inconnue y qui fuffent les mêmes dans 

• ■ cha- 
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chaque réfultat , les Courbes fe rencontre - 
roient entrente endroits pour cette feule racine. 
Ce qui produiroit une apparence dans la conf- 
truéiion de trente racines différentes. On ver- 
ra dans la fuite que cet inconvénient eft enco- 
re plus général que ceux du premier Article. 

Second Exemple. 

La propofée eft encore l’Egalité A. 

A. x 6 — 63 a^x— \- 6 l a 6 = 0 . 

Je prends pour le premier Lieu celui qui eft icî 
marqué 

Q. xî — iyaay-\-yi=.6. 

Alors le fécond Lieu fera comme en s. 

I K 

». $24«-4-27*y— .jrj 

A • X ■■»■ ■ ~ ' * ^ 

634 * * 

Formant les Courbes félon la doâriue des 
Lieux , la première de ces Courbes fera 
B DPO FïK MXT ( Figure 4.) & la fécondé 
B DTQNFHSKMZ. Ces deux Courbes 
placées fur un même axe & une même origi- 
ne, comme le prefcrit cette Méthode , fe cou- 
peront en £ , £>, F, //, K , M. Ainli, il 
faudroit conclure, félon la Méthode, que l’E- 
galité A renferme fix racines differentes , & «é- 
anmoins l’on a vû qu’elle n’en renferme que 
deux. 

Les deux racines de l’Egalité à conftruire 
font a & 2 a. 

La Racine a eft exprimée par CD , EF, LM. 

La Racine eft exprimée par AB ,GH,IK. 

Ainft chacune de ces Racines fe trouve trois 
fois dans la conftruélion. 

On trouverJ aufli en fubftituant a & ia à la 

y % pla* 
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place dex dans les Lieux ,que chaque fubftîtu- 
tion donne trois valeurs de^ commîmes à tons les 
deux. Ce qui fournit pour chaque racine trois abf- 
cillcs communes aux deux Courbes. D’où il fuit 
que chacune de ces racines doit fe trouver trois 
fois dans Petfection géométrique , félon ce qui a 
été dit fur le premier Exemple. 

Remarques. On voit que lefurcroît des points 
où les Courbes fe rencontrent dans le cas pro- 
pofé, vient de ce que plufieurs valeurs de l’in- 
connuë introduite donnent une même valeur 
_ de l’inconnue principale, & il eft clair ^uecela 
arrive fort fouvent lorfque cette inconnue in- 
troduite eft capable de differentes valeurs réel- 
les dans le premier Lîe # u à chaque fois qu’on 
détermine l’autre inconnue. Ainli, la connoif- 
fance des limites eft encore neceflàîre ici pour 
voir l’étendue dé PînconVenient , & pour n’y 
être pas trompé. Car l’on verroît par cette voye 
quels font les endroits de la conftru&ion où ffe 
fait la répétition des racines, & l’on pourroitabre- 
ger l’operation, parce que l’on pourroit ne pas for- 
mer les portions de Courbes qui leurrépondent. 

On pourroit encore remedier à cct inconvé- 
nient & à tous les autres intonvertiens de la 
Méthode par des voyes déja reçùës , ft Pon vou- 
loit faire quelques changemens aux conditions 
qui font particulières à cette Méthode. C’en 
eft une de comparer le premier Lieu à l’Egalité 
propofée pour en tirer le fécond Lieu ;& quand 
on ne veut, pas toujours s’alfujetir à cette con- 
dition, on peut remedier à plusieurs inconve- 
niens cotifiderables de la même Méthode, en 
y introduifant une partie d’tlne"Methode plus 
générale que j’ai dqnnée au pub^c l’annce 1 691 
dans uti voluine in 8° pouf -réfoudre les Egaü- 
' ' tez 
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tes par la Geometrie. Il iérnble aufîi que de fa- 
vans Geoinetres ayent voulu allier ces deux 
Méthodes ; mais il eft certain ou du moins con- 
fiant qu'ils ont voulu faire fervir celle de l’an- 
née 1691 pour perfectionner la Méthode en 
queftion dans la recherche des Lieux les plus 
fimples. Le projet en efi bon , mais il eft bon 
aulli de favoir qu’il y a un raport needfaire en- 
tre ce projet & laplûpartdes ioconveniens donî 
nous avons parlé. Voici des Qbfervatîons pour 
refoudre une partie des difficultés qui font atta- 
chées à cette recherche, & pour y découvrir 
d’autres difficultés aufquelles l’on n’a peut-être 
pas peu fé. . ... . 

Le cas où il y a le moins de difficulté eft ce- 
lui où les coéfficiens de l’un & de l’autre Lieu 
font tout à fait arbitraires. Cependant l’on a 
éprouvé qu’il n’étoic pas facile avec cette con- 
dition de trouver les Lieux où les inconnues 
ont le moins de dimenfions, quand il s’agit de/ 
conftruire une Egalité quelconque du feisiéme 
degré, comme l’Égalité marquée RR. 

RR. at i6 — \-nx xt >— \-px l *- J rqx l 'i— \-rx 12 — H»* 11 — p 
&czr6. 

Voici comment on peut trouver ces Lieux. 
O11 fait par la Méthode de l’année 1691. art. 6. 
pag. 6f. 66. que les inconnues ne doivent avoir 
que quatre dimenfions dans l’un & l’autre Lieu 
pour conftruire l’Egalité RR. On fait auffi par 
la même Méthode art. 4. pag. 61. 63. que tous 
les coéfficiens doivent d’abord être repréfentes 
par des indétermihées pour exprimer les diffé- 
rentes maniérés de conftruire l’Egalité propofée, 
& que l’on doit en faire un choix félon ce qui 
a été dit dant cette Méthode art. 11. pag. 94. 
9f. Enforte que l’on peut prendre pour la pro- 

V 3. pofée 
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pofée RR les Lieux îndéterminez que l’on voit 
ici en SS & en TT. 

SS. y =x*—)-zxi-)-sxx. 

TT. -+bxy*-\gxxyy-\-clxïy~ 3 rtx'i'=zt. 
—\-çyî-\-hxyy--\-kxxy- J rvxx 
-+fyy- J rlxy- J r*x 

•— j-^y— 4*n 

Pour déterminer ces Lieux on forme une 
fuite d’Egalitez auxiliaires comme dans la Mé- 
thode de l’année 1691. pag. 73. La folutiondu 
Problème que repréfentent ces Egalitez déter- 
mine les Lieux fuppofez, & l’on voit parla 
. même Méthode , ou par la Méthode des indé- 
terminées de l’année 1699, ou par des indi- 
ces d’ailleurs fort manifeftes, fi les Lieux ainfi 
déterminez ont les conditions qu’ils doivent 
avoir. Dans nôtre Exemple la folution du 
Problème auxiliaire fait voir qu’il faut prépa- 
rer l’Egalité RR, & que pour faire cette pré- 
paration il faut réfoudre une Egalité détermi- 
née du cinquième degré. Alors les Lieux SS* 
TT feront formez fur un même axe & une 
même origine , comme on le defire dans la 
Méthode en queftion , & ils n’auront aucun 
des inconveniens dé cette Méthode dont nous 
avons parlé dans nôtre préliminaire. Mais if 
tfiut , comme on voit ,une préparation à laquelle 
on 11e s’attendroit peut-être pas, & l’on verra 
qu’en voulant l’éviter on tombe dans quelque 
autre difficulté. 

Ily ad es difficultez plus confiderables lors- 
que le premier Lieu eft donné, & même quand 
il n’efi donné qu'en efpece : Si l’on fe pro- 
pofe, par exemple, de conftruire une Egalité 
quelconque du huitième degré p*r un Lieu au 
cercle comme y y — s y — h xx — Lx — h vn=ô , & 

qu’on 
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qu’on veuille que l’autre Lieu foit du degré le 
* plus Ample, on pourra prendre nnhy — x*-*? 
axi-\bn x x-\-cnnx~\drfi. Alors le Pro- 
blème auxiliaire indiquera dans la Propofée u- 
ne préparation confiderable qui doit s’accor- 
der avec d’autres déterminations que deiîgne 
ce Problème , afin que les Lieux expriment 
des Courbes. 

D’autres difficaltez feprcfentent lorfquetous 
les coéfficiens du premier Lieu font des quan- 
fitez données , & quand on veut auffi que le 
fécond Lieu foit du degré le plus (impie. Voi- 
ci une voye pour cette recherche dans laquel- 
le je fuppofe que ce premier Lieu ait d’ailleurs 
les conditions neceflaires pour la conftruc- 
rion. 

On divifera le nombre ' des dimenfîons de 
FEgalité à conflruire par le nombre des di- 
menfions du Lieu donné & l’on fe fervira de 
cette divilion pour regler le nombre des di- 
menfions du fécond Lieu comme dans la Mé- 
thode dé l’année 1691. art. 6. pag. 68. 69. On 
fuppofera un Lieu du degré exprimé par le 
nombre que fournit cette réglé , & l’on defi- 
gnera tous les coéfficiens par des- indétermi- 
nées , comme il eft dit dans la même Métho- 
de art. 4. png. 62. 63. Alors cette Méthode 
donnera à ces coéfficiens des valeurs qui fatîs- 
Feront au defièin que l’on a, ou bien elle fera 
voir que ce premier Lieu indéterminé doit être 
exclus, A l’on y verra encore fi l’exclufion eft 
abfoluë, ou fi cela vient de n’avoir pas aftèz 
d’indétermination , ou pareeque l’indétermina- 
tion ne convient pas. Dans ces derniers cas on 
prendra un ftçond Lieu dont tous les coéffi- 
ciens foient indéterminez, & dont les incon- 

V 4 nues ■ 
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nues foient plus élevées d’un degré que dans 
le Lieu précédent. Et lî la Méthode donne en- 
core- l’exclufion à ce fécond lieu faute d’indé- 
termination convenable , on fuppofera un 
troifiéme Lieu indéterminé d’un degré audelà. 
Ainfi de fuite jufqu’à ce que l’on ait trouvé un 
Lieu avec les conditions que l’on demande, 
ou que l’on ait vû qu’il eft impoflible de le 
trouver. En quoi il faut obferver, i°. Que ces 
fuppofitions fucceffives du fécond Lieu peu- 
vent fouvent s’abreger îorfque l’Egalité que 
l’on fe propofe de conflruire n’eft qu’un cas 
particulier de celles que comprend le degré où 
elle eft élevée i°. Qu’entre toutes ces fuppofi- 
tions iL n’y en a aucune jufqu’à la derniere qui 
ne foit necdTaire à cette recherche Iorfque tous 
les coè'fficiens de l’Egalité à conflruire font 
conçûs de la maniéré la plus générale. 3 0 Que 
pour marquer la derniere fuppofition par une 
réglé précife, il faut y faire entrer les condi- 
tions du Lieu donné , celles de l’Egalité à 
conflruire , avec d’autres conditions qui fe ti- 
rent du détail de la Méthode que l’on veut 
perfedionner par cette voye, & ne pas oublier 
dans cette Réglé ce qui fait l’eflèntiel de cette 
Méthode. Ainfi, il importe de bien connoître 
celle qui eft ici en queftion, avant que de ré- 
gler la recherche des Lieux les plus fitnples 
qu’elle peut fournir. 

Article III. Lorfque les Exceptions que l’on 
a marquées dans le premier Article fe trouvent 
avec les Exceptions , elles fe couvrent finis fe 
détruire. Et delà il arrive quclesincoqveniens 
dont on a parlé dans ces deux Articles fe com- 
pliquent de differentes façons, <5ç en produifent 
d’autres qu’il feroit difficile de démêler, fi l’on 

.ne 


/ 


Digitizad by Google 



DÈS S Cl E hfC' E S: iJoS. 4 6 J 

n efaifoit pas toute l’attention tièceflâire aux dif- 
ferentes caufes qui les produifent. 

Parmi ces inconveniens il y en a un dans le- 
quel il le trouve que le nombre des points où 4 
les Courbes fe rencontrent eft égal au nombre 
des racines de l’Egaiiié à conllruire, & cepen- 
dant la Méthode ne donne pas toutes ces raci- 
nes, comme on le verra ici. / 

Premier Exemple. 

Si l’on fe propofe de conftruire l’Egalité que • 
l’on voit ici en 0. 

©. a 6 — pu <ï?at — lia 6 — 0. 

Et que le premier Lieu foit S. * 

♦ S. xî—ayy. 

Le fécond Lieu que fournit la Méthode fera* 
celui qui ell marqué A. 

22<t* J* . 

liai • 

Formant ces deux Paraboles , comme on le" 
preferit dans la Méthode en queftiôn, la pre- 
mière fera LOQ^j (/'&*$'• ) la fécondé LNQj , * 
& l’on trouvera qu’elles fe coupent en deux- 
points L, £)., comme dans la y e Figure. 

Il cft facile de s’affurer par le calcul qu’il n’y 
a que deux racines réelles dans l’Egalité 0 que 
l’on s’ell propofé de conflruire. Ainli l’on peut 
dire que les Courbes fe coupent en autant de 
points qu’il y a de differentes racines dans cette 
Egalité. De maniéré que i'ulqfï la Méthode les - 
deux appliquées L D , QP , communes auX' 
deux Courbes léroient les deux valeurs de ces ■ 
racines, ou les racines mêmes exprimées par ces- 
Lignes. p 

Ce préjuge fe fortifie quand on fait évanouïK 

P s Fin - 
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l’inconnuë y des Lieux S. A. Car dans cet 
Exemple, comme dans les précédens , l’Egalir 
té qui réfulte de cet évanouïlTement eft la mê- 
me que l’Egalité propofée. Cependant la. conC- 
tru&ion eft défeétueufe en deux maniérés ,com- 
me on leva voir, & l’on verra aufli comment 
on peut reconnaître de Semblables inconver 
niens. . 

Raifort! & Remarques, f 3 . La racine — la 
eft une des deux que renferme l’Egalité à cons- 
truire, & cette racine ne fe trouve pas dans la: 
conftruélion. Car en la fubftituant à la pla- 
ce de fbn inconnue x dans le Lieu. S , oa 
voit d’abord que dette fubftitution. le tend 
tout imaginaire. Ainft x —— ne peut 
pas être une valeur commune aux. deux. 
Lieux , ni par conséquent s’exprimer par une 
appliquée qui leur foit commune. D’où il eft 
facile de voir que les deux Courbes étant cons- 
truites fur l’axe des y Selon la doétrine des Lieux 
& Selon la. Méthode dont il s’agit, ne peuvent 
pas fe rencontrer pour cette racine. Ce qui Se 
prouve encore par d’autres rai Tons* que l’on a* 
marquées, dans le premier Article. 

z?.: L’autre, racine de l’Egalité: à conftruîre 
eft -+<*., &. cette racine fé trouvedeux fois dans 
î’erfeéHom géométrique. On peut s’en afturer 
eu la. fubftituant à. la place dé x dans le Heu S 
& dans le Lieu. A. Alors on voit que lafübfti- 
fcutfon donne yz=a. 8L j/=: — a dans chaque ré- 
sultat. Ainfi; cette racine doit fe trouver deux 
fois dans la. coflftruâîom* félon ce qui a été 
dit Sur le premier. Exemple du fécond Article. 

Ou ne peut pas dire que cela vienne des ra- 
cines égales de l’Egalité à conftruîre. Car tou- 
tes.. les voyes analytiques que 1er Algebriftes & 
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les Geometres ont propofées pour reconnoître 
les racines égales, nous affluent qu’il n’y en a 
point dans cette Egalité; & s’il étoit toûjours 
vrai ( comme on le fuppofe dans la Méthode, 
en queftion ) que les Courbes fe doivent tou- 
cher pour exprimer les- racines égales, on peut 
voir ici que cela ne fe trouveroit pas dans nô- 
tre Exemple. Ainiî tout ce qui eft de la Mé- 
thode feroit croire que les appliquées DL, FfJ,.- 
defignent deux radines differentes dans cette E- 
galité. Cependant l’on avû, &c.- 

/ 

Second Exemples.- 

Que l’Egalité à conftruîre foit encore l’Egà- 
îité marquée A. 

A. x 6 —6^x—\-6ia 6 =:S; . 

Et que le Lieu donné ou le premier Lieu foit- 
celui que l’on voit ici en M. 

M. xl±= 4 aay — ayy. 

Alprs le fécond Lieu que fournit la Methodé 
feriji le Lieu r, 

6 u ‘ -f-40 y~jy 

F. 

63 a 3 

En décrivant les Courbes qu’expriment les" 
Lieux, & les plaçant comme on le prefcrit dans- : 
la Méthode, leur concours produira l’cffè't que 
defîgue la 6* Figure. 

Le premier Lieu donnera la Courbe OSMVBi' 

& le fécond Lieu fournira la Courbe NSGVG. 

Ces deux Courbes fe couperont en S & en l~- 
En forte que SR , VT, font deux appliquées- 
communes à l’une & l’autre Courbe. D’où iD 
faudroit conclure, félon la Méthode, que ces - 
deux appliquées font deux differentes racines de- 

V 6 EÈgar 1 * 


Digitized by Google | 


4<5S Mémoires de l’Academie Royale 

l’Egalité propofée; & que cette Egalité n’en 
rentérme point d’autres. ' 

Mais en fubflituant la racine la dans le pre- 
mier lieu , on trouvera que la fubflitution le 
rend tout à fait imaginaire: ce qui prouve que 
cette racine ne peut pas fe trouver dans la conf- 
truâion, félon ce qui a été dit ci-deflus. 

Et au contraire fubftituant l’autre racine — \-a 
dans chaque Lieu , on verra que cette fubftîtu- 
tion donne deux valeurs réelles de y qui font 
• les mêmes dans l’un & dans l’autre réfultat. 

. Ainfi cette racine vient deux fois dans la conf- 
truéUon , félon ce qui a été expliqué fur une 
femblable difficulté dans l’Exemple précédent. 
Donc , &c. 

Remarque. Il y a des Exemples de tous les 
genres où les Exceptions marquées dans le pre- 
mier article compenfent celles du fécond arti- 
cle , & où cela fe fait de la maniéré que l’on a 
vû ici. Mais il y a infiniment plus d’Exemples 
où cette compenfation n’eft pas exade, & où il 
feroit fort difficile de diftinguer les racines que 
donne la Méthode, de celles qu’elle 11e donne 
pa r , fi l’on n’en jugeoît que par l’effe&ion géo- 
métrique. Alors des inconveniens fe cachent 
par d’autres inconveniens, & fi l’on veut une 
voye générale pour découvrir dans la Méthode 
les Exceptions qui réfuirent de ce conflit & de 
ce mélange, il faut avoir une autre Méthode 
pour réfoudre en nombres les Egaliteï déter- 
minées & indéterminées de tous les degr et. 

/ J’aurois voulu marquer ici le cas où la Mé- 
thode en queftion ne donne aucune des racines 
de l’Egalité propofée & en donne d’autres qui 
en ont les apparences , félon ce que j’en ai dit 
dans mon Préliminaire, en propotant’de conf- 
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truire l’Egalité & de pren- 

dre yyxx — a3x-\-4a*= 6 pour le premier Lieu 
de cette conftruétion. j’aurois encore voulu ex- 
pliquer comment cette Méthode donne des ra- 
cines réelles dans des cas où l’Egalité propose 
11e renferme que des racines imaginaires : com- 
ment elle donne des Lieux de tous les genres 
qui n’expriment ni Courbe. ni ligne droite, & 
faire voir en quoi confident d’autres inconve- 
niens de cette Méthode que j’ai trop legere- 
ment indiquez. Mais tous ces éclairciflèmens 
ayant paru trop longs pour être placez ici, ou 
les a réfervez pour d’autres Mémoires. 






CONJECTURES 

SUR LA POSITION 


DE L’ISLE DE MEROE'. 


Par M. Del i sle. 

. * • ' / 

* T'NAns toute l'Ethiopie qui eft un pais d’u- 
**^ne très-grande étendue, il n’y a rien de 
plus célébré parmi les Anciens que rifle de 
Meroé , ni rien de fl difficile à trouver parmi 
les Modernes, & fur quoi ils s’accordent moins. 
Si ce que les Anciens en ont dit eft véritable, 
cette Ifle pouvoit mettre en armes ayo mille 
hommes, & nourriiToit jufqu’à 400 mille Ou- 
vriers. Elle enfermoit un grand nombre de Vil- 
les, dont la principale étoit celle de Meroé, qui 

m V 7 avoit 

- *..*** 
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avoir communiqué fon nom àl’Ifle, & quifer- 
voit de réfïdence aux Reines, Regia & Métro - 
polis Æithiopum. Je dis aux Reines, parcequ’iï 
femble que c’étoient des femmes qui regnoient 
en ce païs-là. à l’exclufion des hommes. Dù 
temps d'AuguJle c’étoit une Princeflè borgne à 
la vérité, mais d’un courage mâle, virilis fané 
mulier , fed altero oculo capta. Elle fit une ir- 
ruption dans l 'Egypte qui appartenoit en ce 
temps-là aux Romains, mais elle, fut obligée 
d’envoyer des Ambaflfadeurs à Augnfte. A la 
mort de N. S. il en regnoit une autre, dont un 
Officier fut baptifé par S Philippe , comme on 
voit par les Aties des Apôtres. Enfin lorfque 
Néron envoya des Soldats de fa Garde en ce 
païs-là pour aller chercher les fources du Nil y 
c’étok encore une PrincefTe qui y regnoit y& 
toutes ces trois s’appelloient Candace ; mais on 
voit par un pafiàge de Pline , que depuis long- 
temps ce nom étoit devenu commun aux Rei- 
nes. 

Si l’on fouffroit ici lesDiflertations hîftori- 
ques au lieu que l’on n’y reçoit gueres que les 
dïfcufiions Phyfiques & Mathématiques , on au- 
roit pû rapporter ce que Dtodore & quelques 
autres Auteurs ont écrit à l’avantage de' cette 
]fie; mais il faut pafler à la difficulté qu’il y a 
de la reconnoître dans la Géographie moderne. 

Cette difficulté vient du peu de Mémoires 
que nous avons fur V Ethiopie; car il ne faut pas 
cfperer que fans une connoifïànce raifonnable 
de l’état prefent du Monde, «on puifîè faire le 
raport de l’ancienne Çieographie avec la nou- 
velle. Quand on commença en Europe à avoir 
quelque commerce avec les Rois d'Ethiopie, fl 
fe trouva des Ecrivains hardis ou de mauvaife 
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foi , qui furdelegeres informations, en dirent 
tant de chofes éloignées de la vérité , qu’elles 
jetterent le monde dans une infinité d’erreurs, 
dont on aeu jufqu’ici de Ta peine àrevenir-, & 
c’eft fur la foi de ces Ecrivains que Ton a fait de fi 
mauvaifes Cartes, & que l’on a défiguré ces en* 
droits en tant de maniérés, qu’un Ambaffadeur 
du Roi d'Ethiopie difoit en Egypte au jeune 7he- 
venot , que nos Géographes avoient rempli leur 
païs demonftres & de chimères. 

Il eft vrai que lés PP. Jefuites qui ont été a£ 
fez long-temps dans ce pais- là , nous en ont 
donné de meilleures inftrudions, & qu’ils ont 
fait une Carte fur les lieux bien différente de cel- 
les que l’on avoit faites en Europe. D’âilléurs le; 
P. Balthazar Tellez , le P. Nicolas Godinko , M. 
Ludolf & autres , nous ont donné des Descrip- 
tions du pais fur des Mémoires bien plus fûrs;, 
tuais ils n’ont décrit que cette partie dé V Ethiopie 
que nous appelions Abijfinie , & non pas celle 
que nous appellon-s Nubie - x 6c c’eft néanmoins 
ce qui étoit neceffairc pour nous mettre en état 
dq.décider laqueftion avec quelque connoifTàn- 
ce decaufe. 

Je n’entreprendrai donc pas ici dè la décider, 
mais les Mémoires que j’ai reçâs dé ce païs-là 
fous la proreélion deMonfaigneur le Comte de 
P ontcloartrain. me donnent le moyen de propofer 
au moins. des conje&ures. M. du Roule Envoyé 
du Roy en Ethiopie > tant pour obéir aux ordres 
du Miniftre , que pour s’âcquiter avec plus 
d’honneur du glorieux emploi dont Sa Majefté 
l’avoit honoré, avoit pris en Egypte tous les é^* 
clairciftemens rreceftaires fur la route qu’il devoit 
tenir , ce qui n’étoit pas une des moindres diffi- 
culté* de fa cummifîion. Il avoit fait une Def- 
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cription de la Nubie &du cours du Nil fur lade- 
pofition de plufieurs Scbeicks ou Chefs defamil- 
le, qui avoient fait le voyage d ’ Ethiopie jufqu’à 
& xo fois tant par leiV/7 que par les déferts. 

Il m’a fait la grâce de me communiquer ce qu’il 
avoît appris , & c’eft fur fes Mémoires que je 
propoferai mesconje&ures. 

L’Ifle de Meroé étoit indubitablement fur le 
Nil. La Iburce du Nil qui a été fi long-temps & 
fî inutilement cherchée parles Anciens, eftàn 
degrezde latitude Septentrionale. Ses Catarac- 
tes , un peu moins célébrés , mais bien mieux 
connues que fa fource, font au 13 e degré & de- 
mi» & c’eft fans difficulté entre ces deux points 
que doit être l’Ifle de Mcroè. 

Les Anciens ont dft que cette Ifle étoit for- 
mée parle concours de l 'Aftaboras & du Nil, & . 
par une autre riviere nommée AJlape qui fe jette 
pareillement dans \eNil. Que le A T *7 terminoit 
cette Ifle du côté de l’Occident, & qu’elle étoit 
bornée de deux autres côtez par l 'AJlape & 1* AJla- 
boras\ ce qui fait voir que ce 11 ’étoit qu’impro- 
prement qu’elle étoit appellée Ifle , puilqu’elle 
n’étoit pas fermée de tous côtez, & qu’elle de- 
voit être femblable à ce que nous appelions ici 
Yljle de France. 

Nonobftantunedefcription fi formelle, Mer- 
cator & Ortelius ont repréfenté l’Ifle de Meroé 
comme formée par deux bras du Nil & l’ont ap- 
pellée Gueguere, & prefque tout le monde s’eft 
laifle entraîner à l’autorité de ces deux Géogra- 
phes, fur la foi defquels on prononce hardiment 
que l’Ifle de Meroé efl aujourd’hui connue fous 
le nom de Guegttere. Cependant les Ifles qui font 
formées parle A77feul au defiusdes Cataraéles, 
font toutes petites, ce qui ne peut compatir avec 
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ce que nous avons dit de la grandeur de celle de 
Meroé, ni avec le nombre de fes villes &defes 
habitans , & d’ailleurs il n’y eu a pas une dont le 
nom approche de celui d eGueguere. 

Les PP.Jefuîtes qü! ont été en Ethiopie font 
perfuadez que 1*1 fie de Meroé n’efl: autre chofe 
que le Royaume de Gojame, qui eft prefque tout 
enfermé par la riviere du Nil en forme de prêt 
qu’ifle, comme on peut voir dans la Carte;mais 
cette prefqu’Ifle qui fait le Royaume de Gojame 
n’eft formée uniquement que par le Nil, point 
àYAJlape , point d ’AJlaboras , je veux dire aucu- 
ne riviere que l’on puillè fuppofer être YAJlape & 
YAJlaboras , ce qui eft contre la defcription que 
les Anciens en ont donnée. D’ailleurs la ville 
de Meroé capitale de cette Ifle doit avoir été pla- 
cée entre' le 1 6 & le 1 7 e degré de latitude Septen- 
trionale, comme on le verra ci-après , & le Ro- 
yaume de Gojame 11e paflè pas le 1 3 e degré. Enfiu 
fi ce que nous appelions aujourd’hui Royaume 
de Gojame avoit été Pille de Meroé fi connue des 
Anciens, n’auroient-ilspasaufli connu lesfour- 
ces du Nil , qui font fans conteftation an milieu 
de ce Royaume. 

■Ifaac VoJJius delà Société Royale d 'Arigleter* 
re eft un de ceux qui dans ces derniers temps 
ont travaillé le plus utilement à la Géographie, 
& quoique fa prétendue reforme des longitudes 
ne lui ait pas fait honneur , il ne lailïè pas d’y 
avoir d’excellentes recherches dans ces Ouvra- 
ges Géographiques. 11 prétend que la prefqu’Ifle 
que fait la riviere d eMareb du côté defafource, 
par un circuit prefque pareil à celui que fait le Nil 
autour du Royaume de Gojame , eft fille que 
nous cherchons, mais outre que cette Ifle nefe- 
roit formée que*par une feule riviere, & non- pas 
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même par celle du Nil , contre ce que les 
Anciens en ont dit , cette prefqu’lfle formée 
par le Mareb n’a ni l’étendue ni la fituation 
que les Anciens ont donnée à rifle de Me- 
roê. Et ce qui détruit abfolument cette opi- 
nion eft que la vilIedeÆferû/capitalede l’ifle é- 
toit fur le Nil , & que rifle ou la prefqu’lfle 
de Mareb en eft fort éloignée. 

Cellarius dont les Ouvrages Géographiques 
font aujourd’hui aflèz de bruit parmi les Savans, 
a ramalfé à fon ordinaire tout ce que les Anciens 
ont dit de l’ifle de Meroê\ mais il ne donne au- 
cune connoiflfance de l’état prêtent de ce païs-là r 
fans quoi neanmoins on ne peut rien conclure , il 
femble feulement qu’il approuve l’opinion qui 
confond le Royaume de Gojame avec Meroê ce 
que je viens de réfuter. . ' ^ . 

Le P. Tellez Jefuite, apres avoir bien conflcfe- 
ré tout ce que les Millionnaires de fa Compagnie 
ont écrit fur Ÿ Ethiopie , s’eft lailTéperfueder que 
cette Ifle étoit imaginaire. Si j’avoîs crû qu’une 
telle opinion pût faire quelque impreflion lur les 
efprits, j’aurois commencé par la réfuter; car il 
eft inutile de raifonner fur une chofe qui n’eft pas , 
ou au moins dont l’exiftence eft douteufe : mais 
le moyen de reroquer en doute l’exiftence de l’Ifle 
de Meroé , après les circonftances que les Anciens 
en ont marquées. Pline affure que Simonides y 
a demeuré fans , & qu’après lui Ariflocreon , Bion 
&BaJîlit ontdécrit fa longueur, fadiftancede la 
ville de Syene&de la Mer-rouge , fa fertilité, fa 
ville capitale, & qu’ris ont même rapporté le nom- 
bre de fes Reines. ' 

Ludolf qui n’a pû trouver cette Ifle , non-plus 
que le P. Tellez ; n’a pas douté néanmoins qu’elle 
ir’exiftât quelque part; mais il prétend qu’il fau- 
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droit la chercher plus à l’Occident que l’on ne fait, 
& que ce font des pais où l’on ne va pas. Que fi 
après toutes les recherches que l’on en fcroit on ne 
la trouve pas, on peut dire que quelque bras du 
Nrl s’eft feché, & que c’eft ce qui fait qu’on ne 
k fauroit découvrir : mais cet Auteur ne prend 
pas garde , que ceux qui ont fait récemment le 
voyage d 'Ethiopie, ont long- temps côtoyé le Nil , 
& qu’ils doivent au contraire avoir laiflfé à l’Orient 
YiûeàtMeroé , puifquele Nil labornoit à l’Oc- 
cident, & qu’ainfi c’eft à l’Orient qu’il la faut cher- 
cher , & non-pas à l’Occident comme il le dit. Et 
à l’égard de la riviere fechée, j’avoue bien qu’il 
yen aplufieurs en Afrique lesquelles ayant coulé 
quelque temps par des fables ou par des terres 
fyongieufes, s’aftoibliflènt infenliblemem , & à 
lafindifparoiflènt; mais on ne met pas au nom- 
bre de ces rivières le Nil ni YAfraboras , & le pou- 
voir ou plutôt la licence des Géographes, quoi- 
que grande, ne va pas jufqu’à faire tarir des riviè- 
res de cette confcquence. 

Puifqu’il faut donc trouver l’Ifle de Meroé & 
qu’il eft du devoir d’un Géographe de faire lepa- 
rallele de l’ancienne Géographie avec la nouvel- 
le, on pourroit conjeéturer que c’eft cet # efpace 
de terre qui eft entre le Nil & les rivières de Taca- 
ze &de Dender , & je vais tâcher d’établir cette 
conje&ure par la fituation de ce pars qui me paroît 
conforme à celle que les Anciens ont donnée à 
rifle de Merody par les rivières dont elle eft for- 
mée, par fon étendue, par fa figure, & par quel- 
ques autres fingularitefc communes à rifle de Me - 
roéy & au païs que je viens de défigner. 

La fituation d’une place ou d’un païs fe prouve 
par le degré fous»lequel elle eft fituée, & par la 
diftance.de celte place, ou de ce païs, à d’autres 
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endroits qui nous font connus. La ville la plus 
connue de tous ces païs-là eft la ville de Syene. 
Sa latitude n’eft pas douteufe, & c’eft un point 
fixe , duquel on peut fans crainte mefurer les en- 
virons. Pline Liv. t. chap. 73. affine que le 
jour du folftice à midi les corps n’y font point 
d’ombre, & que pour preuve de cela on y a fait 
creufcr un puits, qui dans ce temps-là eft tout é- 
c lai ré. In Syene oppido , foljlitii die medto , nul- 
l<tm ambrant jaci , puteumque ejus experimenti 
gratià failum , totum illuminari. Strabon a dit 
la même chofe en d’autres termes , ce qui fait 
voir que la ville de Syene eft juftement fous le 
Tropique du Cancer à 13 degrez & demi de lati- 
tude Septentrionale. Or de Syene à la ville de 
Meroé , félon les mêmes Auteurs, on comptoit 
S mille ftades en tirant au midi , & ces y mille 
ftades évaluez en méfures Agronomiques font 7 
degrez d’un grand cercle, & donnent la pofition 
de la ville de Meroé à iy degrez & demi de l’E- 
quateur. • / 

Cette pofition de la ville de Meroé r qui fe rap- 
porte affèz jufte à celle que Ptolomée lui donne 
au 4 e Livre de fa Géographie , eft encore confir- 
mée pqy un autre paiïàge de Pline , qui dit que la 
ville de Meroé n’a point d’ombre, non-plus que 
celle de Syene, & que cela arrive deux fois l’an- 
née, Jorfque le Soleil eft' au 18 e degré du Tau- 
reau , & au 14 e degré du Lyon. In Meroe, 
qu<e ejl caput genti s Æthiopum, bis in anno ab- 
fumi ambras , Sole duodevicefimam Tattri par • 
tém, & quart am decimam Leonis obtinente . Or 
il eft fûr que quand le Soleil eft dans les degrez 
que je viens de nommer, il a environ 16 de- 
grez & demi de déclinai fon , qui eft la latitude 
que les Anciens ont donnée à la ville de Meroé % 
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& qai refaite de fou éloignement de celle de 
Syene. 

Je pourrais encore prouver par les climats la 
polition de la ville de Meroë. *Les Anciens 
Tout mîfe au milieu du premier climat , dont 
Te plus long jour eft de 13 heures, ce qui don- 
ne par le calcul 1 6 degrez & demi , qui eft la mé- 
fne latitude que nous avons donnée à Meroë fur 
ks Obfervations , & fur fon éloignement de la 
ville de Syene. j’ai négligé dans ce 1 calcul la 
v refraétion , parce qu’elle ne fait pas une diffé- 
rence ftotab le. ■ : 

L’Jfle de Meroë éroît formée par Ja riviere 
du Nil , & par deux autres rivières qui ve- 
noient du côté de l’Orient, comme- nous a- 
vons dit. Influant in Nilum , dit Strabon , 
duo flumina ab Oriente delata , & Méroem 
ingentem Influlam eompkëluntur. Je ne fai fi 
les Anciens ont connu d’autres rivières que 
ces deux-là, qui fe jettent dans le Nil du cô- 
té de POrient; mais on voit par les Mémoi- 
res de M. du Roule qu’il n’y en a que deux 
de confîderables , favoir la riviere de Tacaze 
& celle de Dender. La riviere de tacaze 
grande, comme la moitié du 'AZ/ 7 , a bien l’air 
cPétre l 'Aflaboras des Anciens ; c’eft l’opinion 
de Jean de Barrot le Tite-Live des Portu- 
gais, & deux chofes ne me permettent pas 
d’en douter. La première eft que félon les 
Jefuires qui ont été en Ethiopie , elle entre 
dans le Nil à 17 degrez & demi de latitude, 
qui eft à quelques minutes près la même hau- 
teur que Ptolomée donne à l’embouchure de 
Y AJInbvras 700 ftades au-deffous de la ville 
dé Æeroé , cogime on voit par Strabon , par 
Diodure & autres. 

La 
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La fécondé chofe qui me fait croire que le 
Tacaze eft le même que VA/laboras , eft que cet- 
te riviere s’appelle autrement Atbara , comme 
on le voit par le raport des Scheiks de Nubie , 
& par celui d’un Recoliet qui a paflTé cette riviè- 
re en allant en Ethiopie. Or les noms d’ Atbara 
& VAflaboras ne font pas fort ditfèrens. Je fup- 
pofe que 1* Atbara eft fon véritable nom, &que 
les Grecs l’ont altéré comme ils ont fait tant 
d’autres, puifque cela arrive encore allez lou- 
vent à ceux qui font obligez d’employer des 
noms étrangers dans leurs écrits. 

Pour la riviere VAJlape y ce fera apparemment 
celle de Dender; car il n’y a que les deux rivie- 
jes d’ Atbara & d ç. Dender, au moins qui foîent 
de quelque confideration, qui entrent immédia- 
tement dans le Nil du côté de l’Orient. 

L’étendue du païs que j’ai défigné e*ft à peu 
près la même que celle que les Anciens ont don- 
née à l’ifle de Meroé. Diodore & Strabon l’ont 
fait longue de 3 mille ftades , & large de mille, 
c’eft à dire qu’ils lui ont donné 110 lieues de lon- 
gueur fur 40 de largeur , & cela fe trouve ici à 
peu de chofe près, au lieu qu’il s’en faut bien 
que le Royaume àzGojame ni la prefqu’Ifle for- 
mée par la riviere de Mareb approche de cette 
étendue. 

Et non-feulement l’étendue eft la même, mais 
aufii la figure que Diodore & Strabon donnent à 
l’ifle de Meroé convient allez au païs dont je par- 
le, c’eft à dire celle d’un bouclier. Peut-être 
qu’un habile deflînateur n’y trouveroit pas fon 
compte ; mais il ne faut pas chercher toute la 
régularité du deflTeîn dans les figures que les An- 
ciens ont données aux païs , non-plus qu’à cel- 
les qu’ils ont données suxConflfdlations. 

Il 
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Il n’y auroit qu’une chofe à appréhender, 
que le* pian que je repréfente ici ne fût pas 
bien fûr , & que pour prouver ce que j’ai avan- 
cé , je ne l’eufie accommodé à l’opinion des 
Anciens , femblable aux Architectes de Lef- 
bos, qui trouvant de la difficulté à dreflèr les 
pierres conformément à^ leur modèle, accom- 
modoient leur modèle à la pierre même , fe 
(èrvant pour cela d’une réglé de plomb. Mais 
je répons à cela que ce font les rivières qui 
font la figure & la plus grande partie de ce 
plan , & que ces -rivières avec leurs fources, 
leur cours & leurs embouchures font tirées de 
la Carte que les PP. Hieronymo Lobo , Fran- 
çois d'Almeyda , & autres Jefuites Portugais ont 
faite fur les lieux, qu’elles font prifes de la dé- 
pofition verbale des Scheiks de Nubie interrogez 
féparément par M. du Roule y des Itinéraires de 
nos Jefuites François y Sx du Sieur P on cet dont 
le P. le Gobicn a fait imprimer le Voyage, & 
de quelques autres Voyages manuferits des Re- 
collets Italiens envoyez dans ce pais- là par la 
Congrégation de la Propagande dont j’ai eu 
des copies collationnées. 

Outre les convenances que j’ai rapportées 
entre l’Ifle de Meroé & le pais que je propo- 
fe pour la repréfenter, il y en a encore quel- 
ques autres, comme font les pluyes, la ferti- 
lité du pais, & la chaffe des Elephans. 

Strabon dit que les pluyes réglées ne commen- 
cent qu’à Meroé y Sx. Pline que ceux qui furent 
envoyez par Néron pour aller chercher les four- 
ces du Nil y commencèrent à trouver dans ces 
endroits des arbres & des herbes , herbas demum 
cire a Meroem Jylvarumque aliquid apparuijfeycœ- 
tera foli tuâmes. *Et c’eft juftement la remarque 
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que le P. Brevettent a faite dans ces mêmes 
endroits. Nous quittâmes, dît ce Pere,‘ la viî- 
le de Corti & la riviere du Nil pour entrer 
dans le defert de Bthouda. On commença à 
.voir des ùrbrcs & des herbes, les pluyes com- 
mençant à fe faire fentir en ces quartiers- là, 
au lieu que tout le refte jufques-là n\ft arro- 
fé que par le débordement du. Nil, ou par le 
moyen des machines qui élevent fes eaux pour 
les répandre fur les terres, & c’eft ce que Pou- 
cet déclare pereillement dans fon-Itineraire. Ils 
pouvoient bien dire comme Pline , catera folitu - 
dînes , eux qui avoient marché plufieurs journées 
dans des fables ou dans des terres arides, où ils 
n’avoient trouvé ni eau ni herbe, & rien autre 
chofe que des nffreufes folitudes. Et c’eft fans 
doute dans ces lieux deferts que Canibyfe Roi 
de Perfe ayant perdu une partie de fon armée, 
fut obligé de retourner en Egypte, fans être par- 
venu jufqu’à cette partie de Y Ethiopie qui com- 
mence à être cultivée & habitée , furquoi on 
ne fauroit a fiez admirer la vanité de ces Au- 
teurs Grecs cpi\ ne vouloient rien ignorer , & 
qui pour trouver l’origine du nom de Meroê, 
ont écrit que Cambyfe avoit pris cette ville, & 
qu’il avoit changé le nom qu’elle portoit au- 
paravant en celui de fa fœur qui s’appelloit 
Meroi , & que cette PrinccfTe y étant morte, 
elle y avoit été enterrée. 

-■ On a fort loiié la fertilité de rifle de Me - 
roi & le grand nombre de fes habitans, & ce- 
la convient encore parfaitement bien au païfc 
dont je parle. Le P. Paulet Jefuite dit qu’au 
delà du Nil vis à vis de Sennar , le païs four- 
. mille de mondé, & que l’ont, y voit mille & 
mille petits hameaux répandus dans toute la 
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campagne. J’ai une route de la même ville de 
Sennar à Souaquem Ifle & Port de la - Mer- rou- 
ge, où il eft dit que le païs que je décris eft bien 
cultivé & bien peuplé. Et dans la Defcription 
de Nubie faite par M. du Rouit fur le raport 
des gens du pais , il paroît que dan£ ces en- 
droits la terre eft d’une fi grande fertilité que 
l’on y fait trois récoltés par an. 

Enfin c’eft un peu au-defifus de Meroê que 
l’on commençoit à voir des Elephans félon Pli- 
ne. Les Ptolome'es Rois d'Egypte , entr’autres le 
fameux Philadelphe qui s’eu fi fort attaché à la 
connoiflànee de la Nature & des beaux Arts,, 
envoyoient vers ces endroits à la chafle de ces 
grands animaux, & avoient fait bâtir quelques 
places pour la commodité de ceux qu’ils y en- 
voyoient, & l’on a remarqué dans la route de 
Sennar à Souaquem dont je viens de parler, qu’au 
delà de la riviere d 'Atbara vers la même hauteur 
qui eft défignée par Pline , on trouve dans les 
montagnes des Elephans en grande quantité, & 
plufieurs autres fortes d’animaux. 

Il me femble que pour achever de rendre ma 
conje&ure plus vrai-fembîable , il ne faudroit 
plus que trouver la ville même de Meroé dans 
l’Me dont je viens de parler, ou au moins en 
découvrir les ruines ou les veftiges. Si l’on en 
vouloit croire Jofephe & Heliodore qui la met- 
tent à la jondion du Nil'lk de YAjiaboras , il ne 
feroit pas difficile , il n’y auroit qu’à chercher le 
confiant de ces deux rivières qui ne fauroit être 
douteux; mais on fait afifez quel’HiftoireiirÆ/»- 
fique à' Heliodore n’eft qu’un Roman, & il y a 
bien de l’apparence que l’Hiftoriette que fait Jo- 
fephe touchant l’expedition de Moyfe en Ethio- 
pie lorfqu’il et oit, dit-il, à la Cour de pharaon, 
Mem. 1708. X & 
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& Général de lès troupes, ne mérité pas plus 
de croyance , piiifqu’elle ne fe trouve ni dans 
l’Ecriture ni dans Pbilon ; ainlî il vaut mieux 
s’en rapporter à Strabon , qui dit que la ville de 
Meroé étoit 700 ftades audefifus de la jonétionde 
VAJlaboras & du NU, ou à Pline qui y met 70 
mille pas. On trouve vers ces endroits la ville 
de Guerri y que nos Voyageurs difent être une 
des plus considérables du pais. Seroit-ce point 
ce que d’autres appellent Meroé ou Gueguere par 
une efpece de réduplication ? Mais il y a peut- 
être de la témérité à pouffer fi loin de Amples 
conjedures, & l’Academie fait profelAon d’une 
fevere exactitude dans la recherche de la Vé- 
rité. 
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NOUVEL ECLAIRCISSEMENT 

Sur la prétendue produüion artificielle du Fer 9 
publiée par Becher , & foutemê par M % 
Geoffroy. 

Par M. Lemery le fils. 

*pOüR remettre la Compagnie au fait de la 
•*- queftion qui efl entre M. Geoffroi & moi 
fur la produdion artificielle du Fer; & pour fai- 
re concevoir & fuivîre plus clairement ce que 
j’ai à dire aujourd’huy contre cette produ&ion 
métallique , & en faveur de mon fentiment 
particulier, je vais faire une récapitulation fuc- 
cintede ce qui s’eftdit de part & d’autre fur cet- 
te matière. 

Dans l’AfTemblée publique d a 13 Novembre 

1 706 

M f. Décembre 1708. 
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1706 je lûs un Mémoire où je tâchois de prou- 
ver que les Plantes contenoient réellement du 
fer, & par conféquent que celui qui fe trouvoic 
dans leurs cendres après leur calcination n’étoit 
point un fer nouvellement fabriqué. Je fis voir 
par des expériences inconteftables que la pefaji- 
teur fpecifique du fer, & la grofiiereté naturelle 
de fes parties ne l’empêchoient point de monter 
dans la plante; d’autant plus que je le fuppofois 
réduit alors eh vitriol , c’eft à dire en fel concret 
dont la bafe eft du fer, comme la bafe des au- 
tres fels eft une terre où des acides fe font in- 
corporez. J’ajoûtai que par le feu de la calci- 
nation , les acides du vitriol contenu dans les 
plantes s’échapant en l’air» la bafe ferrugineufe 
de ce vitriol végétal reftoit à nud dans leurs cen- 
dres, & étoit alors reconnoiflàble par l’aiman: 
de même qu’il arrive au vitriol ordinaire & mi- 
nerai fur lequel l’aiman n’a aucune, aélion tant 
.qifil eft vitriol ; mais qui étant pouffé par un 
grand feu, & ayant perdu par-là fes acides fe ré- 
duit en une malfe ferrugineufe dont les pores plus 
libres peuvent déformais admettre la matière 
magnétique , & recevoir les impreflions de l’ai- 
man. Enfin la terre étant remplie de fer, & ce 
métal étant dilfoluble .par prefque toute forte de 
liqueurs , les fucs de la terre qui s’en font char- 
gez, & qui fervent à la nourriture des plantes, 
y portent naturellement avec eux le fer qu’ils 
ont diflous ; d’où je conclus qu’il y auroit bien 
plus de lieu d’être furpris fi apres cela on ne 
trouvoit point de fer dans les plantes , qu’on ne 
doit être étdfiné d’en trouver. 

Ce raifonnement ou cette explication de l’ori- 
gine du fer qw fe trouve dans les cendres des 
plantes ne fut pas du goût de M. Geoffroî. En 
• K a voici 
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voici la raifon. Becher Médecin Chimifte, & 
connu pour tel par plufîeurs écrits donnez au 
public , voulant ranimer le courage de ceux qui 
travaillent à la métallificatiou , & defendre l’Al- 
chimie contre les injures publiques, fit impri- 
mer en 1671 un petit Ouvrage qui eft une efpe- 
ce de Supplément à un autre Ouvrage pluscon- 
fiderable , dont le titre eft Afiorum laboratorii 
Chimici Monacenfis , &c. Dans ce petit Traité 
.Becher prétend nous prouver -qu’il eft plus aifé 
de faire des métaux qu’on nefe l’imagine, & il 
apporte pour preuve de cette vérité prétendue 
une expérience fort curieufe, mais qui ne prou- 
ve rien moins que ce qu’il avance ; c’eft le mé- 
lange de l’huile de lui, & de l’argille' rapporté 
par M. Geoffroi dans les Mémoires de l’Acade- 
mie de l’année 1704. pag.382. 

Ce mélange de Becher qui pouffé par le feu 
donne effeâivement des grains ferrugineux, a 
porté cet Auteur à publier qu’il avoit fait dirfer 
par une operation tres-facile & en peu de temps, 
& cette même expérience jointe à une autre de 
même nature qui donne auffi des grains ferrugi- 
neux, a donné lieu à NI. Geoffroi d’afturer après 
Becher qu’il avoit fait du fer par ces deux opera- 
tions, & que ce fer artificiel avoit été formé par 
un acide vitriolîque, & par des parties huileufes 
& terreufes unies étroitement enfemble par l’ac- 
tion du feu. 

Si le fer fe forme avec tant de facilité & en 
fi peu de temps , & fi pour fa formation il ne 
demande que les principes dont il a été par- 
lé; il eft aifé de concevoir que pendant la cal- 
cination d’uile plante, il fe forme du fer de la 
même maniéré par les principes mêmes de la 
plante. C’eft- là ce qui me fut obje&é, &ce qui 

• don- 


Digitized by Google 


DES S.C I E N C E S. l 7 o 8 . 48$* 

donna occafion à un Mémoire lû & imprimé en 
1 707 , dans lequel je fis voir par des expérien- 
ces claires & évidentes qu’il y avoit tout lieu de 
croire que les matières dont Becher & M. Geof- 
froi s’étoient fervis contenoient réellement du 
fer, &^que ce n’étoit point le mélange de ces . 
matières qui produifoit le fer, puifqu’elles en 
donnoient chacune féparément par l’analyfe la 
plus fîmple; qu’ainfi n’y ayant aucune apparen- 
ce que M. Geoffroi * eût fait du fer par les expé- 
riences dont on vient de parler, il ne lui reftoit 
aucune preuve que le lîmple mélange d’un acide 
vitriolique, d’une huile & d’une terre pût en gé- 
néral former du fer, & que celui qui fe trouve 
dans les plantes calcinées eût été formé de la mê- 
me maniéré. 

M. Geoffroi Tentant la force de cette objection 
qui lapp.oit les fondemens de fon fyftême fur la 
produ&ion du fer, & qui rendoit à la Nature le 
peu de fer dont Becher s’étoit fait honneur, fit 
un Mémoire en 1707 pour établir fon fyliême 
par des expériences nouvelles pour répondre à 
mes objections, & pour détruire monfentiment 
fur l’origine du fer qui fe trouve &,fe manifefle 
dans plufieurs matières calcinées. C’eft fur ce Me- 
moire que nous allons faire nos reflexions. 

M. Geoffroi après avoir avancé fonfentiment 
fur le fer qui fe trouve dans plufieurs matières 
calcinées , dit que d'autres prétendent au contrai - 
re que ce fer ejl déjà tout formé dans ces fubflan - 
ces; qu’ils fondent cette opinion fur la difficulté ou 
même l'impuffibilité qu’il y a félon eux de compo - 
fer ou de décompofer les métaux , fur la grande dif- 
férence qu'ils croient remarquer entre les principes 
des végétaux ceux des minéraux pour qu'ils 
appuient ce fentiment fur des expériences par le f- 
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quelles ils effaient de démontrer le métal déjà tout 
formé dans les fuhjlances qui paroijfent le produire. 
Ges expériences font les miennes, & ce font ces 
mêmes expériences que M. Geoffroi examine im- 
médiatement après. 

Je n’ai jamais dit que la produôion artificiel- 
le des métaux fût impoffible; j’ai bien dit, & 
je dis encore, qu’elle eft plus difficile que ni. 
Becher ni M. Geoffroi ne fe le font imaginez , 
& qu’il n’y a aucune preuve ifi même aucune ap- 
parence qu’ils ayent fait du fer; ainfi j’avoue le 
mot de difficulté que M. Geoffroi femble m’im- 
puter, mais celui d’impoffibilitéde compofer& 
de décompofer les métaux en. générai m’ap- 
partient d’autant moins, que j’ai dit avant lui 
dans un Mémoire imprimé en 1 706 , qu’on pou- 
voir décompofer le fer, non-pas à la vérité par- 
faitement , comme on le fera voir clairement 
dans la fuite, mais en lui enlevant une partie de 
fon huile, qui eft tout ce que fait. M, Geoffroi 
par fes expériences. 

Je n’ai point dit non-plus qu’il y eût une dif- 
férence effentieile entre lès principes des végé- 
taux & ceux des minéraux, & bien loin de le 
dire, M. Geoffroi verra dans la fuite que je ne 
fuis peut-être que trop fur cela du même fen- 
timent que lui. Enfin je déclare que ce ne font 
point là les motifs qui m’ont engagé à faire les 
expériences & les raifonnemens qui font fi con- 
traires aux fiens. J’ai été bien-aife de faire faire 
cette remarque à laCompagnie&au public , afin 
que ceux qui liront le Mémoire de M. Geoffroi ns 
m’imputent point des chofes formellement oppo- 
fées à ce que j’ai dit dans mes Mémoires précé- 
dens, 61 à ce aue je dirai dans cqlui-cî. . 

J’ai obje&é à m.. Geoffroi qu- ce n’étoit point 
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le mélange de l’argille & de l’huile de lin qui ' 
formoit du fer, & que chacune de ces. matières 
en contenoient réellement , puifque chacunes 
prifes féparément en donnoient par l’operation 
la plus /impie qui n’eft qu’une analyfe, ou une 
defunipn des principes. 0 

M. Geoffroi avoue que l'on mttve dans l'ar - 
gille quelques parcelles de fer , mais en fi petite 
quantité qu'il faut bien chercher pour les trouver ; 
au lieu que fi l'on fe donne la peine de difliller cet- 
te terre avec l'huile de lin , on y trouve une très - 
grande abondance de molécules ferrugineufes affez 
groffes , de forte qu'une partie très- confiderable de 
i'argille par oit s'être convertie en fer. Or , conti- 
nué- 1 11 , il n'y a pas d’apparence que cette quan- 
tité de fer eut pâ être contenue dans cette terre , 
fans s'y découvrir d'une maniéré plus fenfible. 

Comme j’ai fait plufieurs obfervations fur l’ar- 
gille , & fur plufieurs matières qui contiennent 
réellefnent du fer, je vais rapporter quelques- 
unes de ces obfervations qui ferv iront beau- 
coup à éclaircir lé fait dont il s’agit prefente- 
ment. 

J’ai remarqué que le couteau aimanté n’enle- 
voit pas une égale quantité de fer de foutes for- 
tes d’argilles, loit que les unes en contiennent 
moins que les autres, foit que le fer foit plus 
caché dans les unes que dans les autres ; car j’ai 
prouvé dans un Mémoire donné en 1706, que 
pour peu que les pores du fer fu/Tent bouchez, 
la matière magnétique n’y trouvant plus un paf- 
làge libre, ce métal n’étoit plus ou prefque plus 
fufceptible des impreflions de l’aiman. Or com- 
me il y a dans l’argille des parties huileufes, aci- 
des & terreufes tout cela contribué à enveloper 
le fer qui s’y*trou-ve auffi, & à bouéher plus ou 
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moins fes pores fuivant la quantité de ces par- 
ties: il ne faut donc pas croire que l’argille lé- 
chée ne contienne de fer que ce que le couteau 
aimanté en éleve pour lors ; car en la pouffant 
par un feu plus confiderable , il s’en échape des 
acides & départies huileufes qui y îaiflènt pa- 
roître enfuite un peu plus de fer qu’auparavant: 
mais il y en a certainement encore d’invifible 
dans cette argille , & qui demande une autre 
operation pour devenir fenfible, comme je vais 
le faire voir dans un moment. 

Pour ce qui eft de la quantité du fer qui fe 
trouve plus grande dans l’argille mêlée avec l’hui- 
le de lin que dans l’argille feule pouffée par le 
feu, je ne conçois pas comment cette obferva- 
tion peut donner lieu à M. Geoffroi d’avancer 
que le fer de plus qui fe rencontre dans l’une 
des deux expériences eft uneproduélion nouvel- 
le; car premièrement puifque l’huile de lin & 
l’argille donnent chacune du fer féparémènt, il 
fuit delà que l’un & l’autre fer étant réünis par 
une même operation doiveftt faire une quanti- 
té plus confiderable que quand le fer de l’argil- 
le fe trouve feul; & il n’eft pas befoin pour ex- 
pliquer cette différence d’avoir recours à une 
produ&ion nouvelle qui certainement n’en eft 
point une conféquence; car pour qu’elle et! fût 
une, il faudroîtque M .Geoffroi eût auparavant 
prouvé qu’il n’y a point de fer dans l’huile de 
lin, & qu’il n’y en a dans l’argille feule pouf- 
fée par le feu, que ce qu’il en paroît par le fe- 
cours de l’aiman : c’eft certainement ce qu’il 
ne prouvera jamais , comme on le va voir par 
la fuite. 

En fécond lieu l’huile de lin unie à l’argille 
n’augmente pas feulement par elle-même & de 
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Ton propre fond la quantité des parties ferrugi- 
neuses , elle fert encore à déveloper d’autres 
parties ferrugineufes contenues dans l’argille, 
& qui fans le fecours de l’huile de lin ou de 
quelqu’autre matière femblable r ne fe manifef- 
teroifnt point par le même-degré de feu. Voi- 
ci une expérience qui le prouve fenfiblement. 

J’ai verfé fur du fer une fuffifante quantité 
d’acides pour lui faire perdre la propriété parti- 
culière qu’il a d’être attiré par l’aiman; j’ai mis 
une égale portion de ce fer déguifc dans deux 
petits creufets après l’avoir bien fait deflècher; 
dans l'un de ces creufets j’ai ajoûté de l’huile 
de lin; j’ai pouffé l’une & l’autre matière par 
un même feu qui étoit médiocre , & il s’eft 
trouvé que celle où il y avoit de l’huile de lin 
étoit devenue noire & étoit attirée très-facile- 
ment par l’aiman, tandis que l’autre (pi étoit 
encore fort rougeâtre n’en étoit attirée que foi- 
blement & en beaucoup moindre quantité; & 
il eft à remarquer que cette derniere matière 
n’eft devenue femblable à la première , que 
quand on lui a eu donné un feu de fonte très- 
coniiderable. 

L’huile de lin produit cet effet pour deux 
raifons. Premièrement parcequ’elle excite une 
fulîon plus prompte & plus parfaite dans 
les molécules ferrugineufes, ce qui fait qu’el- 
les chaffent & expriment plus efficaceftient par 
ce moyen les acides qui bouchoient leurs po- 
res, & qui les empéchoient d’être attirées par 
l’aiman. £11 fécond lieu l’huile de Un s’ac- 
crochant à ces acides les enlevé avec elle 
pendant qu’elle s’enflamme , & par ce moyen- 
en dépouille plus parfaitement ce métal. 

Je prouve que l’huile de lin fcrt de fondant 
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au fer. i°. Par l’experience même qui vient 
d’être rapportée , & qui le fuppofe neceflàire- 
ment. i°. Parceque nous voyous que ce métal 
qui eft de tous les métaux le plus difficile à 
fondre , fe fond aifément quand on y mêle 
quelque corps gras, & que quand on cnleve 
au fer une partie de fon huile naturelle par le 
verre ardent, ce même fer. n’vft plus ou pref- 
que plus fufihle, comme M. Homberg l’a re- 
marquée 

Je prouve enfuite par plufieurs expériences 
que l’huile de lin mêlée avec un fer caché par 
des acides contribue à l’en dépouiller plus par- 
faitement en les enlevant avec elle en l’ait ; & 
en effet quand on veut chafïèr plus aifément & 
plus parfaitement des acides incorporez dans 
un corps, terreux- ou métallique; on fe fêrt de 
quelque huile, pour cela ;. par exemple , on lait 
que le nitre eft un fel concret compofé d’un 
acide & d’une terre, & qu’on peut le faire de- 
venir alkali. en enlevant une partie de fes aci- 
des, qui en fbrtant de leur matrice terreufe y 
lailfent.. des pores libres & difpofez à recevoir, 
dorénavant les premières acides étrangers qui 
fe préfenteront à eux. Si donc on pouflè le 
nitre feul par un bon feu dans un creufet, il 
perdra à la vérité beaucoup de fes- acides, de 
il deviendra. alkali; mais il ne le deviendra pas 
auffi parfaitement, ni en auffi peu de temps, 
que fi on y mêle quelque matière huileufe pro- 
pre à fervir de véhiculé à ces- acides, & à les 
détacher de. la partie, terreufe où ils font ern 
gagez. 

On fait; encore que quand on veut adoucir 
quelque; préparation de mercure chargé d’aci- 
des,, on* y fait, brûler de. l’elprit dt vin qui ab- 
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forbe & entraîne avec lui une partie de ces a- 
cides : c’eft ce qui arrive dans Varcane corallin. 

Je pourrois citer encore plufieurs autres ex* 
periences pour prouver la même chofe, mais 
celles-ci fuffifent; je puis donc conclure avec 
affez de fondement de tout ce qui a été dit, 
que les molécules ferrugineufes de l’argille fe 
dévelopan* plus parfaitement quand elles font 
mêlées avec l’huile de lin , que quand il n’y 
en a pas, parceque cette huile y excite une 
fufion & une exaltation d’acides plus com- 
plette , il arrive que telles molécules ferrugi- 
neufes qui dans l’argille feule pouffée par le 
feu n’auroient point été rendues fenfibles , le 
deviennent par le moyen de l’huile de lin ; 
& qu’ainfi, quoiqu’on découvre dans ce der- 
nier cas une plus grande quantité de fer , il 
11e fe fait point une produ&ion nouvelle 
mais feulement un plus grand dévelopement 
des parties ferrugineufes qui exiftoient réelle- 
ment dans l’argille , & qui faute d’être affez 
debarraffëes* n’y étoient point reconnoiffables 
par l’aiman avant que l’huile de lin y eût pro- 
duit fou aétion. 

Cette vérité paroît encore confirmée par 
quelques obfervations que j’ai faites fur des 
mines de fer, & qui viennent affez bien au 
fujet 

La mine de fer cft un mélange de parties 
terreufes & fouvent pierreufes , de parties fa- 
lines & fulphureufes , & de grains ferrugineux; 
Toutes ces parties fe trouvent dans une pro- 
portion , & dans une union plus ou moins- 
grande les unes par raport aux autres , & c’efl- 
là ce qui fait la différence des mines. Si on' 
écrafe ces nîlnes, & qu’on y préfente une la- 
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me d’acier aimantée, dans les unes elle en 
attire quelques grains ferrugineux , dans les 
autres elle n’en attire point ou prefque point, 
j’ai même remarqué une chofe afïèz curieufe 
fur ce fait : c’eft qu’une mine que j’ai , & qui 
par la fonte fournit beaucoup de fer , étant 
iimplement écrafée & prefentée à l’aiman , 
donne par cette voie beaucoup moins de grains 
ferrugineux que plulieurs mines mauvaifes que 
je lui ai comparées, & qui dans la fonte four- 
nirent très-peu de fer ; & cela parceque le fer 
de la bonne mine , quoiqu’en plus grande 
quantité que celui de la mauvaife mine eft ce- 
pendant plus intimement uni aux parties hui- 
leufes , falines & terreufes de cette mine, qui 
l’envelopent & bouchent fes pores de maniéré 
que la matière magnétique n’y trouve point de 
pa liage. 

Cette remarque prouve évidemment qu’une 
matière qui dans fon état naturel donne peu de 
grains ferrugineux par le moyen de l’aiman , 
peut en contenir beaucoup davantage qu’il n’en 
paroîï , & qu’ginli quoique l’argille feule pouf- 
fée par le feu laiflè paroître en cet état peu de 
grains ferrugineux , il y en peut avoir , & il y 
en a effe&ivement beaucoup d’autres quiyexif- 
tent réellement , quoiqu’ils ne foient pas fenli- 
bîes par l’aiman. Je reviens à la mine de fer. 

Quand on poufïè cette mine feule par le feu, 
plulieurs grains ferrugineux qui auparavant n’6- 
toient point ou prefque point attirez par l’aî- 
man deviennent propres à cet effet ; mais tous 
ne le deviennent point par cette operation , & 
i! faut pour cela un fondant qui les dépouille 
des parties étrangères qui bouchoient leurs po- 
res, & qui leur donne une fuficfn parfaite, ce 
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que le feu feul ne peut produire à caufe de la 
difficulté naturelle qu’a le fer à fe fondre. Cet- 
te vérité paroît clairement dans la fonte du fer 
qu’on fait en pluiîeurs lieux , & pour laquelle 
on eft obligé d’avoir recours à un fondant fuL- 
phureux, comme la Caftine & le Charbon. 

On voit par-là qu’il arrive la même chofe du 
plus au moins dans la mine ordinaire de fer que 
dans l’argille; car l’une & l’autre dans leur état 
naturel laiffent bien voir quelques particules de 
fer , mais elles ne donnent tout ce qu’elles en 
contiennent que par le moyen d’un fondant; & 
en effet l’argille doit être regardée comme une 
efpece de mine de fer, moins riche à la vérité 
que la mine de fer ordinaire, mais enfin qui 
en eft toû jours une, puifque de l’aveu même 
de M. Geoffroi elle contient du fer qui ne lui 
doit point fon origine, & que de plus j’ai fait 
voir qu’elle en contient encore réellement qui 
ne fe mauifefte que dans la faite, comme H 
arrive dans la mine de fer ordinaire. 

Si donc le fer qui fe trouve de plus dans le 
mélange de l’argille & de l’huile de lin, com- 
paré à l’argille feule pouffée par le feu, étoit 
un fer de la façon de Becher & de M. Geoffroi , 
il s’enfuivroit delà que le fer de plus qui fe re- 
marque auffi dans la mine de fer mêlée avec 
quelque fondant, & comparée à la même mi- 
ne pouffée fimplement par le feu, feroit auflî 
un fer de nouvelle fabrique; car tout ce qui 
s'obferve dans l’argille pour la quantité plus ou 
moins grande de fer qu’on y découvre en dif- 
fèrens cas, s’obferve de la même maniéré dans 
la mine de fer, & avec les mêmes circonftan- 
ces, comme je l’ai fait voir aftez clairement. 
11 faut donc que M. Geoffroi mette encore 
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lùr le compte de fon fyftême la plus grande par- 
tie du fer que donne la mine de ce métal mê- 
lée avec un fondant, ou qu’il rende à l’argil- 
le une partie du fer que ce fyftême lui avoit 
dérobé. 

Voici préfentement une obje&ion que me 
fait M. Geoffroi fur le fer que je foûtiens exif- 
ter réellement dans la plante , & dans les fucs 
qu’on en retire tels que l’huile de lin & plu- 
sieurs autres. Il ne dit rien ni fur la pefan- 
teur fpecifique du fer, ni fur la grofliereté na- 
turelle de fes parties que j’ai prouvé par des 
expériences fenlibles, &par des raifons éviden- 
tes n’étre point un obftacle à l’afcenfion de ce 
métal dans les plantes , & à fon paflàge dans 
leurs tuyaux les plus déliez. Il demande feu- 
lement, comment le fer diffous par des fucs dif- 
ferens , & réduit apparemment dans fes dernier es 
parties , ne fe décompofe-t-il pas , puifquc l'eau 
feule ejl capable de le détruire , d'en feparer les 
principes , & de le réduire en une terre ou rouil- 
le qui n'a plus rien des proprietez du fer ? 

Pour fatisfaire à cette demande, il n’y a i°. * 
qu’à faire attention à la maniéré dont j’ai prou- 
vé dans mon fyftême que le feç s’infinuoit dans 
la plante; je n’ai pas fuppofé qu’il y montât 
fous fa forme métallique, mais fous une autre 
plus commode qu’il avoit acquife en s’unilfant 
à des acides, en un mot fous une forme’ vi- 
triolique. Or je demande à mon tour à M. 
Geoffroi quelle preuve il a que le fer qui a été ré- 
duit en vitriol, & qui de fon propre aveu exif- 
te encore réellement dans ce compofé, fe dé- 
truîfe & s’aneantiffeenfuite, parceque ce vitriol 
aura été diflous par differentes liqueurs. Si M. 
Geoffroi veut foutenir cette proptffftion, je m’of- 
fre 
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fre à détruire fe» preuves & à lui démontrer le 
contraire. 

En fécond lieu fur quel - fondement afïure-t- 
il encore que la rouille eft une terre qui n’a 
plus rien des propriétés du fer. Pour être con- 
vaincu du contraire , il n’y a qu’à faire atten- 
tion à la compofîtion & à la décompofîtion de 
cette matière. . ' 

J’ai déjà expliqué dans les Mémoires de l’A* 
cademie de l’année 1706. pag. 158. comment 
fe forme la rouille de fer, & par quelle mécha- 
nique Peau* feule eft capable de rouiller ce mé- 
tal;, je ne répéterai donc point ce que j’en ai 
dit; il fuffit préfentement de (avoir que ce qui 
fait la rouille de fer , c’eft un f«l qui s’eft in- 
finué dans une grande quantité de fes pores, & 
qui empêche par-là la matière magnétique d’y 
pafifer; & en effet quand on veut faire de la 
rouille plus parfaite & en moins de temps que 
par lamaniere ordinaire, il n’y a. qu’à faire fon- 
dre un peu.de fel dans l’èau dont on humeâtc 
le fer. La rouille de ce métal eft donc un fer 
diffous aufli-bienque le vitriol, & elle n’en dif- 
féré qu’en ce qu’elle contient moins d’acidesy 
ce qui fait qu’elle n’a pas une forme falinc 
comme lui. - 

■" Si donc, le fer contenu dans le vitriol n’y 
eft pas détruit , comme M. Geoffroi l’avoue 
formellement dans le Mémoire dont il s’agit 
pag. 117. pourquoi la rouille qui dans fa com- 
pofition a admis moins d’acides que le vitriol 
eft-elle un fer anéanti?. Car enfin l’une & l’au- 
tre matières dépouillées de leurs acides par un 
feu de fonte très-confiderable , fe rétabliflent 
par-là dans la forme ferrugineufe où elles é- 
toient avant qfte d’être rouille & vitriol ,& elles 
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redeviennent fufceptibles des impreflions de l’ar- 
man. Eftce que par la même operation le fer 
totalement détruit dans la rouille renaîtroit & 
refiufciteroit, & le fer Amplement caché dans 
le vitriol ne feroit que reparoître ? Mais com- 
ment renaîtroit -il } dans le fentiment même 
de M. Geoffroi , puifqu’on n’a point employé 
d’huile pour cela, qu’on ne s’erf fervi que du 
feu de fonte , & qu’il faut neceflàirement de 
l’huile pour la produétion artificielle du fer? 
Il paroît donc plus vr»i*femblable que la rouille 
reprend fa forme ferrugineufe par la même 
méchanique que le vitriol, & par conféquent 
que le fer exilîe également dans l’un & dans 
l’autre. 

Voici une autre objeâion que fait M. Geof- 
froi contre le fentiment où je fuis que le fer 
cil réellement contenu dans les plantes & dans 
leurs fucs. Le fer, dit-il , n'efi pas une matiè- 
re qui fe puifiê aifément cacher , il y a des mar- 
ques pour le reconnaître ; il fe découvre bien-t&t 
par le goût qu'il donne aux liqueurs , qui le tien- 
nent en dijfolution: ces liqueurs pour peu qu'el- 
les foient chargées de fer , prennent une couleur 
rouge ou noire , lorfqu'on les mêle avec les infu - 
fiom de noix de galle , de feuilles de chêne £3? 
d'autres matières femblables ; £3? cela ejl fi con- 
fiderable , qu'un grain de vitriol qui ne tient pas 
fa quatrième partie de fer , étant dijfous dans 
douze pintes d'eau , donne un goût fenfible à l'eau , 
£«f fe colore dé un peu de rouge leger par le mé- 
lange de la noix de galle. Si donc la quatrième 
partie d'un grain de fer étendu en 221184 grains 
de liqueurs ejl encore fenfible au goût & à la 
vûë , pourquoi ne le fera- 1 - il pas dans les fucs 
des plaptes £3? dans les liqueur /' qui s'en tirent , 
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• comme dans l'huile dé lin , l'efprit de thereben~ 
tine y autres liqueurs femblables qui fourni f~ 
fent beaucoup plus de fer à proportion qu'il n'y 
er> a dans cette eau vitriolée ? On voit claire- 
ment par l’énoncé de cette objeâion que M. 
Geoffroi convient que le fer qui a fervi à 
faire du vitriol, n’eft pas détruit dans ce com- 
pofé, comme celui de la rouille qu’il prétend 
l’étre , & qu’ainfi je ne lui en ai point im- 
pofé. 

Je réponds qu’il n’eif eft pas du vitriol con- 
tenu dansles plantes & dans leurs fucs huileux 
ou autres, comme du vitriol diflfous par une li- 
queur purement aqueufe : dans les plantes , 
outre le vitriol , il fe trouve un grand nombre 
d’autres parties falincs , terreufes & huileufes 
qui couvrent & cachent ce vitriol végétal , & 
dont quelques-unes ont leurs faveurs particuliè- 
res, enforte que de l’alfemblage de toutes ces 
parties fortement unies les unes aux autres, il 
. ne fe peut former qu’une faveur moyenne, qui ' 
n’eft pas capable de faire diftingucrle vitriol qui 
y refîde. C’eft par la ipême raifon qu’on n’ap- 
perçoit dans le fucre aucune acidité, quoiqu’il 
contienne réellement un acide fort piquant, qui 
11e devient fenfible qu’aprcs fa defunion d’avec 
la partie huileufe qui l’envelopoit. 

Pour ce qui eft de la couleur qui réfulte du 
mélange du vitriol avec la noix de galle, ou 
avec quelqu’autre matière femblable; j’ai prou- . 
vé dans un Mémoire donné en 1707 qu’elle 
venoit immédiatement du fer contenu dans . le 
vitriol , & que la noix de galle étoit un vérita- 
ble abforbant, qui fe chargeant des acides du 
vitriol, laiffoi^le fer à nud dans la liqueur. La 
méchanique de ce phenomene étant entendue, 

com- 
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comment veut-on que la noix de galle porte » 
fôn aétion fur le vitriol des plantes qui s’y 
trouve envelopé par quantité d’autres parties fa- 
lines, terreufes&huileufes qui font étroiceihent 
unies à ce vitriol , & qui empêchent par-là les 
parties abforbantes de Ja noix de galle de l’abor- 
der? De pius ne fe peut-il pas faire encore que 
la noix de galle trouvant dans les plantes d’au- 
tres acides plus libres & plus dégagefc que ceux 
du vitriol , s’uniflè à eux , s’en ralfafie en quel- 
que forte, & devienne par- là incapable d’exer- 
cer fon aêtion fur le vitriol de ces plantes ? Ce 
que j’avance va être prouvé par des expériences 
lenfibles. 

J’ai mêlé enfemble un acide , une huile , & 
de l’eau chargée de vitriol; j’en ai fait uneeîpe- 
ce de nutritum qui contenoit certainement plus 
de vitriol qu’il n’en fàudroit à un volume d’éau 
beaucoup plus confiderable pour faire une en- 
cre fort noire avec un abforbant propre à cet 
effet. Quand le nutritum a été fait, & que tou- 
tes fes parties ont été intimement unies, j’en 
ai mêlé avec de la teinture de noix de galle , 

& je n’y ai apperçû aucun changement fen- 
fible. 

J’ai fait enfuite trois expériences plus faciles 
& plus promptes-; j’ai mis dans trois verres, de 
la folution de Vitriol , j’ai ajoûté dans l*un un 
peu d’eau-forte, dans l’autre un peu d’efprit de 
» fel, & enfin dans l’autre un peu d’efprit de vi- 
triol. J’ai verfé fur ces trois mélanges de la 
décoâion de noix de galle; & quelque quanti- 
té que j’en aye mile, il ne s’eftpas fait la moin- 
dre apparence de changement. 

On voit par ces expériences 5^, par les raifons 
^ui ont été alléguées que le fer ou le vitriol fe 
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cache fouvent plus facilement que M. Geoffroi 
ne fe l’imagine, qu’il ne fe découvre pas toû- 
jours au goût & à la vûë, & qu’ainfi quoiqu’il 
y ait à proportion plus de fer dans les plantes 
& dans leurs fucs, qu’il n’y en a dans douze 
pintes d’eau chargée d’un grain de vitriol ; ce- 
pendant comme la noix de galle ne peut por- 
ter fon adion fur le vitriol des plantes, & qu’el- 
le la peut porter immédiatement fur l’autre vi- 
triol , qui n’a pour toute union que des parties 
aqueufes, le fer doit demeurer invifible dans le 
premier cas , & reparoître dans le fécond. J’a- 
joûterai encore une expérience qui vient aflèï 
bien au fujet. 

M. Geoffroi convient qu’il y a dans l’argîlle 
un peu de fçr;. il dit auffi qu’il y a un acide vi- 
triolique, par conféquent on y peut fuppofer 
du vitriol qui n’eft qu’un aflèmblage decesdeu* 
matières. J’ai.verfé de la décodion de noix de 
galle fur cptte terre, j’ai agité le mélange, & je 
l’ai laiffé un peu de temps en fîtuation, fans 
que j’y aye rien apperçû. Puis donc que le fer 
de l’argille ne paroît point par le moyen de la 
noix de galle, pourquoi M. Geoffroi veut-il que 
le fer des plantes qui vrai-femblablement y eft 
encore plus envelopé paroiflè par la mêmevoye ?. 
Il eft certain que quand la noix de galle mêlée a^ 
vec quelque corps produit de l’encre , on peut 
croire fur cela feul que ce corps contient du fer 
ou du vitriol ; mais on n’eft pas en droit d’afiu* 
rer qu’il n’en contient point , quand la noix de 
galle n’y fait rien. Il faut avant que de tirer 
cette conféquence avoir mis le corps à d’autres 
épreuves ; d’où je conclus que M. Geoffroi a eu 
tort de nier l’-exiftenceduferdans les plantes fur 
l’experience de la noix de galle. 

iVoilà 



joo Mémoires de l’Academie Royale 

Voilà toutes les obje&îons que M. Geoffroi 
fait contre mon Syftême. On voit que bien loin 
d’en avoir reçû la moindre atteinte , il n’en elt que 
mieux prouvé, & plus fûrement établi; cepen- 
dant M. Geoffroi prétend tout le contraire , & fur 
d’avoir donné des preuves fuffifantes qu’il n’y a 
point de fer dans les plantes, & dans leurs tues 
huileux ou autres, if conclut que celui qu’on 
trouve dans leurs cendres y a été formé pendant 
la calcination parle mélange intime d’un acide, 
d’une huile & d’une terre. Cette conclulïon fe- 
roît jufte s’il avoir effeâivement détruit mon fen- 
timent, & prouvé le fien par des expériences cer- 
taines, c’eft àdireennousfaifant voir du fer qui 
fût à l’abri de toutfoupçon fondé d’avoir exirté 
réellement avant l’operation ; car tanj qu’on con-’ 
cevra aiiement comment le fer petit fe loger 
dans les plantes , & qu’on n’aura aucune preu- 
ve claire &diftin&e d’un fer nouvellement pro- 
duit de la maniéré dont M. Geoffroi \e prétend, 
on fera toûjours porté à préférer l’opinion qui 
fuppofe le fer tout /ait , parce qu’elle eft cer- 
tainement moins merveilleufe&plus vrai-fem- 
blable. 

J’avois objeélé la même chofe fur le mélange 
des huiles de vitriol & de therebentine, que fur 
celui de l’argille & de l’huile de lin; c’eû à dire 
que ce n’étoit point l’union de ces deux liqueurs 
qui formoitdufer, puifque fans cette union elles 
en donnoient chacune féparément , & paroif- 
foient d’ailleurs en contenir fuivant mon ex- 
plication. 

M. Geoffroi n’employe aucune raifon pour 
juftifier ce mélange, & pour prouver qu’il ait fer- 
w comme celui de Bccher à faire p veritablement 
du fer, ou du moins à en faire paroître une plus 
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grande quantité que les deux liqueurs analyfées 
féparément n’en auroient rendues. Il fe conten- 
te d’examiner le réfultat des operations que j’ai 
faites fur chaque liqueur en particulier, & il ex- 
plique la formation du fer qui fe trouve dans les 
cendres de l’huile detherebentine, & en général 
des matières inflammables, de la même maniéré 
qu’il a expliqué celle du fer que donne l’huile de 
lin. Cela étant, je n’ai autre chofe à répliquer 
fur cet article que ce que j’ai déjà dit. 

Pour ce qui eft de l’huile de vitriol, J1 répond 
i°. que cette huile bien reâifiée ne laiflè jamais 
de fer dans ladiftillation; je lui accorde ce fait, 
aufïi n’ai-je pas dit que j’y cufie trouvé du fer en 
cet état, mais feulement dans l’huile noire de vi- 
triol que je croyois être celle dont M, Geoffro't * 
s’étoit fervi pourfon expérience ; mais quand au- 
cune huile de vitriol ne donneroit de fer, mon 
objeâion feroit toûjours dans fa force; car dès 
que l’huile de tberebentine donne aufii bien du 
fer étant feule qu’étant mêlée avec l’huile de vi- 
triol, ce n’eft point le mélange de ces deux li- 
queurs qui produit le fer qu’on découvre pour 
lors. 

On voit par-là que les grains de fer que j’ai trou- 
vez dans l'huile de vitriol ne font pour moi qu’un 
furcroit de preuve contre le fentiment de M. 
Geoffroi , &que j’aurois bienpû m’enpaflèr : fi 
je n’en euffe point parlé du tout, je lui aurois é- 
pargné bien de la peine. Pour expliquer la for- 
mation de ces grains, il a recours aux morceaux 
de boisée aux ordures qui fe trouvent dans le vi- 
triol avant fa diftillation, à la terre qui lutoit les 
recipiens, 041 à quelques portions des bouchons 
de papier , dç liege , de cire , ou autres chofes 
femblables qui feront tombées dans la liqueur , & 
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qui en auront été rongées & difloutes. C’eft afïù- 
rément-Ià faire fon profit de tout, & par ce moyen 
tous les ingrédiens & préparatifs néceflàires pour 
la formation du fer fe trouvent heureufement raf- 
fembleï dans une même liqueur ; car le principe 
fulphureux & la terre font fournis par les matières 
étrangères, & l’acide vitriolique fe rencontrant 
abondamment dans l’huile de vitriol, il ne s’agit 
plus que d’unir tout cela enfemble par l’aCtion du 
feu pour la production du fer , qu’on retire de cet- 
te huile de vitriol. 

Onpourroîtdirece que j’ai déjà avancé dans . 
un autre Mémoire, que l’huile de vitriol é- 
tant fortie des pores d’un véritable fer , & en 
étant fortie par une derniere violence de feu, 
peut fort bien avoir enlevé avec elle quelque 
portion de ce métal; mais palTons à M.Geof - 
froi que le fer qu’on retire de cette liqueur 
ne vienne point de la bafe du vitriol , & at- 
tribuons-le aux matières étrangères qui s’y font 
mêlées, comment nous convaincra-t-ilprefen- 
tement que ces matières ne contenoient point 
elles-mêmes du fer ; car j’ai prouvé aflfei clai- 
rement , & je- prouverai encore dans la fuite 
que les matières végétales en contiennent-réel- 
lement , & j’ai répondu aux objections qu’il 
avoit faites contre ce fentîment. Je lui ai fait 
voir encore que les deux mélanges fur lef- 
quels il avoit fondé le fyftême de la produc- 
tion artificielle du fer ne prouvoient rien moins 
qu’un métal nouvellement produit. Ce fyftê- 
me n’eft donc établi fur rien , & fans vou- 
loir faire l’incredule fur la poffibilité de cette 
production , on pourra toûjours dire à M. 
Geoffroi fur des expériences fol idef, qu’il n’a ja- 
mais fait de fer , & qu’il lui r«fte encore à prou- 
ver 
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ver que le mélange d’un acide vitrioliqued’urte > 
huile & d’une terre en puiffe produire , & par 
conféquent qu’il n’eft pas en droit d’appliquer 
fon fyftême au fer qui fe trouve dans les cen- 
dres des plantes & de leurs fucs. Ces raifons 
qu’il a bien fenties l’ont engagé à chercher de 
nouvelles expériences pourfoûtenir fon fyftême 
qui manquoit par fes fondemens : mais je vais 
faire voir que ces dernieres expériences ne le 
foûtiennent pas mieux que les premières , & que 
les unes & les autres conduifent naturellement 
à des conféquences parfaitement oppofées à cel- 
les qu’il en a tirées. 

Avant que d’entrer dans ces expériences , il 
a crû devoir montrer que les principes des vé- 
gétaux & ceux des minéraux étoient eflentielle-. 
ment les mêmes. Je me garderai bien de com- 
battre ce fentiment, qui avec toute la vrai-fem- 
blance poflible favorife fi fort mon opinion fur 
l’exiftence du fer dans les plantes; car enfin les 
fucs de la terre fourniflànt aux plantes toute leur 
nourriture & leur fubfiftance , ils y portent na- 
turellement ce qu’ils ont puifé dans la terre mê- 
me , & par conféquent il n’eft pas poflible que les 
fubftances qui compofent les minéraux & les 
plantes foient eflèntiellement differentes. Cela 
étant , comme il fe rencontre dans la terre beau- 
coup de vitriol^ il en doit monter les plantes, 
& ainfî elles en doivent contenir réellement. M. 
Geoffroî ne paroît pas en difconvenir dans cet 
endroit de fon Mémoire. Voici fes proprester- 
mes pag. 230. Les principaux fels minéraux 
font te nitre , le fel marin le vitriol. Nous 
trouvons ces memes fels dans les plantes. Si l’on 
y trouve du ^triol, 011 y doit trouver aufii du 
fer, qui de l’aveu même de M. Geoffroî fait la 
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bafe de ce fel minerai. Les plantes contiennent 
donc du fer. 

M. Geoffroi ne manquera pas de dîrequ’iln’a 
point entendu par le mot de vitriol dont il s’eft 
fervi , que la partie ferrugineufe de ce minerai 
montât dans la plante , mais feulement l’acide 
vitriolique. 

On pourroît lui répondre que qui dit vitriol 
dit un fel concret, ou un affemblage d’un aci- 
de particulier & d’un métal , & que l’acide vi- 
triolique feul ou engagé dans une matrice pu- 
rement terreufe , ne peut point être pris pour 
du vitriol. Quand il a dit qu’il fe trouvoit dans 
les plantes du nitre & du fel commun , il n’a 
pas feulement entendu que ce fût l’acide feul de , 
ces fels, mais ce même acide incorporé dans la 
matrice propre qui les conftîtuë nitre & fel 
commun; en un mot tels eflentiellement qu’on 
les retire de la terre , & produifant les mêmes 
effets chimiques , comme on le peut voir par 
fon Ecrit pag. 130. & 231. par la mêmeraifon 
quand il dit qu’il fe trouve du vitriol dans les 
plantes pareil au vitriol minerai , on pourroit 
croire qu’il n’a pas feulement entendu par-là un 
acide vitriolique , mais un vitriol véritable & 
tel que la terre nous le fournit. Mais enfin , 
quoiqu’il en foit , j’accepte volontiers telle ré- 
ponfe qu’il me voudra donner fur cela, d’au- 
tant plus que quand il auroit dit fans y penfer 
qu’il fe trouve dans les plantes un parfait vitriol, 
cet aveu 11’étant qi^’une pure méprifc& une con- 
tradi&ion par raport à M. Geoffroi & à fon fyf- 
tême, il ne feroit pas d’un grand poids pour 
mon fentiment particulier ; il donneroit feule- 
ment lieu de croire que ce fentiment eft fi na- 
turel & fi conforme à la vérité , r qu’à moins d’ê- 
tre 


Digitized by Google 



t 

I 


des Sciences. 1708. joy 

tre toûjours fur fes gardes, on y tombe infen- 
fiblement par les expériences & les raifons mê- 
mes qu’on aprête pour le combattre. Je n’in- 
fifterai donc pas davantage fur cet article , je 
ferai feulement deux inftances à M. Geoffroi , 
en fuppofant avec, lui que l’acide vitriolique 
monte dans les plantes. 

' Si donc cet acide s’infinuë bien dans les plan- 
tes, pourquoi le fer , & particulièrement le fer 
réduit en vitriol , ne s’y infinuë-t-il pas auffi? 
Car j’ai fuffifamment prouvé dans un autre Me- 
moire qu’il le pouvoir par lui-même , & M. 
Geoffroi en attaquant mon fyftême a paffé cet 
article de mon Mémoire fous filence, comme 
je l’ai déjà remarqué dans celui-ci. Qu’il nous 
explique donc prefentement par quelle méchani- 
que l’acide vitriolique monte dans les plantes, 
fans que le fer ou le vitniol y puiffe monter ; car 
jufque-là on fera porté à croire que l’un& l’au- 
tre y peuvent être reçûs , d’autant plus que fi 
on trouve dans les plantes un acide vitriolique, 
on y trouve auffi du fer. 

En fécond lieu fi l’acide vitriolique retiré des 
plantes par le feu , comme par exemple le vi- 
naigre diftillé, n’eft pas un effet du feu , pour- 
quoi le fer qu’on retire des plantes eft-il un effet 
de cet agent? N’y,auroit-il pas en cela une for- 
te de contradidion ? Et n’eft-il pas au contraire 
plus vrai-femblable que l’acide vitriolique & le 
fer montent enfemble dans la plante fous la for- 
me de vitriol, & que l’acide vitriolique & le fer 
qu’on en retire féparéinent ne fc manîfeftent 
fous cette lëconde forme que par une fimple 
analyfe 4,u vitriol qui s’y étoit introduit ? com- 
me je l’ai déjà dit plufieurs fois ailleurs. Par 
cette analyfe qui peut être comparée à celle du 
Mem. 1708. r - vi* 
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vitriol minerai, les acides fè détachant de leur 
bafe ferrugineufe , étant en pleine liberté , for- 
ment les lues acides & vitrioliques que donnent 
les plantes, & par-là laîflènt à nuddans les.cen- 
dres le fer qu’ils cachoîent auparavant , & qui 
originairement vient de là terre auffi bien que 
les acides eux-mêmes. Les confiderations 
fui vantes fervent encore à appuyer 'cétte ve« 
rité. 

Si l’on examine avec attention ce qui fe paf- 
fe dans la découverte da fer des plantes & dans 
celle du fer contenu dans le vitriol ordinaire, 
on verra qu’elles fe font l’une & l’autre préci- 
fément de la même maniéré & avec les mêmes 
circonlhnces. Et en effet on remarque i°. que 
les plantes fimplemerit fechées ne donnent poirit 
de fer fen/ible pàr le fecours de l’aiman, nofi- 
plus que le vitriol ordinaire deflèché en blan- 
cheur ou en rougeur; parce que le vitriol végé- 
tal & le vitriol minerai contenant encore éncét 
état trop d’acides, lés pores de leur fer ne font 
pas allez libres & allez ouverts pour admettre 
la matière magnétique. 

En fécond lieu le vitriol ordinaire deflèché 
en rougeur, étant pouffé même par Un bon feu 
de calcination , ne laiflè pdint encore paroître 
beaucoup de fer , parce que ce métal , comme 
il a déjà. été dit , eft fort difficile "à fondre , & 
qu’il ne peut fans Une forte de fulîon le dé- 
pouiller des acides qui le cachoient; il faut donc 
employer pour cela , ou un feu de fonte # très- 
confîderable, ou un intermede fulphUreux qui 
puilîè avec un lirnple feu de calcination exciter 
la fulîon de ce métal, & l’exaltation ‘des acides 
qui s’y étoient incorporez. On- cet intermede 
fuiphureux fe trouve naturellement dans les plan- 
tes 
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tes, car elles contiennent toutes de l’huile; & 
c’eft-là ce qui fait que le feu qu’on employé or- 
dinairement pour leur calcination, & qui feul 
ne feroit pas capable de faire paroître le fer du 
vitriol végétal , devient alors fuffifant pour cet 
effet. 

En troifiéme lieu le fer tiré du vitriol mine- 
. ral a perdu pendant l’operation une certaine 
quantité départies huileufes; ce qu’il eft aifé de 
reconnoître par plufieurs expériences rapportées 
dans un Mémoire que j’ai donné en 1 706. pag. 
lyi. En un mot c’ert un fer moins fulphu- 
reux& moins malléable que le fer ordinaire, < 5 c 
qui reflemble parfaitement à la matière propre de 
l’aiman. Or j’ai reconnu que les mêmes expé- 
riences faites furie fer des plantes & fur celui dut 
vitriol , réiilfiffoient précîfément de la même 
maniéré; d’où l’on peut conclure qu’ils font de 
même nature , & qu’ils ont fouffert les mêmes 
alterations. 

Enfin fi l’experience nous démontre que le 
fer entre dans la compofition du vitriol , la raifon 
nous convainc que ce même vitriol entre dans 
la compofition des plantes, & par conféquent 
que le fer exifte auffi réellement dans les plantes 
que dans le vitriol. Je paffe prefentement aux 
expériences nouvelles de M .Geoffroi, & je vais 
rapporter fes propres termes. 

Quelque fixe que fait le principe fulpkureux 
dans le fer , le grand feu ne laijfe pas de l'en* 
lever , if de convertir ce métal , après une lon- 
gue calcination en une cendre rougeâtre qu'on 
nomme fafran de Mars. Cette cendre ne je vi- 
trifie qu'à peine feule au feu ordinaire : le feu 
du Soleil la vitrifie promptement de même que 
* le fer. Si on mêle cette cendre avec de l'huile 
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de lin , & qu'on les calcine enfemble , on la con- 
•ver tir a en fer , dans cette operation la terre 
du fer reprend le principe fulpbureux qu'elle ar 
•voit perdu. D'où il paroît qu'en ôtant au fer 
le principe fulpbureux, il cejje d'être métal, ce 
n'efi plus qu'une terre fufceptible de vitrifica- 
tion. Si au contraire on rend à cette terre fon 
principe fulpbureux , elle devient aujfi-tôt fu- 
fible , malléable , duélile j en un mot c'ejl du 
métal. 

Voilà les preuves & les expériences fur lef- 
quelles lA.Geojfroi établit & fortifie fon opinion 
de la production artificielle du fer; il n’y a qu’à 
examiner en particulier chaque operation qu’il 
rapporte , pour voir clairement que les confé- 
quences qu’il en tire ne font pas juftes. 

Il eft vrai que le fer calciné long-temps par 
un bon feu, le réduit en une poudre rouge qui 
n’eft plus ou prefque plus attirable par l’aiman ; 
mais qu’eft-ce que cette poudre ? C’eft un fer 
véritable dont le feu a fortement raréfié les fouf- 
fres, &dans les pores duquel les acides du bois 
ou du charbon fe font incorporez, & ont bou- 
ché par- là l’entrée à la matière magnétique. La 
vérité de ce que j’avance fur la formation de 
cette poudre eft fenfiblement prouvée , parce 
que fi on calcine du fer déjà chargé d’acides, il 
fe réduit en une poudre rouge femblable à la 
première, &qui n’en diffère que par le temps de 
fa formation , qui eft beaucoup pl us court ; parce 
que ce fer contenant déjà des acides, n’abefoin 
du feu que pour la rarefaCèionde fes fouffres; au 
lieu que l’autre fer faîfant fa provifion d’acides 
dans le feu même, ne la peut faire qu’aprèsun 
/ temps allez confiderable. r 

Si l’on poufte l’une & l’autre poudrepar un feu 
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de fonte , elles fe dépouillent par la fufion des 
acides qui s’étoient logez dans leurs pores , & elles 
redeviennent par- là l'ufceptibles des impreiîions 
de l’aiman , comme elles l’étoient auparavant. 
Pourquoi donc M. Geaffroi aflure-t-il que la cen- 
dre rougeâtre dont il s’agit n’eft qu’une terre? 
Une terre véritable a-t-elle cette propriété , quand 
elle auroit été pouiïee par un feu égal, &méme 
plus violent ? Si M. Geoffroi nous faifoit voir 
quelque terre hors de tout foupçon de contenir 
du fer, & qui par un fimple feu de fufion ferédui- 
fit entièrement en une matière propre à être 
attirée par l’aiman , comme la cendre rougeâ- 
tre , il ne lui faudroitr point d’autre preuve 
pour avancer qu’il a fait du fer. 

Mais il ne manquera pas de me faire une 
objeétion qui fe trouve déjà infînuée dans fon 
Mémoire ; c’eft que quoique la cendre rou- 
geâtre en queftion fe réduife en une matière 
propre à être attirée par l’aiman , cette matiè- 
re n’a plus la malléabilité du fer ordinaire, & 
par conféquent elle n’eft plus fer. 

Je réponds que la malléabilité du fer peut 
être détruite de deux maniérés, fans que pour 
cela le fer foit détruit. La première c’eft quand 
. les pores de ce métal font chargez de quel- 
ques acides qui féparent les parties véritable- 
ment ferrugineufes , & qui les empêchent de 
s’unir aflez étroitement les unes aux autres pour 
former un corps doux ôtduâile. Or comme on 
ne peut pas dire que l’or & l’argent pénétrez, 
par des acides ne font plus or & argent , parce 
qu’ils ne font plus malléables en cet état; on 11e 
Le peut pas dire non- plus du fer dans le même cas. 

La fécondé maniéré dont ce métal peut cef- 
fèr d’être malléable fans cefter d’être fer ,. c’efl 
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quand le feu lui a enlevé une portion delà par- 
tie huileufe qui fervoit à lier enfemble tous fes 
grains ferrugineux, en telle forte que quand on 
frapoit le tout avec un marteau , il s’applatiflbit 
fans que les grains fe defunifïènt , car c’eft en 
cela que conlilte la malléabilité ; mais ce fer dé- 
pouillé de cette efpece de colle étant encore at- 
tirablepar l’aiman , ne ceflè point d’être ferfui- 
vant même M. Geoffroi . Et en effet quand il 
a- avancé en premier lieu qu’il avoit fait du fer 
par le mélange de l’argille & l’huile de lin , & 
par celui des huiles de vitriol & de therebenti- 
ne ; a-t-il été examiner fi les grains ferrugi- 
neux que fournifïbient ces maderes étoient 
malléables ou non ? S’il l’eût fait , il auroit re- 
connu qu’ils ne l’étoient point ou prefque point. 

. Sur quoi donc a-M’l avancé que c’étoit du fer? 
Sur cela feu! que l’aiman les attiroit. C’eft-là. 
.la marque effentîelle dont il s’efl fervi pour re- 
connoître le fer; d’ailleurs que nous a-t-il vou- 
lu faire entendre par ces deux operations? C’eft. 
que telles parties de terrefqui étoient incapables 
d’étre attirées par l’aiman j acqueroient cette 
propriété par leur union intime avec un acide 
vitriolique&une huile, & par conféquent qu’el- 
les devenoient du fer. Car s’il eût dit , par 
exemple, qu’il y avoit dans l’argil!e & dans l’hui- 
le de lin prifes féparément, des grains actuelle- 
ment attîrablés par l’aiman. qui n’étoient pour- 
tant point du fer , & qui le devenoient par le 
mélange de ces matières ; on lui auroit répondu 
que cette produ&ion du fer étoit imaginaire : 
mais il n’a point eu cette penfée , il a fimple- 
ment prétendu pour lors , comme je l’ai déjà 
- dit , que les grains qui fè trouvent dans l’opera- 
tion de Baber , fit dans le mélange des huiles 
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de vitriol & de therebentine étoient du fer véri- 
table, par cela feul que l’aiman les attiroit, & 
fans examiner s’ils étoient malléables ou non. 
Puis donc que fes dernieres expériences font fai- 
tes pour appuyer les premières,, & pour établir 
la produétion artificielle du fer , il doit, parler 
le même langage , & foûtenir la même chofe 
dans les unes & dans les autres , & ne pas ôter 
le nom de fer dans les dernieres à ce qu’il au- 
roit appelle dans les premières un véritable fer, 
&un fer nouvellement produit. 

Mais pour prouver clairement encore que le 
fer peut perdre fa malléabilité par la difiipation 
de fes parties huileufes , fans pour cela cefiTcr 
d’être fer, je me fervirai d’une comparaifon qui 
toute triviale qu’elle eft vient parfaitement au 
fujet. Quand le pain eft nouveau , il eft ten- 
dre & pour ainfidire malléable, à caufe de l’hu- 
midité aqueufe qu’il contient; mais quand il a 
été gardé long-temps, comme il a perdu alors . 
beaucoup de cette même humidité , fes parties 
n’ont plus latnême fouplefTe & lamêmedu&ilité 
qu’elles avoient auparavant, & elles fe réduifent 
aifément en poofiiere, comme leferc|épouilIé de 
fon huile. Cela étant, dira-t-on quequand le 
pain eft en l’état de fechereflè dent on vient de 
parler , il n’eft plus pain , & qu’il eft détruit? 
Non certainement, il faudroit pour cela que les 
parties mêmes de la farine fufiènt réduites en 
leurs principes. Par la même raifon truand le 
fer a été prive de la portion huileufequi humec- 
toit fes parties & qui le rendoit malléable, il-eft 
toûjours fer, & il ne doit être cenfé détruit que 
quand fes grains ferrugineux auront entièrement 
perdu la quarté efientielle qui les cara&erife, 

& dont M. Ceof'rgi s’eft uniaueméht fervi juf- 
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qu’ici pour reconnoître le fer. Ce que je viens 
de dire eft non-feulement une réponfe à M. 
Ceoffrei , mais encore un éclairciflement à ce 
que j’ai avancé dans mon Mémoire du 14 
Avril 1706. fur la décompolition du fer, qui 
ne doit point être regardée comme une def- 
tru&ion véritable de ce métal , mais feule- 
ment comme une deftru&ion de fa malléabi- 
lité. 

Après avoir fuffifamment prouvé que le fer 
réduit en une poudre rouge par une longue 
calcination n’eft point une pure terre , com- 
me l’aflùre M. Geoffroi mais un véritable fer 
caché par les acides qui s’y fout incorporez , 
on voit clairement qu’en mêlant cette poudre 
rouge avec de l’huile de lin , il ne récompo- 
iè pas du fer , puifque ce métal n’a point 
été détruit, & qu’il eft encore réellement exif- 
tant dans cette 'poudre rouge. Que produit 
donc l’huile de lin en cette occalîon ? El- 
le fert à dégager plus vîte le fer des acides 
qui s’y étoient incorporez, & à le faire repa* 
roître plus promptement fous: fa forme natu- 
relle. 

J’ai déjà expliqué en plufieurs endroits de 
ce Mémoire comment l’huile de lin en par- 
ticulier & les huiles en générai operoient cet- 
te réduction ou revivification du fer ; ainfi je 
ne répéterai point ici la même chofe , je re- 
marquerai feulement qu’il y auroit lieu d’ê- 
tre furpris lî quelqu’un ofoit avancer que le 
mercure pénétré par les acides du nitre, & 
calciné en rougeur , eft un mercure détruit ; 
& qu’il eft enfuite récompofé , quand par le 
moyen d’un^ abforbant qui arrêtp les acides 
qui le fixoient , on le diftille fous fa premiè- 
re 


Digitized by Google 




DES S C r Ê S € Ë î. 1708. flf 

fe forme. Cependant la récompofition pré- 
tendue du fer publiée par Monfieur Geoffroi 
ne diffère point efiêntiellement de la revivifi- 
cation du mercuFe, & l’une & l’autre fe font 
par une méchanique femblable. La différen- 
ce principale qui fe trouve entre ces deux o-- . 
perations , c’eft que le mercure étant un corps 
volatile , on lui donne un abforbant fixe ; & 
le fer étant un corps fixe , on lui donne un 
abforbant volatile car • li l’on faifoit autre- 
ment, le mercure & le fer demeureroient toû- 
jours unis à des matières étrangères. 

Mais accordons à Monfieur Geoffroi que 
l’huile de lin, outre fa qualité abforbante par 
laquelle elle détache les acides qui s’étoienc 
engage? dans les pores des grains ferrugineux» 
communique encore à ces grains quelques par- 
ties huileufes , & réparant par-là en quelque 
forte la perte que le feu leur en a fait fai- 
re, entretienne le tout dans une certaine mal- 
léabilité , il arrive alors la même chofe que 
fi en rendant au pain, fcc les parties *aqucu- 
fes qu’il a perdues , on le rétablifïbit dans la 
foupleflè & l’cfpece de malléabilité qu’il a- 
voit auparavant. Mais comme on ne peut 
dire que le pain redevenu tendre & moû ait 
été récompolê, puifqu’il o’avoit point été dé- 
truit en fechant; aufli ne peut- on pas dire que 
le fer redevenu malléable ait été récompolé , 
puifqu’il 11’avoit point perdu la propriété ef- 
fentielle qui le caraélerife. Voilà donc où: 
fe termine toute la récompofition prétendue 
du fer publiée par Monfieur Geoffroi ; mais* 
qu’en peut il conclure pour confirmer fes pre- 
mières expériences , & pour appuyer fon fy£ 
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terne fur la produâion artificielle du fer? Car 
quand il a avancé en premier lieu qu’il avoit 
fait du fer , il n’a pas prétendu nous dire 
qu’il avoit donné de la malléabilité à une 
matière qui étoit déjà attirable par l’aiman ; 
x - il nous a au contraire fait entendre qu’une 
pure terre qui n’avoit eflèntiellement aucu- 
ne propriété magnétique , l’acqueroit quand 
elle étoit unie à une huile & un acide vi- 
triolique. Pour donc que fes dernieres ex- 
périences prouvent quelque choie en faveur 
de fes premières & de fon fyftême , il ne 
fuffit pas d’emporter au fer fa malléabilité , 
& de la rétablir enfuite tellement quelle- 
lîienfr : le point principal c’eft de lui enle- 
ver entièrement fa vertu magnétique par la 
deftruéUon totale de ce métal , & de la ré- 
tablir enfuite par la récompofition parfaite 
du même métal. C’eft-là ce qu’il falloit fai- 
re , & ce que Monfieur Geoffroi n’a point 
fait:' . 

Il ne lui refie donc plus de preuve qn’il ait 
fait du fer , ni même qu’on en puifle faire 
aufii promptement qu’il fe l’imagine , & par 
le limpJe mélange d’un acide, d’une huile & 
d’une terres car j’ai fait voir allez clairement 
que le* premières & les fécondes expérien- 
ces fur lefquelles il appuyé ce fentiment ne 
le prouvent point du tout y & que les con- 
féq.uences qu’il tire des uues & des autres 
ne font pas juftes. Mais enfin quand H trou- 
veront le fecret de faire v entablement du fer, 
il ne s’enfuivroit pas delà que le fer trou- 
vé dans les cendres des plantes fût aufii nou- 
vellement produit r & il me fçjroit aifé de 
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prouver très-fenfiblement que le fyftême que 
j’ai donné pour l’explication de ce phénomè- 
ne feroit encore préférable à tout autre dans 
le cas prefent , d’autant plus que ce fyftême 
fe trouve parfaitement établi & confirmé non- 
feulement par les ^expériences & les raifons 
que j’ai rapportées dans d’autres Mémoires; 
mais encore par celles que M. Geoffroi m’a 
fait naître en attaquant mon fyftême , & en 
défendant le lien. 

Je n’examinerai point ici ce que Monfieur 
Geoffroi publie fur la production des autres 
métaux , & des matières métalliques ; il ne 
s’agit prefentement que du fer, & mon Mé- 
moire qui n’eft déjà que trop long , le de- 
viendroic exceffivement , fi j’entamois cette 
autre matière que je traiterai peut-être une 
autre fois; je remarquerai feulement que pour 
entrer dans le fecret de la compofition de 
ces métaux , il fuit précifément la même ' 
voye , & il employé les mêmes expériences 
que celles dont il s’eft fervi pour le fer; c’eft 
à dire qu’il tâche de les détruire, & de les- 
récompofer enfuite par des moyens fêmbla- 
bles , & qu’il ne fait cependant ni l’un ni 
l’autre. 
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OBSERVATIONS 


JD? l'Eclipfe de Soleil arrivée le 14 Septem- 
bre 1708. matin, à V Obfervatnre . 

m * 

Par M. de la Hue. 


» 


* T Es nuages empêchèrent de pouvoir vois 
•^le commencement de cette Eclipfe ; mais» 


s’étant prefqu’aufîi tôt diflipes, on vit le Soleil 
éclîpfé d’environ un tiers de doit à 6 h j'3'. Les 
autres Phafes furent obfervéès comme il fuit 
avec le Micromètre appliqué à une Lunete de 7 


piés de foyer. 
A 6* 

*3 

47" 

Qdoitf 

( 39' 



4* 

O 

*7 


S 7 

40 

I 

10 


J9 

38 

1 

*5* 

: ’ 7 

1 

*3 

l 

40 


2 

f8 

I 

*4 

* 

4 

49 

2 

8 


6 

37 

2 

22 


8 

17 

2 

3<> 


JO 

16 

2 

5* 


12 

if 

3 

f 

* 

4 

14 

22 

3 

19. 


16 

36 

3 

33 


18 

44 

3 

48 


21 

yi * 

4 

2 


24 

34 

4 

16 


a 7 

33 

4 

30 


3 * 
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31 ' S*F 4 doits 44' 

37 4 i 4 S 9 

C’étoit ici la plus grande obfcurité. 

Si 46 4 44. 

î8 3 4 3o 

817 4 16 

Il vint enfuite des nuages qui empêchèrent de 

■uirPuivr/* l’Ohfèrvfltinn infnn’à 

J. 


20' 

*7" 

2d°hs 2Z ' 

24 

i7 

1 f4 

*S 

S 7 

1 40 

27 

43 

I 2 S 

3° 

3 

I IO 

3i 

S 7 

O 57 

34 

12 

0 39 

3* 

4 6 

0 29 

38 

42 

0 0 


Fin de l’Eclipfe. 

On trouva le diamètre du Soleil de 31 '48" 
par plufîeurs Ot>fervations répétées, tant par les 
pacages du Soleil par un méridien, que par le 
moyen du Micromètre. 

On obferva encore qu’à 7 h 31' ff" la ligne 
menée par les cornes du Soleil éclipfé, étoit 
fenfiblement parallèle à l’horizon , & par confé- 
quent les centres des deux aftres étoient alors dans 
le même vertical , & la dilîance entre cette ligne 
& le limbe du Soleil qui étoit découvert, étoit 
de is ' Mais alors la partie claire reliante du 
Soleil étoit de 19'; d’où l’on conclut que le dia- 
mètre de la Lune devoit être de 31' 40'', quielt 
tres-proche de celui du Soleil. Mais par le cal- 
cul de mes Tables on trouve que le diamètre de 
la Lune ctoit de 3 î/ t6 ,, un peu plus grand qu’on 
ne le tire de UObfervation ; ce qui doit toujours 
arriver dans les Eclipfes de Soleil , à caufe de fa 

T 7 gran- 
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grande lumière qui diminue un peu la partie obf- 
cure qui eft cachée par la Lune. 

SUR L’OBSERVATION 

» » . * - 

De l'Eclipfe de Lune arrivée le 19. Septem- 
bre au foir 1708 à VObJervatoire. 

Par M”. de la Hire. 

T TN peu avant l’Eclipfe le Ciel étoît allez Ce- 
rein, & l’on obferva le diamètre de la Lu- 
' ne avec le Micromètre de 30' 43" , la Lune 
étant élevée fur l’horizon de 1 8°. Mais enfuite 
le Ciel le couvrit de nuages allez épais pour ne 
laîffer voir la Lune que fort imparfaitement & 
feulement par intervalles ; & quand elle paroif- 
foit le plus clairement, on ne voyoit pas l’om- 
bre de la Terre bien terminée fur ledifque delà 
Lune. Aînfî on n’a pû faire aucune Oblervation 
de cette Eclipfe avec exa&itude. . 

Pour ce qui eft des taches on n’en a pû rien 
Obferver à caufe des nuages qui paflbient con- 
tinuellement au devant de la Lune, & qui ne 
permettoient pas de les diftinguer. Ce qu’on 
voyoit quelquefois le plus diftinâement c’étoit 
les cornes de la Lune édipfée-; car comme la 
Lune paroît toujours plus claire dans la circon- 
férence de fon difque , aufli l’ombre y eft-elle 
plus fenfible. 

Nous obfervâmes le mieux qu’il nous fut pof- 
fible qii’à 8 h 17' l’Eclipfe étoit de un doit 41 
minutes. Mais les Observations fuivantes n’ont 

été 
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été faites que par la diftance entre la ligne me- 
née par les cornes de la Lune éclipfée, & la par- 
tie du limbe éclairé qui en étoît la plus éloignée; 
d’où nous avons conclu en pofant le dianpetre 
de la Lune tel que nous l’avions obfervé, &le 
diamètre de l’ombre tiré des Tables que l’Eclipfe 
étoit à 8 h 30', de 3 doits il'; à 8 h 33', de 3 
doits y8'; à S h 40', de 4 doits 30'; & à 8 h ji, 
de 4 doits 47'. , / V - 4 * 

Avertijjement. 

• 

Lorfque je compofai mes Tables Aflronomi- 
ques, je donnai dans la 17 e Table pour la cor- 
reélion de la Lune, le même nombre des mi- 
nutes tant pour les Eclipfes de Soleil que pour 
celles de Lune; car il me fembloit que je ne 
pouvois rien établir de bien certain dans les E- 
clipfes de Lune qui peuvent varier confiderable- 
ment par des caufes Phyfiques. Cependant les 
circonftances particulières qui fe font rencontrées 
dans quelques-unes des dernieres Eclipfes de Lu- 
ne, m’ont fait connottre que cette correâion 
étoit trop forte de 3' dans le milieu de la derniè- 
re colonne, & qui eft fon point le plus haut; & 
qu’au lieu de 13 il faut mettre la', & qu’elle 
doit être diminuée à proportion tant en mon- 
tant qu’en dcfcendant dans les trois dernieres 
colonnes de cette Table,. en laîffant les trois 
premières comme elles font. Pour m’en alTu- 
rer j’ai calculé de nouveau toutes les Eclipfes de 
Lune que j’avois pour certaines & qui étoient 
prelque centrales , comme celles qui me fem- 
bloientplus propres pour mon deffein , & fem* 
blablement les partiales qui s’étoient trouvées 
trop ccartées # par mes premiers calculs , ce qui 
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m’a confirmé dans cette corre&ron , en ajoutant 
encore 30" à 1' que j’avois ajoûtée pour Te de- 
mi-diametre de l’ombre dans le précepte des E- 
clipfes page 27. 

Sur cette correâion j’ai trouvé que l’Edipfc 
de Lune que je rapporte dans ce Mémoire de- 
voir commencer à 8 h 7' 35-"; fon milieu devoît 
être à 9** 21' 37" , & fa fin à io h 3/ 39", & là 
quantité de y doits 24'. On pourra la confron- 
ter avec des Obfervations exa&es qui en auront 
été faites. 








OBSERVATIONS 


De l'Ecliffè dtt Soleil dt* 14 Septembre 1708 . 
Par M rt . Cassini et Maraldi. 

♦ 

* ’VTOus nous fommes fervis pour obferver 
cette Eclipfe des mêmes méthodes que 
nous avions employé pour l’Obfervation de l’E- 
clipfe du Soleil du 12 Mai 1706; favoir d’un 
Micromètre mis au foyer d’une Lunete de 8 
pieds , de divers réticulés formez par des fils pa» , 
ralleles mis au foyer d’une autre ijunete de mê- 
me grandeur, &en troifîéme lieu par la Lune- 
te de 34 pieds au foyer de laquelle on avoit at- 
taché fur un tambour un papier fur lequel fe 
peignoit l’image du Soleil, donc le diamètre étoit 
divifé en douze par fix cercles concentriques. 
Cette derniere méthode fut celle dont l’on fit 
le moins d’ufage, à caufe que pendant la du» 

r rée 
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rée de l’Eclipfc l’on voyoit fouvent le Soleil au 
travers des nuages rares , qui empêchoient que 
fon image ne fe peignit diftin&ement fur le tam- 
bour. 

Le 1 4 Septembre au matin on apperçut le So- 
leil quelque temps après fon lever. Il fe cacha 
enfuite dans des nuages qui étoient du côté de 
l’Orient. 

A 6 h fi' 48" le Soleil fe découvrit lorfqu’il 
étoit déjà éclipfé d’environ un tiers de doit. 

. Nous fîmes enfuite les Observations fuivantes. 


Obfervatiorts faites far le Micromètre. 


\ l' 2 " 

Un doit 19 minutes. 

4 40 

Deux doits f minutes. 

9 34 

Deux doits 49 minutes. 

12 38 

Trois doits 20 minutes. 

43 

Trois doits 38 minutes. 

19 0 

Trois doits troits quarts. 

** S 3 

Quatre doits 21 minutes. 

28 0 

Quatre doits 49 minutes. 

3* 34 

Quatre doits 53 minutes. 

37 0 

Cinq doifs ^ minutes. 

4i 4 

Cinq doits 10 minutes. 

42 0 

Cinq doits 10 minutes. 

4f 0 

Cinq doits 10 minutes. 

46 0 

Cinq doits 10 minutes. 

f 3 8 

Quatre doits 48 minutes. 

j6 48 

Quatre doits 33 minutes. 

; 0 30 

Quatre doits un tiers. 

»6 30 

Un doit 29 minutes. 

29 23 

. Un doit 10 minutes. 

3+ 0 

41 minutes. 

36 38 

18 minutes. 

3« 17 

Fin de l’Eclipfe. 

La 
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La grandeur de l’Eclipfe fut trouvée par le 
Micromètre de f doits 10 minutes. On n’apper- 
çut point avec la Lunete de 8 pieds dont l’on fè 
fervoit pour cette Obfervation, la Tache qui 
devoit être fur le bord du Soleil apparent près 
d’en fortir. . * 


8 


fO" 

3 

II 
20 
a 6 

3 Ï 

4 * 

S 9 

*4 

28 

3 £ 

38 


& 


art; 


Obfervations faites par les Réticulés réduites en 
doits O 5 demi doits . 

•; • . : 'fï ' 

A6 h fo" o' Commencement eftimé. 

4 5 Un doit. 

42 Deux doits. 

o Trois doits. 

28 Quatre doits. 

44 Quatre doits & demi 

26 Cinq doits, 

o Cinq doits 5 minutes. 

46 - Quatre doits & demi. 

10 Deux doits. 

i2 Un doit & demi. 

5-9 Un doit. 

22 Un demi doit. 

28 * Fin de l’Eclipfe. 






La grandeur de l’Eclipfe fut obfèrvée par les 
Réticulés de cinq doits & s minutes. 
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OBSERVATIONS 

De l'Eclipfe de Lune du 19 Septembre 1708. 
Par M rt . Cassini et Maraldi. 


* T E temps n’a pas été favorable pour l’Ob^ 
■'—'fervation de cette Eclipfe; car pendant fa 
durée la Lune a été ou entièrement cachée, ou 
couverte de brouillards qui empêchoient de dif- 
tinguer avec quelque précifionle terme de l’om- 
bre de la Terre fur le difque de la Lune. 

Nous n’avons pas laiiîe d’en faire les Obfer- 
vations fuivantes avec deux Lunetes de 8 pieds* 
â l’une defquelles il y avoit un Micromètre, & 
à l’autre des Réticulés. 

A 8 h 16' 10" la Lune paroifibit éclipfée au travers 
des brouillards de Un doit 10 minutes. 


22 JO 

Deux doits & demi. 

* 29 ÎO 

Trois doits & 6 minutes. 

30 JO 

Trois doits & 18 minutes. 

3 1 SO 

Trois doits & 42 minutes. 

4j 0 

Quatre doits & y 4 min. 

10 6 20 

Trois doits & 6 minutes. 

20 20 

, «Un doit & 20 minutes. 


La fin de l’Eclipfe ne pût pas être obfervée. 

En comparant enfemble les deux dernieres 
Obfervations qui ont été faites îorfque l’Eclipfe 
diminuoit, avec deux autres qui ont été faites 
précifément dans les memes phafes Iorfque l’E- 
clipfe augmentoit, l’on a par la première Ob- 
• fer- 
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fervatîon comparée qvec la derniere le milieu de 
l’Eclipfe à 9 h 18' *0", & par la (econde compa- 
raifon on a le milieu à 9 h 18' o 
A l’égard de la grandeur de cette Eclipfé, nous 
n’avons pas pû la détetminer exactement; c’eft 
pourquoi il eft plus à propos de s’en rapporter 
aux Obfervations qui en auront été faites en d’au- 
tres pais. 




REFLEXIONS 

Sur les Eclipfès du Soleil & de la Lune du mois 
de Septembre 1708. 

Par M. Cassini. 

*■ 1, . , % ' . 

* T Es Obfervations de l’Eclipfe du Soleil du 
-*^14 Septembre 1708 étant comparées à la 
figure qui a été dreffée pour le calcul de cette 
Eclipfe, ont feitvoir que la conjonction qui ré- 
fulte de nos Tables n’anticipe que de deux mi- 
nutes d’heure celle que nous avons déterminée 
par nos Obfervations. 

Ayant corrigé cette différence enforte que la 
figure repréfente exactement l’Eclipfe telle qu’el- 
le a été obfervée à Paris , nous avons trouvé 
qu’elle repréfentoit anffi avec la même exactitu- 
de les temps & les phafes obfervées en d’autres 
lieux , eu égard 1 la différence des méridiens. 

Nous avons déjà reçû les Obfervations qui eu 
ont été faites à Montpellier , à Marfeille , à Lan* 
grès , à Gesses , à Bologne & à Rome , & nous 

t efpe- 

J 
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efperons d’en recevoir encore d’autres faites dans 
des païs où l’Eclipfe aura été plus grande qu’à 
Parts. 

Nous avons en attendant déterminé les lieux 
de la Terre où elle a paru fous diverfes phafes , &. 
nous trouvons qu’elle adû être totale au lever du 
Soleil dans le Groenland à 71 degrés de latitude 
feptentrionale; que l’ombre de la Lune aenfuite 
parcouru la Norvège & la Mofcovie ,& que l’Eclip- 
fc a été totale fur le parallèle de Paris yj degrés 
à l’Orient de cette ville; qu’elle a dû paflër enfuite 
par la Perfe, par \e Mogol prcs d’/lgra, parleRo- * 
yaume de Sïam & par la Cochinchine , & qu’elle a ' 
ceffé deparoître totale au coucher du Soleil 1 ix 
degrés à l’Orient de Paris , & à 14 degrés de lati- 
tude feptentrionale. 

La trace qu’a décrit l’ombre totale de la Lune 
dans cette Eclipfe croife fort obliquement celle 
qui fut décrite dans l’Eclipfe totale du mois de . 
Mai 1706, qui commença dans la mer entre la 
Cayenne &\es Canaries r pafla par la partie méri- 
dionale del 'Efpagne, delà France, & alla termi- 
ner dans la Tar tarie. Ces deux traces fe coupent 
.dans la partie feptentrionale de Mofcovie , quel- 
ques degrés au Nord de Mofcou , où elle aura été 
vûë totale cette année-ci, de même qu’en 1706. 

L’Eclipfe de l’année 1699 qui fut aufli totale 
en divers endroits de la Terre, paroît avoir dé- 
crit une route qui a plus de conformité à celle 
que l’ombre totale de l’Eclipfe de cette année a 
parcouru fur la Terre. 

On a rapporté dans les Mémoires de l’Acade- 
mie de l’année 1699, que cette Eclipfe a com- 
mencé à paroître totale dans une Ifle. du Groen- 
land ; qu’elle a enfuite palfé partes côtes fepten- 
trionales de YEcoJJe^t la partie méridionale du 

Dane - 
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Danemark , & par les parties feptentrionales de la 
Poméranie, par la petite Tur tarie , par la Mer 
Noire , par la Perfe, par le Royaume du Mogol, 
& par les Indes 1 Orientales jnfqu’aux confins du 
Royaume de Siam. 

En comparantcette trace avec celle de l’Eclip- 
fe de cette année, Ton voit qu’elles ont com- 
mencé toutes lesdeuxàparoître totales au lever 
du Soleil dans 1 t Groenland. Que la dernrere a 
pafïe par l'Earope dans des lieux plus feptentrio- 
naux, & que tes deux traces de l’ombre fe font 
rencontrées dans la Perfe & dans le Mogol , où 
ces Eclipfes auront été vûës toutes les deux to- 
tales dans un efpace de pars cqnfîderable. 

Nous avons auflî déterminé les lieux où l’E- 
clipfe de cette année a été de 6 doits tant du côté 
du Midi que daSeptentrion. 

Du côté du Midi elle a dû commencera pa- 
roître deôdoits au lever duSoleil dans la merde 
Tartarie ou Glaciale àladiftance de y degrés du 
Pôle feptentrional ; & après avoir traverfé une 
partie de la ‘tartarie à peu près du Nord vers le 
Midi, elle a dû paroître de 6 doits au coucher du 
Soleil 1 19 degrés à l’Orient d g Paris, & à 41 de- 
grés î de latitude feptentrîonale. 

La trace feptentrîonale de 6 doits commence 
29 degrés \ à l’Occident de Paris à 51 degrés \ de 
latitude feptentrîonale. Elle paffe enfuite par la 
partie méridionale de 1* Angleterre , par la partie 
feptentrîonale de la France , par la Mer Noire , 
par leGolfePer/fya^par la cô'ede Coromandel, 
au Nord de l’ifle de Sumatra , & va terminer à la 
partie méridionale de l’Ifle de Bornéo. 

La lîgrfe qu^fepare les pais où l’on a vu î’Eclîp- 
fe, de ceux où elle n’a point paru, pnfle par les Ifles 
terceres , par la partie méridionale del 'Afrique, 

par 
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par la nouvelle Hollande , par les Philippines , par 
lej^po»&parla côte orientale de là Tartàrie\ de 
Torte que cette Eclipfe a dû paroître dans toute 
. r 'Europe & prefque dans toute MAJie. 

\ 

Réflexions fur V Eclipfe de hune du 29 Sep- 
tembre 1708. 

* 

Une des plus exaètés Obfervations que l’état 
de l’air a permis de faire de la derniere Eclipfe ar- 
rivée le 29 Septembre de cette année 1 708 , eft 
celle qui a été faîte à Marfeille par lePete Laval 
Jefuite Profeflèur Royal d’Hydrographie, & par 
M. Cbazelles de l’Academie Royale des Sciences. 
Ils ont eu le temps très-favorable, au lieu qu’il 
étoit fort brouillé à Paris. Cette Obfervation eft 
d’une très-grande importance, car elle fert à vé- 
rifier plufieurs Elemens de la Théorie de la Lune, 
cet Aftre fe trouvant alors dans une fîtuation 
propre pour cet effet. Elle étoit proche de la mo- 
yenne diftance de la T erre , où la première inéga- 
lité de fon mouvement eff plus grande, ce qui 
fert à vérifier fon excentricité qui réglé cette iné- 
galité. Et le Soleil étoit aufli très-proche* de la 
moyenne diffance, où eft fa plus grande Equa- 
tion, dont nous alignons la 10 e partie à la Lune, 
mais d’une aftè&ion contraire, qui dans cette 
Eclipfe étoit plus grande que dans toutes les au- 
tres iîtuationsdu Soleil; ce qui nousfaifoit fou- 
haiter une Obfervation exa&e de cette même E- 
clipfe pour la mieux vérifier à cette occafion qui 
étoit une des plus favorables. 

Nous avons eu la fatisfa&ion de voir que la 
première Equation de la Lune que nous em- 
ploi'ons, & câline diffère point fenfiblementde 
celle des Tables Rudolphines , eft conforme à 

celle 
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celle que nous avions emploïée dans le calcul de 
cette Eclîpfeaufli exaâementque l’on peutfou- 
haiter, & que l’Equation tirée de celle du Soleil ~- 
qui eft la 4 e Equation de la Lune, s’accorde à 
cette Obfervation avec la même exaélitude. 

Car ayant appliqué ces deux Equations au mo- 
yen mouvement delà Lune vérifié par toutes les 
Eclipfes précédentes que nous avons pû compa- 
rer enlèmble, le calcul nous avoit donné le mi- 
lieu de cette Eclipfe à la même heure & à la mê- 
me minute] qu’elle a étéobfervée àMarfeille , a- 
yant emploie la différence des méridiens entre 
Paris StMarfeillele Ile qu’elle eft marquée dans 
le Livre de la ConnoijJ'ance des Temps, & em- 
ploïant l’Equation des jours inferée dans nos 
Tables des Satellites de Jupiter. • 

Il yaeu unedifference d’un tiers dedoit dans 
la grandeur de l’Eclipfe qui fut obfervée zMar- 
feille de y doits un tiers. Mais cette différence ne 
dépend que d’une minute de latitude de la Lune 
qu’il eft difficile deregler à une minute près. 

Car dans le calcul on ne tient pas compte de la 
différence qu’il y a entre la véritable figure de la 
Terfe, qui pardiverfes Obfervâtions a été trou- 
vée un peu Elliptique, & fa figure fuppofée 
fpherique. On ne tient pas compte non plus de 
quelque variation de fon ombre , qui peut être 
caufée par quelque diverfité de la refra&ion des 
rayons du Soleil dans la rencontre de diverfes 
parties de l’Atmofphere de la Terre plus ou 
moins denfe en un endroit qu’en un autre. 

On négligé aufli dans la détermination de 
l’ombre les inégalités dans fa circonférence, qui 
peuvent être caufées par les montagnes qui le 
rencontrent aux lieux delaTerrqoù le Soleil le 
lève & où il fe couche à l’heure de l’Eclipfe, par- 

■ ceque 
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ceque ces inégalités des hauteurs des montagnes 
n’ont pas une proportion fenfible au demi- dia- 
mètre de la Terre. Néanmoins fi l’on avoit une 
defcription aflèï, diftinéle des chaînés des mon- 
tagnes telle que M. le Comte Marjtgli a entre- 
pris défaire, l’on pourroit obferver dans les E- 
clipfes de Lune s’il n'y en paroît point quelques 
veftiges dans la pénombre. 

Les divers états de l’air contribuent aufli à 
caufèr dans cette ombre quelques diverliteï ap- 
parentes. L’état de l’air qui à Paris étoit fort 
brouillé au temps de cette Eclipfe, ne permet- 
toit que très- rarement de voir le terme de l’om- 
bre; néanmoins la Lune s’étant laifle voir dans 
un efpace un peu moins trouble , un peu apres 
le commencement & un peu avant la fin de l’E- 
clipfe , deux phafes égales, une en croi fiant, 
l’autre endécroiflànt , on a conclu le milieu de 
l’Eclipfe à 9 11 1 8' 20" , à quelques fécondés près de 
ce qui réfulte de l’Obfervation de Marfeille , a- 
yant eu égard à ladiftèrence des méridiens déter- 
minée par d’autres Obfervations. 
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COMPARAISON 

* 


De diverfes Obfervations de V Eclipfe du So- 
leil du 14 Septembre 1708. 

Par M. Cas si ni le fils. 

* ^TOus avons reçù dedfrers lieux les Obfer- 
varions de l’Eclipfe du Soleil du 14 Sep- 
tembre 1 708 , & nous les avons comparées à nô- 
Mem. 1708. Z tre 

* 1 . Décembre 1 70$. 
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tre Obfervation fui vaut & méthode .que nous a- 
vons pratiquée dans de feinblables occafîons, 
pour connoître iadiffèrence des méridiens entre 
JP arts & les lieux où cette Eclipfe à été obfer- 
vée. ■ . . 

Quoique cette Eclipfe ait dû être totale en di- 
vers endroits de la Terre, nous n’en avons en- 
core reçu aucune relation,, & toutes les Obfer- 
vations que l’on nous en a envoyé marquent là 
grandeur plus petite qu’elle n’a été vue à Paris , 
où elle tut obfervc'ede j- d y. 

Nous n’avons pas pû voir à Paris le commen- 
cement de cette Eclipfe: mais nous l’avons con- 
clu des P haie s fuivantes à6 h 5o'o", ce qui nous 
aferviàdrelfer IaFigure que nous avons emplo- 
yée pour déterminer la différence des méridiens 
qui réfulte dcsPhafes différentes obiérvées en di- 
vers lieux. 

Nous avons comparé non-feulement les Ob- 
fervations du commencement & de la fin, mais 
aufii celles des P haies ou doits obfervez , dont 
les plus exaétes, font celles qui ont été faites près 
du commencement & de la fin. Celles qui font 
vers le milieu ne pouvant pas fe diftinguer avec 
la meme évidence, à caufe que l’augmentation 
ou la diminution des doits fe fait alors moins 
fenfiblement. 

% • 

Comparaifn de l' Eclipfe obfervée à Montpel- 
lier par les j4ftronomes de la Société Royale 

des Sciences. 

A Montpellier A Tarit pat" DiflF. des merid. 

la figure, entre Taris & 
Montpellier. 

Commencement 7 h 3' 6" 6 h sY & 6 " 

Fin 8 36 17 8 £9 40 6 £7 
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"La grandeur de l’Eclipfe fut obfervée de trois 
'doits. 

En prenant une moyenne entre les différences 
qui résultent de la comparaifon des Phafesobfer- 
vées de part & d’autre, l’on aura la différence des 

méridiens entre Paris & Montpellier de 6' 18"- 

» 

» 

A Marfeille far le P. Laval & M . 
Chazelles. 

A Marftillt. A T/n-j/par Di (T. des merid. 

la figure. entre 'Paris & 
Marfeille. 

Commencement 7 h io' 37" 6 h y8' o" 12' 37" 
'Fin 8 43 24 8315- 1219 

La grandeur de l’Eclipfe fut obfervée de 3 doits 
•20 minutes. 

En prenant une moyenne entre les différences 
qui rcfultentdela comparaifon des Phafes, l’on 
aura la différence des méridiens entre Paris & 
Marfeille de t 1 2' I 7". 

A Langres far M. de Tancarville. 

1 A Lances. A Taris par DLfF. des flic- 

la figure. rid. encre 

* Tarittc L*it- 

grtt. 

Commenc. douteux 7 h f 18" 6 h yi'4o" 13' 38" 
ïinexa&e 8 y2 35* 8 40 30 n f 

Suivant l’Obfervation de lafinderEclipfequî 
a été obfervée plus exaâement tant à Langres 
qu’a Paris, l’on a la différence des méridiens en- ' 
tre Paris & Langres de iz'j^de temps, qui ré- 
duits en degrés font 3 d i' if 1 ' - 

dont Langres eff plus Oriental que Paris. Le lieu 
où rObferv^tîon a été faite eff plus près du mé- 
ridien de Paris de 22" de degré que la T°^ r de 
• * Z 2 PEgti- 
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l’Eglife de S. "Pierre qui eft au centre de Langres. 
M. de Tancarville a aufîi déterminé la hauteur 
du Pôle de L angres de 47 d $'0 , Jo". 

A Genes par M. le Marquis Salvago & M , 
l’Abbé Barabbini. 


A Genes. A 'Paris par DilF desmprid. 

la figure. entre Taris * 

Genes. 

Commencement 7 h 22' 6 h $7' 25' o" 

Fin 9 6 8 39 fo 2 6 10 

L3 grandeur de l’Eclipfe fut obfervée de 4 
doits précifément. 

A Bologne par M. Manfredi. 

Le commencement de l’Eclipfe ne pût pas être 
,obfervé à Bologne , & on u’apperçût le Soleil 
qu’à 8 h 22'n" qu’il étoit déjà éclipfé de quatre 
doits. 

ABologne. ATaris-çit DifT. desmerid. 

U figure. entre ’ Paris & 

Bologne. 

• Fin 9 h 2o' 27" 8 h 34' o" 3 6' 27" 

En prenant une moyenne entre les différences 
qui résultent de la comparaifon des Phafes, l’on 
aura la différence des méridiens entre Paris & Bo- 
logne de 3 21". 

M .Manfredi apperçûtdans le bord de la Lune 
une cavité fort longue &fort déliée qui étoitau 
milieu entre les cornes de l’Eclipfe vers les pre- 
mières Phafes. 

v * ' ' ' 

A Rome far M. Bianchini. 

r Le commencement de l’Eclipfe qppût pas être 
obfervé.a Rome . 

; * A Ro- 


\ 
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A Ro me. A Taris par Diff. des merid. 

la figure. entre Taris <Jc 
Rome. 

Fin 9 h io' 20" S h 39' 30" . 40' 50" 

, En prenant une moyenne entre les différences 
qui réfultenrde lacomparaifondes Phafes, Ton 
aura la différence des méridiens entre P arts k Ro- 
me de 41' 10". 

OBSERVATIONS 

De ï Eclipfè de Lune du 29 Septembre 1708, 
faites << Gènes par*M r * le Marquis Salvago 
& l'Abbé Barabbini, & jfMarfèill cparle 
P. Laval & M. Çbazelles. Rapportées , 

ParM« Ca.ssini et Maraldi, 

* T E temps nébuleux qu’il fît à Paris pendant 
-“-'la durée de cette Eclipfe ne nous permit 
pas de l’obferver avec beaucoup d’exa&itude; 
mais lesObfervations qui en ont été faites ï Gè- 
nes & à Marfeille , dont nous connoiflons la dif- 
férence des méridiens à l’égard de Paris pourront 
fuppléer au défaut des nôtres. Voici l’extrait de 
ces Obfervations. 

Objèrvation faite rfGencs. 

. m 

A 8 h 33' 45> y à Genes l’Eclîpfe paroi fïoit com- 
mencer à la vûë liçiple , mais 
on dôutoit de Ton commence* 
N ment par une Lunete, 

10 J7 «ï Fin del’Eclipfe. 

Z 3 . ' Ob- 

Décembre 170&. 
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Obfervatiori faite à Mariêille. 

A 8 h 2i' o" Commencement de l’Eclipfe ob- 
fervéepar M .Chamelles par une 
Lunete de 8 pieds. 

8 20 Commencement obfervé par le 
P.LaWavec une Lunete de 8 
pieds. , - 

io 41 30 Fin de l’Ectipfe obfervée par M. 

Cbazelles. 

10 41 26 Fin del’Eclipfe obfervée par le P. 

Laval.* 

La grandeur de l’Eclipfe fut trouvée par le P., 
Laval de s doits 10', & le diamètre, apparent de 
là Lune de 33' 40". 


£2 






AUTRES SOLUTIONS 


Du Problème déjà réfolu dans le Mémoire du 
1 7. Juillet dernier , pag. 321. &c. touchant 
la Courbe que décriroit un corps de pe fauteur 
confiante , jette' dans un milieu réjifiant en 
ratfon des vite ([es de ce Corps. 


Par M. Varignon. 


D A.NS ce Mémoire du iS. 


ermer 
ëme où 


Juillet ^3 

f j’ai donné deux Solutions du Problei 
il s’agiiïoit de trouver cette Courbe, lefquelles 
ne dépendent de la vitefTe de projeétion, que 
comme d’une vi telle innple , lans qu’il y ioit 
befoin d’avoir égard auxvitdfes verticales &ho- 

rizoïï- 
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montâtes réfultantes des projetions obliques 
ou inclinées. Et dans le Mémoire du 22 Août 
dernier, pag. 388. &c. j’ai fait voir l’accord de 
ces deux Solutions avec celles deM. Newton & „ 
de M .Hnygens, dépendantes de la conlidération 
de cesvitellès verticale & horizontale, dans lef- 
quelles ils ontdccompofé celle de projefton o- 
blique. Voici encore deux autres Solutions du 
même Problème, en confiderantauffi le mouve- 
ment de proje&ion oblique comme compofé 
d’un vertical & d’un horizontal , toutes differen- 
tes encore des leurs, & cependant encore d’ac- 
cord avec elles, pour faire voir comment ce 
mouvement ainficonfideré les donne aufii à nô- 
tre manière, & pour Confirmer encore la validi- 
té de toutes ces Solutions , fuivant la promdfe 
que j’en ai faîte à la fin du Mémoire du 18. Juil- 
let, pag. 35-3. & de celui du 21. Août dernier, 
pag. 402. Je'n’ai différé jufqu’ici à donner ces 
deux dernieres Solutions , que parcequeles ayant 
trouvées d’abord , .chacune en deux manières, 
avec quantité de Corollaires , le Mémoire que 
j’en avoisfait , étoit devenu trop long , & qu’il 
m’a fallu du temps pour le réduire à celui-ci. 

Cotnme on fera quelquefois ici mention des 
deux Solutions qui fe trouvent dans le Mémoire ^ 
du 18. Juillet dernier, pag. 320. &c appellées* 
Solut. 1 . 2. de leur Identité entr’elles , & de leurs 
Corollaires qui y font au nombre de 21. celles-ci 
vont ctre appellées Soltit. 3. 4. & leurs Corollai- 
res, Corol. 22. 23 ,&.c. pour la commodité des 
citations.' 


£ 4* LEM- 
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L E M M E I. 

* • • • 

* Par deux points quelconques A , Z , d'une 
ligne droite A Z divifee à volonté ' e» K, f osent deux 
arcs AVO, ZRO, d'une même logarithmique 
attjji quelconque , fur une afymptote commune KO 
perpendiculaire enKfur AZ, & fur laquelle fait 
prife 10=KZ. Enfui te après avoir tiré des points 
A, Z, par le point zr , les droites Azr , Za - , <W/- 
finiment prolongées de part & d'autre des cotés de Oÿ 
foit aujfi tirée une ordonnée , quelconque V R parai - 
le le à AZ , (s 5 qui rencontre les arcs logarithmiques 
AVO, ZRO, enV , R; leur afymptote commu- 
ne en T; & les droites AO T ZO, ?*F, G. £*•- 
fin des points V , R, foicnt V ri, RE, parallèles à 
KO, & qui rencontrent les droites AO , ZO, ?» 
n, E. 

C<7* /à/V, l'on aura par tout ici V H 

=RE correfpondante. 

De'monstratiok. 

Puifque l’abfcilTe KT eft (conflr.) commune 
aux deux arcs A V, ZR, correfpondans d’une 
même logarithmique fur l’afymptote KO , l’on 
• aura \c\VT. TR:: AK. KZ :: FT.TG. ou(en 
permutant ) VT. FT:: T R.TG. Et (en divi- 
fant ou en compofant ) VF. FT : : G R. TG. ou 
(en permutant) FF. GR:: FT.TG:: AK.KZ 
( la conftru&ion donnant K^—KZ) : : AK. Kv 
(à caufe des triangles femblables A Km, FVn):: 
VF. Vu. DoncKn —GR. Mais la conltru&ion 
donnant Km—KZ , & les triangles ZK -& , GRE, 
étant ( conflr .) femblables , l’on aura de même 
GR=zRE. Donc Vn=RE correfporfdante, quoi- 

* Fig. I. II. III. IV. 
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que le contraire paroifle aux yeux en quelques en- 
droits des- Figures qui font maltracées.- Ce quil 
falloit démontrer. 

G O R O L AIR E I. 

Donc le cas de V n=o , rendra auflî la corref- 
pondante RE=zo. Mais V nz=.o , & RE—o r 
rendent de même V F—o , & RG—o. Donc 
le cas de VF—o , rendra pareillement la cop- 

refpondante GR—o\ & réciproquement. 

« 

G 0 R O L E A I R E I I. 

*Donc auffilorlqu’unedes droites AO , ZÆ,. 
coupe un des arcs AVO , Z RO : par exemple,, 
torfque la droite coupe l’arc AVO en A r 
€ ; <i du point C on fait C * parallèle à AZ 
& qui rencontre l’autre arc ZRO en +; cet arc 
déjà (byp.y rencontré en Z par Z0V le fera en- 
core en * par la même ZO; puifque (fiorol.i.y 
VF—o en C , doit auffi rendre GR=zo ç n, *. 
Par conféquent non-feulement la droite ZO 1 
coupera l’arc ZRO en Z, + ; mais encore les 
points C, dans lefquels les droites AO , Z0 f 
rencontrent ainfi les arcs AVO , ZRO , feront 
' fur une même ordonnée G* perpendiculaire & 
KO, de même que les points A, Z, où ces 
droites rencontrent encore (byp.) ces arcs, font' 
fur une même droite AZ auffi perpendiculaire 
à KO : de forte que les arcs AVC , ZR*, com- 
pris entre ces points de rencontre , feront auffi 
compris entre deux ordonnées AZ C* , pec-- 
pcndiculaires à KO. 

• Z f c®- 

• Fie. II. 
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Corollaire III. 

On voit delà que fi l’ordonnée C* étoitmuë 
parallèlement à elle-même vers /fZ, & les droi- 
tes AO , Z 0 , autour des points fixes A, Z, en 
pafïànt toujours par les points C, + , de ren- 
contre de cette ordonnée C* avec les arcs loga- 
rithmiques AVO , ZRO î non-feulement cette 
ordonnée C+ fe confondroit enfin avec A Z; 
mais encore les points C » ■¥ , fe confondant 
aufli pour lors avec A ,* Z , les fecantes AO , 
Z 0 , fe troüveroient alors tangentes en ces - 
points A , Z, des arcs AVO, ZRO , qu’elles - 
cotipoient , ayant alors Kvr pour leur lbfitan- 
gente commune * aînfi que dans la Fig. i. tout 
le refte demeurant le même que lorfiju’elles é- 
tüfeni fecantes dans la Fig. 2. 

4 L E M M E II. 

Soient imaginées les deux Fig. I. 2. du précé- 
dent Lem. 1 . réduites en une feule Fig. f. dans 
laquelle fur l'ordonnée KZ , [oit prifè KY égale 
à la foù tangente commune ( hyp. ) aux deux arcs 
logarithmiques AVO , ZRO. Par Y fait YQ 
parallèle à leur afymptote commune KO , & qui 
rencontre l'arc ZRO en N ; par lequel point N 
/ vient la tangente ON de cet arc , l'ordonnée 
NU parallèle A ZA , le f quelle s rencontrent KO 

S, U. Ou point B oh P autre arc AVO eft 
rencontré par l'ordonnée NU prolongée , fait ti- 
rée par S la droite BS , laquelle fera aujfi tan- 
gente en B de cet arc AVO , puifqu'on le fuppo- 
fe ici de même foütangente que l'autre ZRO. 
Soient L, M , les points où l'ordonnée AZ e ft 

ren - 
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rencontrée pcfr les tangentes SB , SN , prolongées 
•vers O. Enfin par les points A, Z, où cette or- 
donnée ÂZ' rencontre les arcs AVO , ZRO, 
Cotent deux fecantes OA , OZ , parallèles a ces 
tangentes , & qui prolongées rencontrent . encore 
ces arcs en d'autres points C , +. 

Cela fait , je dis que ces fecantes OA Y OZ , 
prolongées jufqu'n Cafymptote - KO , la rencontre- ' 
ront en un même point. 

Démonstration 
* A ’ 

Soit , fi l’on veut sr le point où ja fecantu 
OA rencontre cette afymptote KO , & » celui 
où cette aiymptote eft rencontrée par l’autre fè- 
cante OZ. Le parallelifme fuppofë de ces fer 
cantes avec les tangentes OB, ON , donnera < 
AK. K-a- :: LK. KS (la conftruâion qui don-- 
ne US=UN i donnant aufiî K &=& M , & 
K»~KZ) LK. KM : ; BU. UMO<xnfk 
de l’abfciflc commune KU) : : AK. KZ ( à 
caufe de Ka=KZ) : : AK. K*, cleft à dire, 
AK. K-sr : : AK. K». Donc K-u^sK^i & par 
conféquent les fecantes OA , OZ ,, prolongée? 
jufqu’à l’afymptote KO , doivent la rencontrer 
en un même point «- ou Ce qtfil falloit dé~ 
üiontrer. 

* m ' 

Corollaire 1 . 

Donc ( Coroi . a. Lent. 1.) les points C, 
dans lefquels les fecantes OA, OZ , tirées par 
les points A, Z , d’une même ordonnée AZ , 
parallèlement .aux touchantes OB , ON, cou- 
peront encore les arcs logarithmiques AVO , 

Z RO, fefônt aulïi fur une même ordonnée 

g 6 ' ^ - * C* 
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C+ parallèle à A"L ; & réciproquement. Il efî 
indifférent pour la vérité de tout ceci , de quel- 
côté AZ , C+, foient de BN qui eft toujours 
entr’elles. 

“ » • ' * 

* Corollaire IT. 

Il fuit delà qu’après avoir mené les tangen* 
tes OB , ON , comme ch-deffus , fi d? un point 
■v quelconque pris fur KO au-deffous de S (du; 
côté où les arcs logarithmiques s’approchent de: 
cette afymptote commune) on mene les fixan- 
tes ?rO parallèles aux tangentes $0 ; leurs pre- 
miers points C , * , de rencontre avec les arcs 
AFO , ZRO , feront fur une même ordonnée 
C* perpendiculaire à l’afymptote KO ; & les 
féconds A, Z, pareillement fur une même or* 
donnée A Z perpendiculaire auffi à K 0 : fans 
cela il eft vifible que les fécantes tirées des ex» 
trémitez A, Z, d’une même ordonnée AZtpa- 
rallelement aux tangentes précédentes ne ren* 
contreroient pas KO en un feu! & même point ;, 
ce que le prefent Lerame fait voir être faux,. 
Donc, &c. 

CORO LLAIRE II L: 

Puifque ( Conftr. ) 'KM— K S , KZ = Ku 
(Lem.i.)^-Kvr , &c. fi- après avoir marqué des* 
lettres F , G, les points où les tangentes BO , 
NO , prolongées font rencontrées- par les nF> 
ER, du Lem. i-, prolongées auffi jufqu’à ces 
tangentes : tout le refte demeurant le même que 
dans ce Lètimie & fes Fig. i-, i. il donnera ici 
VF— RG y VuzzzRE correfpondante; & confé- 
quemment. BP=NQ; 1 

U 


DES S C I E N C.E S. 1708. 

Il ejl manifefle que pour la vérité des deux 
Lemmes précédons Ùf de leurs Corollaires , il ejl 
indifférent que les arcs logarithmiques A V O r 
ZRO , foi eut du même ou de différent cotez de 
leur afymptote commune KO : c'ejl pour ce lu 
qu'on négligé d'exprimer ici cette variété de poji- 
tion dans plufieurs cas , qui non-feulement en au - 
roit embarraffé les Figures , mais encore les au- 
rait multipliées dé autant plus inutilement T 
qu'il ejl prefentement aifé de les imaginer fur le 
modèle de celles ci. Je paffe donc au Problème 
dont il ejl ici queftion. 

PROBLEME. 

' * Soit un corps de pefanteur confiante jette de 
A vers F fuivant une direction quelconque AF r 
d'une force auffi quelconque , dans un milieu qui 
lui réfijle a chaque injlant en raifon de fes viteffes 
aâuelles : On demande la Courbe que ce corps ainjl 
jette décrira dans ce milieu. 

Solution III. 

r S’agitant ici Çbyp.) de confîdérer le mouve- 
ment de proje&ion oblique , comme compofé 
d’un horizontal & d’un vertical; ce vertical, qui 
.peut être de bas en haut , ou de haut en bas , 
en fait deux cas, dont voici les Solutions répa- 
rées : Celle des projetions horizontales en ré- 
fultera fans peine , n’y ayant qu’à confidérer ce 
mouvement vertical comme nui. 

v ‘ ' ' ‘ 1 ■ 

m Jt ' * r • . • 

y .If Cas. 

Fig. VI. VII. VIH. 
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t ,, , 

I. C A S*'**. 

v 

^ * p, 

Des projetions obliques de bas en haut. 

4 * * * 

- I. * Soit donc à prefent le mouvement du * 
corps jetté obliquement de tas en : haut de A ’ 
vers F fuivant AF, d’une force quelconque ; 
AF, confideré comme compofé d’un horizon- 
tal luivant AK , & d’un vertical fuivant KF, , 
dont les vitefles foient à celle de projeâion fui- 
vant AF, comme AK ., KF, font à AF t en 
fuppofant toûjours AK perpendiculaire en K 
fur la verticale FO. Soit eafuke cette horizon- 
tale AK divifée de manière en X , que AX 
foit à XK, comme la viteftè verticale eft à la - 
terminale du corps jetté, c’eft à dire 157. 
Corol. 9. ) à la plus grande qu’il pût aquerir en 
vertu de fa pefànte&r en tombant dans le milieu 
fuppofé. Sur AK prolongée vers Z, foitauffi ; 
prife KT à KF comme cette viteflè terminale 
eft à cette verticale , c’eft ; à dire, KT. KF : : 

. XK. X A. Après cela par le point A, & fur 
l’àfymptote KO, foit un arc quelconque ABO 
d ? une logarithmique qui ait fes foûtangentes é- 
gales chacune à KT Par le pointé foit XB '■ 
parallèle à KO , & qui rencontre cet arc ABO 
en B, par lequel point foit la touchante BS, a- 
vec l’ordonnée BU parallèle à AK , lefquelles 
rencontrent K 0 en S , U , & donnent ainlï 
(byp.) US—KY. Du point A foit la droite Av 
parallèle à BS , & rjui rencontre l’arc logarith- 
mique ABO encore eu un autre point C , fon 
afymptote KO en ts- , & XB prolongée en P. 
Par tant de points V , C , v , &e. qu’on 

4 *. v . 4 ■- ‘ " VOU* 

Fig. VI. 
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voudra de cet arc , foient les droites Hn , bp, , 
IC , vie , &c. parallèles à K 0 , lesquelles ren- • 
contrent l’ordonnée AK en H, l, », &c. la » 
tangente BS en Z, <p , &c, & fa parallèle /fer 
en n,p,x, &c. 

Je dis que fi fur ces mêmes prolongées du côté 
F on prend par tout HL^=V n,? Xa-=.BP , bx=z 
*P, nx± rv** -, &c. c’eft à dire , les droites //L , . 
Xa,Fx, xx, &c. perpendiculaires à l’axe AK , , 
par tout égales à leurs correfpondantes V n , BP , 
upi, w, &c. comprifes entre l’arc logarithmique 
ABO , &ladroite Atr parallèle à fa tangente BS; , 
la ligne ALaxxO , qui paflèraparlous les points • 
L, a, x, x, &c. ainli trouvez ,/cra la Cour- 
be requîfe. 

DeMUN STR A T I O N« 

II. Sûr AK prolongée vers Z, fbit prilè TZ 
zzKF; par le point Z fur l’aCymptote KO, foit - 
encore un autre arc ZRO de la même logarith- 
miqueque le précédent ABO. Ileft vifibleque ce 
derpier arc ZRO paiïèra par lepoint N dans le- 
quel Bf/prolongée rencontre TÜ parallèle à KO , , 
& que la droite NS fera tangente de ce dernier 
arc en ce point N: de forte qu’on y aura UN— : 
KY (iyp.) —US. 

II!. Soient prefentement faîtes FR, ur , C- 
•vp, &c. parallèles à A Z, lefquelles rencontrent 
l’arc logarithmique ABO en F, u , C , v, &c. 
l’autre Z NO en R , r , * , p , &c. leur afymptote • 
commune KO en T, t , a , 6 , &c. la droite TO en 
D,d, à, &c. & la tangente NO en b, p, &c. 
Soient de plus par les points R,r,p, &c. parallè- 
lement à KO les droites ME, me, ^e, &c. lef- 
quelks rencontrent l’ordonnée ZK en M, m. 
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la tangente NO en g, y, &c. & fa parais 
lele Z»- en Ü, e,t ,&c. laquelle eft aulîi rencon- 
trée en Q par TN prolongée, & coupe (Lem. 2} 
KO au même point «- que la droite AC , ayant 
K^—KZ, puifque {art. 2.) IJS—IJN. 

IV. En prenant, comme dans la conftruéUon, 
AF pour lavitefTe oblique de projeâion. de A 
vers F fuivant cette ligne AF , l’on aura aulH 
AK pour la viteiTe horizontale réfultante de'cette 
projeétion, & FK pour la verticale qui en réful- 
te aulîi : de forte qu’ayant ( Gonjlr J KT à KF 
comme la vitefle terminale du corps jetté eft à 
cette verticale, & {art. t.) T Z— F K ; l’on aura 
ici /fApour la vitelTe oblique de projedion, AK 
pour l’horizontale qui en réfulte, FK ou TZ 
pour la verticale qui en réfulte aulîi, & A!Tpour 
la terminale réfultante de la pefanteur du corps 
jetté malgré les réfiftances fuppofées. 

V. Soient enfin appellées TK ou {art. 2 )'US r 
a ; AK,e\ FK ou {art. 2.) TZ , c ; t ; VT^ 
«;& RD, v. 

i°. La Solution du Probl.i . des Mem. de 1 707. 

pag. yoq.. donnant pour l’équation de 

la logarithmique. ABO , dont les ordonnées- 
VT (u) expriment les viteflfes qui à la fin des 
temps KT {t), & malgré les réfiftances fuppo- 
fées , refteroîent de l’horizontale AK réfultante 
(Wr. 4.) de celle y^Fdeprojeâion, donneracon- 
féquemment»^= — adu ; & (en intégrantX/W* 
(AK TV)— — au — que le cas de AKTV=o , 
qui rend VT (u)=AK (<?),, réduit à o=- — ae-\q' Ÿ 
ce qui donnant q—ae , donne aulîi AKTV~=ae — •/ 

* * — au—axAK — V T —KT x AH— LIS y. A H con- 
formément au Gorol. 2. du Pr-obl. 1. des Mem. 
r de 1707. pag. yoy. & $06* La- 
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2 0 . La Solution du Probl. 3. desMem.du7- 
Mars dernier , png. ij$. donnant pareillement 

dt dv 

~ P our l’équation de la logarithmique 

ZNO , dont les ordonnées RD (v) expriment 
les viteflès qui à la fin des temps TD ou KF ( t ) , 
& malgré les réfifiances tant de la pefanteur du 
mobile que du milieu fuppofé, refteroient de la 
viteffe verticale KF ou {art. 2. (ÿ 4.) TZ (c) de 
bas en haut, réfultante aufli de celle AF de pro- 
jeâion ; donnera de mêm e'adt-\-vdt~ — adv, on 
vdt— — adt — adv : de forte qu’en intégrant, 
l’on aura pareillement ici fvdt ( ZYDR)— — ai 
• — av- 4 -q , que le cas de ZTDR—o, qui rend aufli 
TD ou KT (t) = 0 , & DR (v) —TZ (c) , ré- 
duit à — ac— Ce qui donnant q—ac , don- 

ne pareillement ZYDRz=:ac — at — av — ax 

YZ — KF—DR—axMZ — MR(zc aufè que l’art. 
1. donnant UN=zUS y donne aufli MdZ=ME\ 

~axME—MRz=YKxRE—USxRE. 

3°. Donc (nornb. i. & i.)AKFK ZTDRu 
USxAJl USxRE :: AH. RE (Lem. 1.) : : AH. 
Vn (la conftfüélion exigeant ici HL=V n):.: 
AH. HL. 

4°. Mais fuivant le Lem. 2. du Mem. dn 7. 
Mars dernier, pag. 15:0. lesefpaces ici parcourus 
pendant un même temps quelconque KF (?) font 
entr’eux comme les fommes AKFV , ZTDR r 
des viteflès VF (a), & RD ( v ) , en vertu def- 
quellesilsont été parcourus. Donc les efpaces- 
ici parcourus pendant le même temps KT en ver- 
tu de ces viteflès reflantes de l’horizontale AK , & 
de la verticale KF , ou (art. 4.) TZ de bas en 
haut, réfultÿites l’une & l’autre de celle AF de 
projection,. & retardées de la. manière qu’on les 

fup* 
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fbppofeici; doivent y être entr’eux ( nomb . 3.) ; r ' 
AH. HL. Par conféquent en y prenant A H 
pour l’horizontal parcouru pendant le temps KT 
en vertu des viteflès VT reliantes de l’horizonta- 
le AK malgré les réliftances du milieu oppofé , • 
l’ûn y aura aufll HL pour le vertical parcouru en 
même temps de bas en haut en vertu des vitefîes 
RD reliantes de la verticale KF , ou (art. 4.) 
TZ malgré ces mêmes réliftances & malgré celle 
delapefanteur du même corps jetté fuivant AF. 
Donc ce corps fe trouvera en L à la fin des ce 
temps KT par le concours de cesviteflès; &par 
tout ici de même depuis A jufqu’en Xa =BP, 
qui eft la grande hauteur à laquelle ce corps puiïïè 
ici monter au-deffiis de l’horizontale AK , àcau- 
fe que ( Lem . 1.) BP=NQ, & que (nomb. 2.) 
N(L eft la valeur de tout ce qu’il parcourt d’efpace 
en vertu des viteflès de bas en haut, reftan- 
tesde la verticale KF ou (art 2 .) TZ pendant 
le temps K U ou T N à la fin duquel elles fe 
trouvent entièrement éteintes. D’où l’on voit 
que ce même corps doit ici décrire l’arc AL A en> 
vertu du concours des viteflès horizontales VT, 
& de ces verticales RD, pendant le temps KU 
ou T N , ou AS, & malgré les réliftances tant de 
fa pelànteur que du milieu fuppofé;& qu’après être 
aînlï arrivé en A, il en doit aufii-tôt retomber en 
vertu de fa pefanteur , par le concours de laquelle 
& de ce qui lui refte encore de force ou de viteflè 
horizontale XK ou BIJ , il décrira depuis le 
commencement U du temps UO , lerefte A 10 
de fa Courbe de projeétion malgré les réliftances • 
du milieu fuppolé. 

VI. Pour levoir foientà prefent Ut ou Nd—t , 
rd—v, au lieu de KT ou TD=tfDR=zv, du 
précédent, art. y. & le refte comme dans cet ar- 
ticle - 


by Google 



DES S C I E H C E S. l?o8. 
ticle, c’elt à dire, comme dans la conftruâion- 
& dans la démonllration précédente. La Solu- 
tion du Probl. i. du Mem. du 7. Mars der- 
nier , pag. ifi. & ifi. donnera prefentement; 


d t mmd V 

^ pour l’éqpation de la logarithmique 


ZNO ; ce qui fuit aufîi de la précédente ( art . . 

^ ^ d t * __ 

f. nomb. 1.) équation — = . RD fe trou- 

’ 4 4-4-V>' 


vant négative en rd , & z>.fe changeant par-là en-. 

• — -v. 

i°. Donc on aura ici adt — vdt—adv, ou vdi 
~adt — adv\ & par conféquent (en intégrant) .; 

fvdt ( Nrd) ^zat — av—a x Nd—rd (à caufeque • 
l’art. 1. donnant UN=l/S , donne aufïï bd =s - 
AW , & br—rg) — ax.bd — rd—a^.br—a^rg ÇLent.-. 

1 .) ~a x uj—KX x ufzzUSx uf. 

2°. Donc aufli ( 51 nomb. 1.) /!£ x 

TV.Nrd :: US x AH. USxuf:: AH. ufy.AH. . 
pf — Ÿ u : • AH. BP — (la conftrudton don- 
nant aA" — BP) : : AH. aX — - />» ((oit AA. 
parallèle à l’horizontale AK, & rencontrée en- 
A, «, (r, A, par les verticales SA', nh. Cl, 
vn, OK , prolongées jufqu’à çlle).:: AH. ha > 
— up ( la conftrudion de l’art. 1 . exigeant hx . 
= up) :: AH. ha — hx:: AH. ax. Par con- 
féquent fuivant le Lem. 2. cité ci-deflus dans 
le nomb. 4. de l’art. fi l’on prend encore ici 
AH pour l’efpace horizontal parcouru pendant t 
le temps KT malgré les réfiftances du milieu 
fuppofé, en vertu des ’vitelfes VT* qui malgré 
ces réfilîances relient de l’horizontale AK ré- 
fultante de celle AF de projeâion ; l’on aura 
pareillement ici ax pour l’efpace vertical par-- 
couru de haut en bas pendant le temps Nd ou t 

Un . - 
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Ut en vertu de la pefanteur du mobile malgré 
les mêmes réfiftances. 

3 0 . Mais le nomb. 1. de l’art, f. fait voir que 
fi le mobile parcourt AH pendant le temps Kfï 
en vertu de Tes vitelfes C £V reliantes de l’hori- 
zontale AK , elles lui feront parcourir de même 
AX pendant le temps KU , & Ab pendant le 
temps Kt\ & par conféquent aulîi Xh oü Au 
pendant le temps Ut en vertu de ces mêmes vî- 
tefiës inftantanées fuccelïivement reliantes de la 
même horizontale AK pendant ce temps mai- 
gre' les réfiftances du milieu fuppofé. Donc pen- 
dant le même temps Ut que ce corps parcourt 
l’efpace Au en vertu des vitelfes ut fucceflîve- 
ment reliantes de l’horizontale AK à. chaque 
inllant de ce temps malgré les réliftances du mi- 
lieu fuppofé, il parcourra aulîi {nomb. 2.) l’ef- 
pace vertical «a en vertu de fa pefimteur mal- 
gré les mêmes réfiftances. Par conféquent à la 
fin t de ce temps il fe trouvera en a par le con- 
cours de ces vitelfes ut reliantes de l’horizonta- 
le AK pendant le temps Ut , & des aquifes rd 
pendant ce même temps en vertu de fa pefan- 
teur, & malgré les réfiftances du milieu fuppofé. 

4°. En prenant A — cz, qx —vç, &c. on 
trouvera de même que pendant les temps Ua y 
Uù, &c. que ce corps parcourroit À 7 , A#,&c. 
ou Ar, Ay, &c. en vertu des vîtelfes horizon- 
tales inftantanées Ca , &c. reliantes de la 

primitive AK pendant ces temps malgré les ré- 
fiftances du milieu fuppofé;. il parcourroit aufli 
les hauteurs A , qx , &e. en vertu de fa pe- 
fanteur malgré les mêmes réfiftances; & qu’ain- 
fi il devroit pareillement fe trouver en 
à la fin de ecs temps correfpondanr. 

S°. Donc {nomb. 2. 3.4.) en prenant partout 
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*>*=- uf, e-l—Cz , qxzxivç , &c. depuis A julqu’en 
A , l’arc AxlxO qui palïèra par tous les points 
x, l, x, &c. ainfi trouvés à l’infini, fera celui 
que le corps jetté fuivant AF, décrira ici pen- 
dant le temps VO malgré les réfiûances du milieu 
fuppofé. 

Vil. Mais on vient de voir {art. y. nomb. 4) 
que ce corps 'ainfi jetté, décrira aufii l’arc AL A 
pendant le temps KU , en prenant par tout HL ■=. 
fSn correfpondante depuis A jufqu’en X, & enfin 
Xa=BP. Donc en prenant par tout {art. y. nomb. 
4. ) HLz=H n correfpondante depuis A jufqu’en 
X, & de même {art. 6 nomb. y.) ax—uf, A=Cz , 
qx, v<p,& c. correfpondantes depuis X jufqu’en 
if; la ligne ALaxIxO , qui paüera par tous les 
points L, A, x, /, x, &c. ainfi trouvés, fera 
la Courbe cherchée de projection.. 

VIII. Or up=zfp — fu—ÉP — fu {art. nomb. 
4.) =XA — fu—ah — fu {art. é. nomb y.) — ah — 
-*-aX—hx, 7c v — <pv — '$Tr—q>v — BP {art. y. 
nomb. 4 ) —Qv — XA—Qv — qn {art. 6 . nomb. y.) 
— qx — qn — nx, &c. depuis X jufqu’en K. 
Donc {art. 7.) en prenant également par tout 
HL — Vn , Xa — BP, hx — up, nx—vn , &G. 
c’eft à dire, les ordonnées verticales HL , Xa , 
hx, nx , &c. par tout égales aux verticales Vn , 
BP, up , r>*-, &c. correfpondantes aux abfcif- 
fes AH, AX, Ah, An, &c. de l'axe horizon- 
tal AK depuis l’origine A, & comprifes entre 
la logarithmique ABO & la droite An parallèle 
à fa tangente BS au point B , d’où BX (pa- 
rallèle à l’afymptote OK) va divifer cet axe en 
deux parties AX, XK, qui font entr’elles com- 
me la viteffe verticale FK réfultante de celle 
AF de proje^ion , eft à la terminale KT du 
corps jetté, ainfi que l’ordonne laconftru&ion; 

la 
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la ligne //FAA*0,quîpafTera par tons les points 
-L , A, a, x , &c. aînfî trouvés , fera la Cour- 
be que le corps jette fuivant AF , de la force 
ou viteffe AF, doit ici décrire malgré les réfi- 
ftances du milieu fuppofé. Ce qu'il falloit dé - 
-montrer. 


31 . C A s. 

Des projetions obliques de haut en bas. 

* t * 

IX. * Soit encore le mouvement de projec- 
tion oblique de A vers F fuivant AF, confiderc 
comme compofé d’un horizontal AK , & d’un 
vertical AF qui 'Cbit prefentement de haut en 
bas, & conféquemment qui foit négatif par ra- 
port au précédent ( cas i.) qui étoît de bas en 
haut.* de forte que fî l’on prend encore ici KT i 
à KF, comme la viteffe terminale du corps jet- 
té, eft à la verticale KF réfultante de celle AF 
de projeâion oblique de haut en bas; & TZ— 

KF, quoique le contraire paroifïè aux yeux 
dans la Fig. 7. qui eft mal faite: cette TZ de- 
venue ainfi négative, de pofitive qu’elle étott 
dans le premier cas, dort être ici à gauche de la 
verticale TO , avec l’arc logarithmique ZttO^ 
au lieu qu’ils étoient (art. 2 .fig. 6.) à droite, 
cet arc & l’autre AJFO de la meme logarithmi- 
que ayant toujours la verticale KO pour leur 
afymptote commune, & fur elle leurs foûtan- 
. gentes chacune = KT prifefur l’horizontale A K 
prolongée de ce côté-là. 

Cela conçû , fort encore ( fur OK ) K-r — 

KZ comme on fa trouvé dans l’art. 3. pour le 
premier cas. Du point % par A , loient les 

droi- ' 

- * Fig. VII. VIII. . ‘ 

* 
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droites vA , x ; foit en fuite une ordonnée 
quelconque VD parallèle à l’horizontale Al, 

. & qui rencontre les verticales TO , KO , en A, 
T ; l’oblique Ztt en Qj, & les arcs logarithmi- 
ques ZRÔ, AVO , en R, V. Enfin du point V 
foit VH parallèle à OK , & qui rencontre les 
droites AK, A n , en H, n. 

Cela fait, je dis que fi l’on prepd par tout 
HL- =Vn, la ligne ALO , qui paflêra par tous 
les points L airm trouvés, fera la Courbe .re- 
quife. 


D e'monstration. 


X. Après avoir fait ZO , RE, parallèles à 
KO, & qui rencontrent les droites VD-, Zw, 
en P, E; foient encore appel lées KT, a; AK, 
e', FK ou YZ, c ; KT, t',VT, u ; RD,v. 
i°. En fe fervant de ces noms comme dans 


le nomb. 1. de l’art, f.’ du premier cas, ou 
trouvera encore ici comme là, AKTVz=KYx 
AH : l’arc AVO ayant ici ( conftr. ) comme 
là, fes foûtangentes chacune = KY — a, & 

dt — if * , 

— = ■ — pour fon équation , dont les ordon- 

nées u (JVT) expriment les vitefTes qui à la fia 
des temps KT (*), & malgré les réfiftancesfup- 
pofées, refteroient de l’horizontale AK réful- 
tante de celle AF de projedion. x 

2 0 . La Solution du Probl. 2. du Mem. du 
7. Mars dernier , pag. 164. & 165. donnant ici 


d t dv 

pour l’équation de l’arc logarithmique 


ZRO qu’on fuppofb auffi avoir fes foûtangen- 
tes chacune *= KY = a , k dont les ordon- 
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nées v (RD) expriment les viteflès verticales 
•de haut en bas , <jui à la fin des temps KT ( t ) 
& maigre les refiltances fuppofées , refteroient 
de la verticale KF & des aquifes en vertu de la 
pefanteur du corps jetté: cet arc Z RO doit être 
non-feulemeut pofé comme on le voit ici parra- 
port à fon afymptote KO dans les Fig. 7. 8. 
conformément au Corol. 1. 2. &4. deceProbl. 
a. Mais encore avoir adt — vdt = adv, ouWt= 
ait — adv\ & (en intégrant) fidt iZTDR) — at 
— av~)rq. Mais le cas de ZYDR = 0 , qui rend 
RD ( v ) = Zr(f), KJ (/)=o, réduifant cet- 
te intégrale à 0— — ac-\q s donne q—ac. Donc 

ZYDR= at — nv~-\ac— a x KT — , RO ZT= 

a x KT~ PR— a x Z P (l’hypothêfe de 

Kn~KZ donnant aufli ZP = QP , & QR = 
RE) axQP~ PR=axQR=za xRE—KT 
x RE ( Lem.i .) — KY x Vu. 

i°. Donc (nomb. 1. Ç5P 2.) AKTV ZYDR'.: 
KYxAH.KYxVu :: AH. Vu (conjlr. an. 9.) :: 
AH. HL. 

XI. Mais fuivant le Lem. 2. du Mem. du 7. 
Mars dernier, pag. 150. les efpaces ici parcou- 
rus pendant un même temps quelconque KJ 
(t font entr’eux comme les fommes AKJ’V \ 
ZYDR , des vîtefles VT (#), RD (v), en ver- 
tu defquelîes ils ont été parcourus. Donc (art. 
10. nomb. 3.) les efpaces ici parcourus pendant 
un même temps quelconque KT en vertu de 
ces viteffes reliantes de l’horizontale AK , &de 
la verticale KF jointe à ce qu’il en a réfulté 
de la pefanteur du corps jetté malgré les réfif- 
tances du milieu fuppofé, doivent ici être en- 
tr’eux:: AH. HL. Par conféquent en prenant 
encore ici AH pour l’horizontal parcouru pen- 
dant 
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dant le temps KT en vertu des vitefïès VT fuc* 
cefîîvement reliantes de l’horizontale AK pen- 
dant ce temps & malgré les réfiliances du mi- 
lieu fuppofé ; l’on y aura aulîï //L pour I’efpa- 
ce vertical parcouru en même temps {KT) de 
haut en bas en vertu des viteflfes RD fucceffi* 
vement reliantes de la verticale KFoxx {art. 9 ) 

.. TZ & des aquifes par la pefanteur pendant ce 
temps malgré les mêmes réfiliances. Done le 
corps obliquement jetté de haut en bas de A - 
vers F, d’une force ou VitelTe quelconque AF % 
fe trouvera en L à la fin du temps KT par le 
concours de ces vitefifes reliantes; & par tout 
ici de même. Par conféquent la ligne ALO t 
.qui palTera par tous les points L trouvés com- 
me ci-dellus ( art. 10. ) en prenant par tout 
HL—Vn, aïnlï qu’il eli prefcrit dans l’art. 9, 
fera la Courbe que ce corps doit ici décrire 
malgré les réfiliances du milieu, fuppofé. Ce 
q u* il fallait encore démontrer. 

-'t* * * 

COROLLAIRE XXII. 

* Il fuit en général de la Solution des deux 
xas précédais , que fuivant quelque direction 
AF, que la projedion d’un corps fe falfe dans 
un milieu réiiliant en raifon des vitdïès de ce 
corps : fi après avoir fait l’horizontale AZ avec 
la verticale FO qui la rencontre en K; avoir 
pris jKT .à KF comme la vitefle terminale du 
corps jetté, eli à la verticale réfultante de celle 
AF de projeétion ; avoir pris YZ — KF,*Kir 
s= KZ ; avoir mené la droite Avr ; & avoir 
fuppofé une logarithmique AVO , qui ait KO 
Mei^ 1708. A a pour 

Fig. VI. VIL 'VIII. 
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pour afymptote, & les tangentes (fur cette afymp* 
tote ) chacune = KT : par quelque point V 
de cette logarithmique qu’on falle VH parallè- 
le à OK , & qui prolongée rencontre AF, AK, 
A™, en G, H , n; la ligne qui paflfera par tou- 
tes les extrémités L d’ordonnées HL = Vu 
correfpondantes , fur l’axe AK, fera la Courbe 
de proje&ion ici requife, laquelle aura fa con- 
cavité ou fa convexité tournée vers AK tant que 
la logarithmique AVO l’aura vers Att-, & con- 
féquemment cette Courbe ALO fera au-deflus 
ou au-deiïous de fon axe horizontal AK, tant 
que cette logarithmique aura fa concavité ou 
fa convexité tournée vers Aw , & rencontrera 
cet axe AK au point correfpondant à celui (au- 
tre que A) où cette même logarithmique AVO 
rencontrera la droite A*. 

* D’Ôu l’on voit que la Courbe de proje&ion 
ALO ne doit préfenter fa concavité à fon axe 
horizontal AK, que dans les projetions obli- 
ques de bas en haut, exprimées dans la Fig. 6. 
Cette Courbe y fera d’abord au-deflus de cet axe 
horizontal eu lui prefentant fa concavité depuis 
le premier inftant de la projetion , c’elt à dire 
depuis A, jufqu’à ce que Vn foit devenue = o 
en C; qu’alors elle coupera cet axe dans le point 
/ correfpondant, &qu’après cela elle neluipre- 
fèntera plus jamais que fa convexité en s’appro- 
chant toûjours de KO qui en fera l’afymptote, 
ainfi qu’on l’a déjà vû dans les Cor. i . & 6. du 
Mem. du 18.- Juillet dernier, pag. 31$. & 328. 
la' vitefle horizontale AK réfultante de celle AF 
de proje&ion , s’éteignant entièrement en K apres 
-4in temps infini KO, ainfi que le marqueut les 


* Fig. VI, 
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ordonnées VT, de la logarithmique AVO, qui 
en expriment les viteifes reliantes à la fin des 
temps KT, & qui ne s’anéantiront qu’à la fin 
de fon afymptote infinie KO. ^ 

Corollaire XXIII. 

* La démonftration du cas des projetions 
obliques de haut en bas, fait aulîî voir que ce- 
lui où la'vitefife verticale KF ou (art. 9 ) TZ ' 
feroit égale à la terminale K Y, la Courbe de 
proje&ion ALO feroit , elle-mcme , une loga- 
rithmique confondue avec AVO ; puifqu’alors 
KZ ou (byp.)Kvfé trouvant nulle, l’arc lo- 
garithmique ZRO fe confondroij auffi avec 
fon afymptote KO , & rendroit ainfî par tout 
VH—RM—RE (Lent. I.) = Vu ( conftr . art. 

9.) z=.HL, c’eftàdire L en V, & conféquem- 
ment la Courbe de projetion ALO confondue , 
avec l’arc logarithmique AVO ; ce qui s’accor- 
de avec le Corol. 10. du Mem. du 18. Juillet 
dernier, pag. 331. &c. où l’on a aufii fait voir 
qu’en ce cas cette Courbe de proje&ion ALO 
feroit effeâivement une logarithmique qui au- 
roit KO pour afymptote, & KY ( esprdîion de 

la viteffe terminale du corps jettéJ pour la va- 
leur de chacune de fes foûtangentes fur cette 
afymptote, de même ( hyp.) que l’arc logarith- 
mique AVO avec lequel elle confondroit en ce 
cas-ci de la vitefie terminale du corps jetté éga- 
le à fa verticale réfultante de celle de fa projec- 
tion oblique de haut en bas. 

Corollaire XXIV. 

t Les projetions horizontales ayant toutes 
• A a 1 KF 

* Fig. VII. VIII. f Fig. IX, 
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KF où {art. 9.) YZ — Oy l’arc logarithmique 
ZRO y pafleroit par le point Y y ayant toûjours 
KO pour afymptote, les Fig. 7. 8. y dégénérant 
en la Fig. 9. Ce qui rendant Z en !T, & ar vers s 
0 fur KO , en donnant encore Kv—KZ (ici) 

= KY (hyp.) — à chacune des foûtangentes des 
arcs logarithmiques AFO , ZRO ; les droites 
Aie y ZnO y en feroient les tangentes aux points 
A y Z y lesquelles donneroient encore par tout 
( Lem . 1.) les RE= /''ncorrefpondantes. Ainfî 
(Solut. 3.) en prenant encore ici toutes les HL 
Vn correfpondantes , la ligne ALO qui pafiè- 
roit par tous les points L ainfi trouvez , feroit 
auffi la Courbe des projetions horizontales fai- 
tes dans le^milieu réliftant en raifon des viteflès 
du corps jetté. 

I out les autres Corollaires des deux autres So- 
lutions de ce Problème-ci , déjà données dans le 
. Mem. du 18. Juillet dernier y pag. 3 if.&e. fui- . 
vront pareillement de celle-ci y dont voici l'accord 
avec elles & avec celles .de M. Newton & 4 e 
M. Huygens- 

IDENTITE' 

3 Des Courbes précédentes ALO de projeÛion s 
& entr’ elles, & avec celles tant des Salut. 

I. 2. du Mem . du 18. Juillet derniers 
pag. 3ZI. & 33p. que de M. Newton & 
de M. Huygens. 

* Premier cas. Outre les noms employés dans 
(a précédente Solut. 3. favok 2 "iC:=:<*, AK^t* 

» . 1 » 

Fig. VL 
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FK ou TZ —c, KT — t , Vr—u, RD = v; 
fbientdeplus/^F^i’, AG=zy> & GL=i x en 
prolongeant HL jufqu’à la rencontre de AF 
en G. 

Les triangles ( conflr.) femblables AKF , AHG , 
donneront AF (b). AG (y) :: F K (c). GH =s- 

Mais fuivant le premier cas de la précé- 
dente Solut. 3. 0 *rM.) HL— Vu. {Lan. 1.) = 
RE — ME — ÜÆÆ (l’art. 3. de laSolut. 3. qui 
donne KZ — K*-, donnant auffi MZ = 

—MZ — ZtfÆ —rz — rM—MR-rz — ; 

— KT—c — Donc 7 — 

» 

- t=GH — HL — GL — x y 

= <&. Or AG (7) : : yfK (*). AH (e 

• — u). D’où réfulte bc — bu=zey y ou u {VT) , 

fat cdy 

=. — g— & du = — p-$ &conféquemment 






aulïï j; — — g— {Solut. 3. au 1. <«**. »û>«£. 

r.) = ou dt = Donc = 

a b— —y 9 

^ \-dv~F g — ~ Or y# 7 # , Z RO , étant (£y/>.) 

des arcs d’une même logarithmique, & ayant 
leurs ordonnées AK, VT, en même diltance 
( KT) entr’elles que ZK , RT ; l’on aura de» 


plus ici AK {e) VT ( trz2 ) :: KZ(a-ïc). 

RT («-+ D’où réfulte v = 3 

3 « 
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te - aj— . y 


, & dv=z 


«dy—tdy 


Don cdx 


tdj 

T* 


ady —tdj 


, ad J _ * d y . 
•~+ — - — -+ 


Adj 


t — y b ' t— y 

mm*b-^-AJ~^Ab *}dj A ydj 

: ~ü~fy~ yiy =ï^' ou **= élZTj ft - 


ra l’équation de la Courbe de projeâion ALO 
trouvée pour le premier cas delà précédente So- 
lut. 3. 

Second cas. * Les noms demeurant les mêmes , 
l’on aura encore ici AF (b). AG (y):: FK (c). 

QH=z 1 , excepté dans la Fig. 9. qui ayant FK=o 

b 


=GHy a pareillement c—o. Donc le fécond cas 
de la précédente Sol ut. 3. art. 9. donnant HL=z 
Vn(Lem. 1 .) =zRE—MR “ ME (cet art. 9. de 
la Solut. 3. qui donne KZ=Kv m , donnant aufli 
MZ—ME) = MK ~ Ai Z (les lignes fuperieurs 
font pour les Fig. 7. 9. & les inferieurs pour la 
Fig. 8. ) = MR — TM.-VFZ = K T-RD-\-YZ 

ey ' ' * 

— f — v-tc. Donc t — v-f * — - — HL ; — GH 

edy 

=.GL=Xy&dt — dv — > —dx. Mais on 

trouvera ici, comme dans le cas précédent, dt 
=: . Donc^A-= — dv — ~.Onau- 

0— y b— y b 

ra pareillement ici, comme dans le cas précé- 
dent, AK(e). F T :: KZ (=±«=rO- 

TR (— a~z>). c’eftadire(en multipliant lesdeux 
derniers termes de cette Analogie par ~ 1 , & les 

deux 


r 
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b 

deux premiers par — )b. b— y : : — a-\c . — *-B>: : . 

kmmmJXC A 

c — a.v — a. D ou réfulte v— 


lcm-mcy—m.ba~+-ay—ir-ba bc-+-Aj — cy 


Donc dx— 


, h du 

k 


*dy—cdy 

~~~b 

*Ay 


b—j 

c’eft à dire 


k 

Ady-hcdy 
bmmy b 

■ *&3 ’*b —h AJ . A$dy ' 

b bb-—bj J bbmmbj ’ 

que dx— fera auiïi l’équation de la Cour- 
be deprojeétion ALO trouvée par lefecond cas 
de la précédente Solut. 3, 

Identité. Mais cette équation dx — - pa- 

bb—by ' 

reillçment trouvée par le premier cas, eft auflî 
celle des Courbes de projeétion trouvées , tant 
(Ment. 1 %.Juil.pag. 32,6. 347.) dans nos deux 

premières Solutions , que (Mem. du 22. Août , 
Pag. 388. &c.) par M r * Newton & Huygens. 
Donc nos deux premières Solutions & les leurs 
s’accordent parfaitement avec la précédente; ou 
(ce qui revient au même) cen’eft par tout-là 6c 
ici qu’une même nature de Courbe de projec- 
tion. Ce qu'il falloit démontrer. 

S C H O L I E. 

* I. L’Analogie dx.dyw ay. bb — bv. réfultan- 
te de la précédente équation dx = , fe ré- 

bb—bj 

duifant àdx dy\ \ o.bb. dans le cas dey(AG)z=o, 
fait voir que la droite AF de projection eft toû- 

Aa 4 jours 

•Fig. VI. VII. VIII. IX. 
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jours touchante en A de la Courbe ALO que dé- 
criroit ici le corps jetté de A vers F'dans le milieu 
fuppofé; ce qu’on fait d’ailleurs aufii devoir être, 
étant évident en général que cela doit arriver 
dans quelques milieux que ce foient, foit qu’ils 
réfiftent ou non, & quelles que foient leurs réfif- 
tances, c’eft adiré, quelles que foient les Cour- 
bes que les corps jetiez y devroient décrire. 

II. Prefentement fi outre les noms précédens, 
on donne celui de m à HL ; l’on aura ici AF (b). 
AG (y) : : AK (<•). AH (e — «). D’où réfulte^= 

te bu . be-t-lu bit ' bdm 

— — » b— y— b = — , dy=: i 

b bu- — bbt 

& par conféquentyfy— - ^ — x du , ay dy =: 


et 

MidUmmmtttdU 
€H ' 


tt 

b b te 


y. du, bb — byz=L — Donc . 

' .fi* bb—bj 


L’on aura de plus AF {b). A G (y):: KF (c), 
HG= De forte qu’ayant (hyp.) GL=x , l’on 

aura ici x—HG~GLzz HL —m , & -T-+* 

b 1 b 


dx~dm , ou ~ djc—dnt — tlZ. ^àcaufe de<^ 

bdu\ tjn 

= —J ou bien aufïi (en mul- 


et! m 


tîplïant le tout par -+- 1) dx— z~.dm-+. — : les 

lignes fuperîeurs font pour le cas de la Fig. 6. & 

les inferieurs pour ceux des Fig. 7. 8.9. 

1 *y dy 

Mais l’identité précédente donne 4*= 'tbZSj 

pour 


» 
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Donc 

audu mmOtàu 


pour tous les cas. 

tMdu'm-mUtdM 


•U 

tui—ae~hcu 

tu 


! OU 


dm— 


f 6 t‘ 

, — edu 

dm — — 

t 

edu 


tu 


y du: de forte qu’en multipliant enco- 
re le tout par ~ i ,> l’on aura encore dm 
= — **~ a *~' c * x p 0ur une nouvelle é- 

quation générale des Courbes ALO de projec- 
• tion , décrites par des corps jettés de/ 4 vers.rfui- 
vant des diretions quelconques AF , avec des 
forces ou viteiîès auffi quelconques dans un mi- 
lieu qui leur réfifteroit en raifon de leurs vitefles 
atuelles, les lignes fuperieurs étant pour le cas 
des projetions obliques de bas en haut, & les 
inferieurs pour tous les autres. 

III. De forte que l’équation de ces Courbes 

* x du dans le cas 


ALO fera dm = 


• 4 » 


eu 


(Ftg. 6 .) des projetions obliques de bas en 


haut ; dm — 


AU- — CU- 


-ae 


tu 


x du dans celui 


{Fig. 7. 8. ) des projetions obliques de haut en 

4M — — AC 

bas; & dm — — —— y. du dans celui (Fg.9.) des 


tu 


projetions horizontales qui rendent /X (c)=o. 

IV. Il fuit encore delà que dans le cas des pro- 
jetions obliques de haut en bas, lî la viteflc 
verticale* TCFqui en réfulte,fe trouve égale à la 
terminale KT; cette égalité dçKF(c) = KT(a) 


ad ié 


au—cu—ae 


réduifant \dm — — — l’équation dm 

• ^ tu 

x du {art 3.) la Courbe de projet ion de ce cas; 

Aa s cette 

* Fig. VII. VIII. 
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cette Courbe ALOteia pour lors une logarithmi- 
que confondue avec Al/O % dont l’équation eft 

a du 

(Solut.3. art. 4. ôcç.nomb. 1.) dt=z } ainfî 

qu’on le vient aufli devoir dans le Corol. 13. 6c 
qu’on l’avoit déjà vû dans le Corol. io. du 18. 
Juillet dernier, pag.331.6tc. 

Solution IV. 

I. Cas. 

Des projetions obliques de bas en haut. 

* I. Soit encore ici le mouvement de projec- 
tion du corps jetté obliquement de bas en haut de 
A versjFfuivaiit AF, coniîderé comme compo- 
fé d’un horizontal fuivant AK, 81 d’un vertical fui- 
vant KF , dont les vitefles foientà celle de pro- 
jcdlion, comme AK, KF, font z AF, en fup- 
pofant toûiours AK perpendiculaire en K fur la 
verticale OF prolongée vers S: de forte qu’en 
prenant encore y^Fpourcerte vitelfe quelconque' 
de projeétion , l’on aura pareillement encore AK 
pour la vitefïe horizontale qui en réfulte, 6t KF 
pour la verticale qui en réfulte aufli. Soitenfui- 
te une hyperbole équilatere quelconque CBS e n- 
Jtre les afymptotes orthogonales AK, KS; & 
l’horizontale AK divifée en X de manière que AX 
foitàATf, comme la viteflè verticale K F réful- 
t3nte de celle AFde proje&ion, efl à la termina- 
le du corps jetté, c’eft à dire (Corol. 9-pag 157. 
du Probl. I . du Mem. du 7. Mars dernier ) à la plus 
grande que ce corps puiflfe aquerir en tombant en 
vertudefapefanteur dans le milieu fuppofé réfif- 
tant en raifon des vitefles de ce corps, laquelle 
viteflè terminale foit exprimée par KT prilè fur 

FiC.X, 
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AK prolongée de ce côté-là de manière que /CF 
foit à KF comme cette viteiïe terminale eft à la 
verticale réfultante de celle dFde projection, & 
conféquemment AX. XK : : KF. KT. Des 
points A, X, &de tel autre H on h qu’on vou- 
dra, de l’horizontale AK, pris à volonté depuis 
l’origine A j ufqu’en K , foient les ordonnées AC, 
XB , HVonhu , parallèles à KS , &quirencon- 
contrent l’hyperbole CBSenC, B, Von u. Par 
le point BÇoitPTpavxWeleàAK , & qui rencon-, 
tre KS , hu , HV, AC , prolongées' en T, ÿ , 
n, P. Enfin entre les afymptotes orthogonales 
KT, KS, foit encore l’hyperbole <pNS précifé- 
ment la même que la précédente, enforte qu’en 
lui faifant une ordonnée TN parallèle àKS, & 
qui la rencontre en N, l’on ait KTxYNz=AKx 
AC; & par tout de même. 

Cela fait, je dis que fi l’on prend ici par tout 
pcvn 

HL— correfpondante depuis/^ jufqu’enX, 

Xa— — en X, & hx=z — ■ - - pareillement 

correfpondante depuis X jufqu’en K , la ligne 
ALaxO, qui palfera par tous les points, L, A, 
a, &c. ainfi trouvés , fera la Courbe requife de pro* 
jeétion. 

Démonstration, 

II. Sur l’horizontale AK prolongée vers Z, 
foitprife YZ= KF; ce qui donnera (jconjlr. art, 
1 .) ZT.YK:: AX. XK. Et conféquemment 
ZK. TKi: AK. XK. ou ZK. AK y. 1 K. XK, 
Soient prifespar tout de l’origine K fur K Z, des 
portions KM. KH:: KZ. KA:\ TK. XK. ou 
Kw. Kh.yKZ.KA:: TK XK. Et après avoir 

A a 6 inené 



564 Mémoires de l’Academie Royale 

mené les ordonnées MR, mr , parallèles à KS 
&, qui rencontrent l’hyperbole pNSen R , r ; foit 
par le point N la droite parallèle ïKZ , & 
qui rencontre KS, mr, MR, Z<f>, prolongées 
en D , e, E , Q. 

III. Cela fait, fi l’on prend fuivant le Corol. 
8 t . du Profil. 1 . des Mem. de 1 707. pag, y 08. & 
yodles aires hyperboliques CAHP, à commen- 
cer en^jufqu’enif, pour les temps écoulez de- 
puis le commencement du mouvement ; ce 
Corol. 8. (donnera les HK . correfpondantes de- 
puis leur origine A vers A , pour les viteflès inf- 
tantanées qui à la fin de ces temps, & malgré les 
réfiftances fuppofées, refteroientde l’horizonta- 
le primitive AK réfultante de cel le AF de projec- 
tion. Et en prenant de même fuivant le Corol. 
20. du Pro^l. 3. du Mem. du 7. Mars dernier, pag. 
193, 6c. 194, les aires hyperboliques <pZMR , à 
commencer en Z jufqu’en T, pour les temps- 
écoulés depuis le commencement du même 
mouvement; le Corol. 19 de ce Probl. 3. pag. 
193. & 194. donnera pareillement les TM cor- 
refpondantes depuis leur origine T, pour les 
viteflès qui à la fin de ces temps, malgré la pe- 
fanteur du mobile & les réfiftances du milieu fup- 
pofées enraifon des viteflès de ce corps jetté fui- 
vant AF, refteroient de fa viteflè verticale 72 ou 
{art. i.) KF de bas en haut, réfultante auffi de 
celle AF de proje&ion. 
r IV, Cela étant ainfi reconnu , foit appellé t le 
premier de ces temps à la fin duquel relient les 
viteflès horizontales HK\ le fécond à la fin 
duquel reftent.de même les viteflès verticales 
lèadebas en haut. Soient auffi appellées, com- 


me dans la précédente Solut. d-KT, a; TZ ou 
KF, c ; AK, e; KH, u\ TM, v ; HP, «r; 
MK, r ; & TN, m. V.Sui-’ 


/ 


! 


■A 

■1 

t 

il 

Ü 


\ 
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V. Suivant ces noms l’hyperbole CBS étant 
(art. 1.) la même que ç>NS t l’on aura ici H F (s). 


4 m 


YN (m) :: KY(a). HK (u)= Et MR (r), 
YN (m) : : KY(d). * ■. D’où réful- 

4 m arrim-ar _ 

tez/=- a— , Donc, 


i°. Le Probl. x. desMem. de 1707. pag. yox 

dt — du dt •Jmidu 

donnant ici — = — -, l’on y aura — = —3—, ou 


■ J du 




dt = — — -, & udt= — adu; dont les intégrales 

r*Au . SVHI^S . _ 

font/ — J -Vf= — — ty, &fudt=z 


— YK x Mais le casdex=ro, 

rendant fudt=o, HKz=ÀK , & par conféquent 
SFHKS=SCAKS , réduit ces intégrales à *= — 

p-r -+f> «= — •YKxAK-*rl * d’où réfulte 

■— p— dans la première, &?==riCx /*& 

dans la fécondé. Donc ces intégrales complexes 

font ./= — == — = — , &f«dt=:YK: 

v.AR — YKxHK—AHkYK. 
a 0 . Le Probl . 3. du Mem. du 7. Mars dernier , 

. . </ 8 m —dv dd 

pag. I 7j , ‘ donnant ici 7 == -7 , l’on aura - ==, 

r<fl ’ , O U df=z 


4m 


r<iv e <j mdv-t-ardv _ 

, & vd 6 ~ * 


m 


Xt 


7 rdo m > 

•j- -+ ? = — 

• 7 SRMKS 
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fvdé =- — — xraz/— h — xfrd v-\-q 


— xYNx YM-+ l xSRMKS-+*. Mais 

*» m 1 

le casded=r0,rendant/W0 = 0, YM—YZ, & 
conféquemment SR MKS — S<pZKS , réduit ces 
. , v SipZKS « 

intégrales a 0= — — — , oz= — — xYNx. 

TN m 

YZ-+- xStpZKS- Yqi d’où réfulte ç-+ S * ZKS 

pour la première, &^= -xYNxYZ 
xS<pZKS pour la fécondé. Donc ces intégrales 
complexes font 6 = ^ = ~j^~ y 

fvdê= - x YN/YZ x S<pZKS x YNx 


TN 


a 

m 


m 

A 


m 

A 


m 

A 


YM-\- - xSRMKS= - x QZME x$ZMR 

m rn m 

= - &RE= r ^ nÈ 


TN 


C*AHV tZMR 


3°. Donc(ww^ i. Çÿi.) t. 6 :: rN . rii 
:: CAHV. QZMR. Et fudt.fvdè:: AH x Y K. 

*Xxg p*E • ■ H<fRE 

«— Il A.H % — — 

ru rN * 

VI. Or fuivant le Lem. z. du Mem. du 7. 
Mars dernier, pag. 1 yo. lesefpaces ici parcourus 
pendant les temps 2, 0, ouf^r^. y. »<?>»£. 3.) 
CA-HV^ <pZMR , font entr’eux comme les fom- 
mes ftidt ^ fodô , des virefTes « (HK) , « (Kilf), 
en yertu defquelles ils ont été parcourus. Donc 
les efpaces ici parcourus pendant ces temps, font 

r aufîï 
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auffi (art. <. nomb. 3. entr’eux : : AH. 

m • 

VIL Mais CBS , <pNS , n'étant ici (art. 1.) 
qu’une même hyperbole repetée aux deux côtés 
de fonafymptoiejKô’. 

i°. La fuppofîtion qu’on y fait par tout (art 1 } 
d eKM.KH;: KZ.KA:: TK XK : : Km. Kb. 
doit rendre les aires Z <pR M—ACFH, Z<pNY 
—ACBX , Z<prm=ACab correfpondantes ; & par 
conféquent NYmr—BXhu. 

2 0 . Elle doit auffi rendre MZ HA: ;KZ AK 
: : Y K. XK : : BX. NY:: AP. Z 0 . Et YZ. AX • : 
ZK. AK : : AP. ZQ, D’où refaite MZxZQ^k 
HAxAP , YZx ZQzzzAXxAP , mZxzQ~h Ax 
AP ; ou ZQEM=APuH , ZQNT—APBX, 
ZQtm—AP ph j & couféquemment auffi TNetn 
z=XBpb. 

3°. En retranchant de ces parallélogrammes 
du nomb. 2. les aires hyperboliques correfpon- 
dantes du nomb. f. depuis Z jufqu’à Y, & de- 
puis A jufqu’à X ; l’on aura pareillement ici 
les 'aires hyperboliques Q$REz=PCFn , QpN 
—PCB. Et en retranchant au contraire des ai- 
res hyperboliques du nomb. i.les parallélogram- 
mes correfpondans du nomb. 2. depuis Y & X 
jufqu’en K ; l’on aura de même les aires hy- 
perboliques Ner=Bpu t &c. 

VIII. Donc (art. 7. nomb. 3.) - 

‘ m tu V 

& par conféquent (*r/. 6.) les efpaces ici par- 
courus pendant les temps AC VH (t), Z$RM 
(6 1 , feront non-feulement entr’eux ; : AH. 
pcvn 

)art. 1.) : AH. HL. mais encore parcou- 
rus en temfs égaux ou pendant le même ACF H 

«i 
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(t) ,puifqu ^(article 7. »ombr.i.)ACVH=Z<pRM 

IX. Ces efpaces parcourus pendant un même 
temps quelconque A C VH en vertu des vitef- 
fes reliantes de l'horizontale AK , & de la ver- 
ticalê KF de bas en haut à chaque inftant de ce 
temps , étant ici entr’eux (art. 8.) :: AH. HL, 
Il eft vifible que fi l’on prend , par exemple, 
AH pour l’horizontal parcouru pendant ce temps, 
l’on aura aufiî HL pour le parcouru de bas en 
haut pendant le même temps. Par conféquent 
le mobile ici jette de A vers F fuivant AF, 
doit fe trouver en L à la fin de ce temps A CVH 
par le concours des vitefiès reliantes de l’hori- 
zontale AK & de la verticale KF , réfultantes 
de celle AF de projeétion , malgré les réfiflan- 
ces fuppofées ; & par tout de même en prenant 

p cm 

toûjours HL=.~Yjj- depuis A jufqu’en X où 

PCB 

l’on aura aa=— . Donc l’arc AL A, qui par- 
fera par tous les points ainfi trouvés , fera 
celui que ce corps décrira malgré fà pefan- 
teur & les réfillances du milieu fuppofé , pen- 
dant le temps C A X>B. Et fa vitefiè (YM) 
d’afcenfion fe trouvant nulle ou zéro à la fin de 
ce temps égal (art. 7. nornb . 1.) à <pZYN , le- 
point A fera le plus haut où ce corps puilïè ici 
monter au-deflfus de l’horizontale A K, & du- 
quel il doit retomber aufiv-tôt en vertu de fa pefan- 
teur , par le concours de laquelle & du relie* 
(art. 3.) XK ou AA (en failant AA parallèle à 
AK , & qui rencontre KS, hu , en A, «) de fa 
vitefle horizontale AK, il décrira le relie A A) 
de la Courbe reouife de projedion. r 

X. Pour le voir foit prefentement Yrn la vi- 

v. 7 telTc 
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leflfe aquife de ce corps en vertude (a pefenteur 
malgré les réfiftances du milieu .fuppofé., en 
tombant de A pendant un temps quelconque 
appelle r. Si Ton appelle encore hu , s ; ntr 9 , 
r; hK , «} Tm , v ; & le refte comme cidef- 
fus , art. 4. l’hyperbole ç>NS donnera encore ici 
rar (r). TN (m) ; : TK (a). mK {a — v) ZS- 

am N dm dr~—d » 

— D ou rclulte v=a 

r r r- 

i°. Donc le Problème 1. du Mémoire du 7* 

Mars dernier, pag. jyi. & ip. donnant ici. 

dr, dv dr rdv rdv 

—— — , l’on y aura — = — , ou dr— — 

& ndrxz — ; defquelles équations les; 

intégrales font »= / — ==— ■ - , & fvdr=z-x 

J m TU m 

frdv — « — xmv— -xNTmr— - xNTmez=: -*■ 

m m m m 

JJW - 

* N ‘ r =—' 

2 e . Donc auffi {article ÿ. nombre i.) /. i : it 
• "TF" : : CdHV. NYmr. Et /a</r. fvdr : : 




AHxYK. 


TIÇxNer 

FF” 


. tt K<t 

: : >4//. — ■ 

T N* 


XI. Mais ( art.'j.nomb ,3.) Ner=Bpu , d’où 

réfulte = - — . Donc ( article 10. nomb. 1. ) 

TN TN ' 

fudt. fvdr : : ^//. ^en prenant u\— 

: : AH. w*. c’eft à dire, fuivant le Lem. du 
Mem. du 7- Mars dernier, pag. 150. que les ef- 
paces parcourus en vertu des vitellès » (//X), 

a» 
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v ÇCm ) , pendant les temps t , r, ou {art. 10. 
mmb. 2.) CAHV , NTmr , feront ici entr’eux 
: : /<//. *a. Donc auflï en prenant AH pour 
l’efpace horizontal parcouru pendant le temps t 
ou C A H F en vertu des viteflfes HK (u) qui 
malgré les réfiftances du milieu fuppofé refte- 
roient alors de la viteflc horizontale AK réful- 
tante de celle AF de projeétion; Ton aura pa- 
reillement «a pour l’efpace vertical parcouru de 
haut en bas, en tombant {art. 9.) du point A 
pendant le temps r ou NTmr malgré ces 
réfiftances en vertu de la pefanteur du mo- 
bile. 

XII. Or en prenant ainfi A H pour l’efpace 
horizontal parcouru pendant le temps CAHF, 
on .trouvera pareillement AX pour l’horizontal 
parcouru pendant le temps CAXB , & Ah pour 
l’horizontal aufli parcouru pendant le temps 
CAhu; & par conféquent Xh ou A* pour l’ho- 
rizontal parcouru pendant le temps BXhu. 
Donc(<*r/. 1 1.) BXhu , NTmr , font les temps 
pendant lefquels les efpaces A» , «A , feroient 
ici parcourus; & par conféquent {art. 7. nomb. 
1.) ces efpaces feroient ici parcourus en temps 
égaux, ou pendant le même BXhu. Donc 
auflï le mobile fe trouvera en a à la fin de ce 
temps. 

X I II. Mais puifque {article il.) «A =: 

Bp'u CBP 

& {art. 9) XA ou l’on aura b\ 

. . CB ^——Bpu 

{ha — *a) — — r . Donc eu prenant enco- 

re ici hx = — --L. \ c mobile {art. 12.) s’y 

trouvera en a à la fin du temps B&bu\ & ainfi 

de 
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de tous les autres points à l’infini où ce corps fe 
doit trouver depuis AX jufqu’en ùO pendant 
le temps infini SBXKS : De forte que l’arc 
Aa 0 j qui pafîera par tous les points a ainfi trou- 
vez depuis BX jufqu’en SO , fera encore celui 
que ce corps doit ici décrire pendant ce refte in- 
fini de temps. 

XIV. Donc (art. 9.) en prenant par tout de- 

PCVtl 

puis A jufqu’en X , les HL = correlpon- 

CBP 

dantes; Xa == • en X \ & (art. 13.) de- 


puis X jufqu’en K , 


les h* = 


CfiP-—Bpu 

~TN 



reillement correfpondantes ; la ligne ALaxO , 
qui pafifera par tous les points L, A, a, &c. 
ainiî trouvés, fera la Courbe requifede projec- 
tion. Ce qu'il fallût démontrer* 


II. Cas. 


Des promettions obliques de haut en bas \ 

* XV. Soit eneoreici le mouvement de pro- 
je£ti.on oblique AF de A vers F fuivant AF , 
confideré comme compofé d’un horizontal AK> 
& d’un vertical KF prefentement de haut en bas, 
& qui conféquemment foit négatif par raportau 
précédent qui étoit de bas en haut : de forte que 
fi l’on prend encore ici (fur l’horizontale AK 
prolongée vers K) KT â KF comme la viteflè 
terminale du corps jette eft à la verticale KF ré- 
futante de celle AF de projeétion, à, TZ=z 
* KF 

? Fig. XI. XII. 
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KF ; cette YZ devenue ainfi négative de pofîtî- 
ve qu’elle étoit dans le premier cas, doit être 
ici à gauche du pçint Y avec l’arc hyperbolique 
çRS, au lieu qu’ils y étoient {art. i. fig. 10.) 
à droite. 

Cela pofé, foit encore l’autre arc CVS de la; 
même hyperbole équilatere entre les afymptotes 
AK, KS, comme le premier $RS eft entre les 
mêmes afymptotes dans la Fig, 1 1 . d’unevitefle 
verticale KF 'plus grande que la terminale KT, 
& entre les afymptotes YK , KS , dans la Fig. 
n. d’une viteffe verticale moindre que la ter- 
minale; après avoir mené les droites AC ,&VG 
quelconque perpendiculairement à AK , les- 
quelles rencontrent l’arc CVS en C, V , & les 
droites AK , AF, en H, G ; foit prife ( fur 
KY ) KM, KZ : : KH. K A. Soient enfuite les or ; 
données Z<p,MR\ parallèles aulîi à KS , &qui 
rencontrent l’arc <pRS en <p\ R. Soient déplus 
par les points, C, <p, les droites Cn, <p P , pa- 
rallèles à AY: la première C * rencontrant HV r 
KS,enU , *•; & la fécondé <pP rencontrant de 
même MR , KS , en E , P. Soit enfin l’arc 
de la même hyperbole que les précédens entre 
les afymptotes YK, KS, lequel foit rencontre 
en N par YN parallèle à KS. 

Cela fait, je dis que fi fur HG prolongée du 

cW 

côté de G , on prend par tout HL =. 

-4 HG , la ligne ALO qui palfera par tous les 
points L ainfi trouvez, fera la Courbe que le 
corps ici jette de A vers F obliquement de haut 
en bas fuivant AF, y doit décrire malgré lesré- 
fiflances du milieu fuppofé. r 
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Démonstration. 

XVI. Si l’on prend encore ici (comme dans 
l’art. 4.) t pour les temps écoulés depuis le com- 
mencement du mouvement horizontal réfultant 
de celui de projection; & (comme dansTart. 3.) 

J esHK, appeilées «, depuis leur origine K juf- 
qu’en A, pour les viteflès inftantanées qui i la 
fin de ces temps &. malgré les réfiftances du, mi- 
lieu fuppofé, refteroient de l'horizontale primiti- 
ve AK réfui tan te de l’oblique de projection: , 

l’on aura encore ici, comme dane 1© nomb. 1. 

de l’art, f . t = — r ~ 3 & fudt r=zKY x yf/f. 

XV I I . En prenant de meme ici 0 pour les 
<emps écoulés depuis le commencement du mou- 
vement vertical de haut en bas, réfultant de celui 
..de projection & de la pefanteur du mobile, dont 
les viteftes faites des reliantes de ce mouvement - 
vertical , & desaquifes par la pefanteur, à la fin 
fie ces temps & malgré les réfiftances du milieu 
fuppofé, foient (fuivant le Gorol. ij. pag. 171. 

.& 171. du Mem. du 7. Mars dernier) YM ap- 
pel lées v, depuis leur origine T jufqu’entre K, 

Z. Soient encore appeilées ici (comme. dans 
l’art. 4.) KY, a; YZ ou. {art. i y.) KF, c;MR, 
r; TN, m ; l’hyperbole 9 RS donnera MR (r) 
TN (m) : : K T (a) KM (zt a ~ v). D’où 

’ , »n% 47» 

réfulte a — v — & v = a TjT — 

r 5 , r 

Donc le Probl. 2. du Mem. du 7. Mars 

•> . d9 dv 

fiernier , pag. idq. donnant ici — = ^ 

l’on y aura, ^ 

J®. 
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dont. 


i°. — 

« 


rdv rdv 

_ OU dô — JZL — . 

4*» 3 m 3 


/> Z<pRM ZqRU 

l’intcgrale eft « = / — = = - „ 

° J m m T N 3 

comme dans le nomb. i . du Corol. 1 1 . pag. 1 72. 
du Mem. du 7. Mars dernier, en d’autres let- 
tres defquellesw y lignifie la même chofe qu’ici. 
Les fignes fuperieurs font ici pour la Fig. 11. & 
les inferieurs pour la Fig. iz. 

ardv—~-*miv 

z». vdû — JZt ~ ^ dont 1 intégrale 


• eft Jvdû e= —xfrdv — - x wa — b q = 

(B W 

~ Z<pRM — — x TN x YM -+ f. Mais le cas 

f» «» 

de fv d 6 = e> , rendant aulïi Z<pRM = 0 , & 
yAf = KZ, réduit cette intégrale à d = — 

~ x Y N x F Z -+ ? , d’où réfulte q ■= 
~ x Y N x F 2 . Donc cette intégrale complet- 

fn 

te fera fvdo ~ *Z?RM - xYNxYM 

Ifi W 


^t-YNkYZ — ±«Z<pRMzL- *YNx 
m » .m 

ZM (foit N D parallèle à Y K , &qui rencontre 
en D, B, £) =;x 2 fM 

‘ x x = ixçQBR— l*<p ER 

m m *» 


, *xp£xAfZ= JCr^E/t t j^x<?5LxM2 
^ m ~71T ^ r 'N 5 

comme dans le nomb. 2. du Orol. iî. pag. 
27 2. où l’on a négligé les doubles fignes Ht, -+-) 

emplo- 


Digitized by Google 



dis Sciences. 170g. 777 

emploiés ci-deflus, la confidération de cequ’un 
des deux cas de ce Corol. 11. a de négatif par 
raport à l’autre, produifant le même effet. 

a®. Mais les arcs NS, <pRS, {art. ij.) d’une 
meme hyperbole, donnant KY. KZ :: Zç.YN'. 
donne auflî K Y. Y Z : : Z<p. ou K Y x 
<pQ^ s= YZ x Z<D Donc {nomb. z.) f v ci 6 = 

^x<pER-ïlïxZ<pxMZ. 

T N r rN 

4 0 . Or la conftru&ion {art. if.) donnant 
K A. KH : : KZ. KM. donne auflî ( en con- 

vertiflànt ) KA. AH : : K Z. Z M = 

D’ où réfulte Z <p x M Z = (à 

caufedeZp xKZ=KTy.YN) — — 

Donc {nomb. t= 

(l’artiî. donnant YZ — KF) = - - ** £ - -fr 
" ( à caufe de AK. KF: : AH. HG= 

= 5L??—-ïkyxHg. 

5°. De plus puifque la conftru&ion ( i< . ) 

donne K A. KH:: KZ.KM. Et que delà il ré- 
fulte {nomb. 4.) AH. ZM : : AK. KZ ; ; z<p. AC. 
la première de ces deux Analogies donnera CA (H 
■ztlQZMR, & la féconde AHxAC=zZMxZ<p: 
d’où réfulte auflî CUF=z<pER. Donc {nomb. 4.) 

jw= 2 £Fh-*rw>. 

XVIII. 5 )onc enfin 17* nomb, 

l V 
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C*AH\r z<pRM 
TN • TN 1 ’ 


t.&fO l’on aura ic if. <?:: 


CAHV. ZqRM. Et fudt.fvde:: KYxAH. 
Kr * c0 ' r -+KMK-.: AH C -^-*HG(«rt.is.) 

'Z N * 


m 


:: AH. HL. 

XIX. Mais fuivant le Lem. i. du Mem. du 
7. Mars dernier, pag. ijo. les efpaces ici par- 
courus pendant les temps t , 0, ou ( art. 18.) 
CAHV , ZpRM, qui( art. xl.mtnb. j.)font é- 
gaux, ou le même , formentr’eux comme les 
loin mes fudt, fvd 6 , des vitefies n (HK) ,v(¥M) y 
en vertu delquelles ils ont été parcourus. Donc 
les efpacesici parcourus en vertu de cesfommes 
de viteflès pendant le même temps CAHV , font 
entr’eux ( art. 18.):: AH. HL . 

XX.Par conféquent en prenant/fi/ pour l’efpace 
horizontal ici parcouru pendant ce temps CAHV 
en vertu de la Comme fudt des Yiteffes horizonta- 
les u{HK), l’on aura pareillement ici HL pour 
le vertical parcouru de haut en bas pendant le 
même temps en vertu de la Comme des viteffes 
verticales^ {YM). Par conféquent aulîî le corps 
jetté ici obliquement de haut en bas de A vers 
/'fuivant AF , doit £è trouver en JL. à la fin de 
ce temps CAHV , malgré les réfifïances du mi- 
lieu fuppofé , par le concours des vitefifes ref- 
tantes de l’horizontale AK réfultante de celle 
AF de projeélion , & des viteflès verticales de • 
haut en bas, faites des aquifes par la pefanteur 
de ce mobile , & des reliantes de la verticale 
KF réfultante aufiî de celle AF de projeétion ; 

& par tout de même en v prenant toutes les HL 

cvv 4 ' 

= -+ HG correfpondantes depuis A juf- 

: qu’en K. Donc la ligne ALO, qui pafiera pat 

tous 
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tous les points L ainfi trouvez, fera encore ici 
la Courbe requife de proje&ion : c’eft à dirfc, la 
Courbe que le corps ici jetté obliquement de 
haut en bas , y doit décrire malgré les réfiftan- 
ces du milieu fuppofé. Ce qu'il fallait encore 
démontrer. 

Corollaire XXV. 

* Puifque fuivant cette démonftration ( art, 
iy.&r 1 20.) du fécond cas delà Solut. 4. la Courbe 
ALO quedécriroitun corps jetté obliquement de 
haut en bas, de A vers F fuivant AFdans un mi- 
lieu rélîftant en raifon des viteifes de ce corps, 

doit pafîèrpar toutes les extrémités L des verti- 
cvv 

cales HL— YHG; il eft manifefte qu’elle 

m ^ 

paiîèra aulïï par les extrémités de toutes les GL 
cw 

= — : c’eft à dire que cette Courbe paflèra aufiî 
toujours par tous les points L trouvez en pre- ■ 

cw 

nant partout les verticales G L = — - corref- 

TH 

pondantes depuis /tfjufqu’enF. 

« 

Corollaire XXVI. 

f La même chofe fuit auifi de la démonftra- 
tion du premier cas de la même Solut. 4. en ti- 
rant C?r parallèle à AK , & qui rencontre HfA y 
XB KS en U, p , v , v , dans la Fig. 1 6. Car, 
en ne citant que les art. de cette Solut. 4. fans la 
nommer, pour abréger les citations, 

Mem. 1 70^. B b i°. 

* Fig. XI. XII. fFic.X. 
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pcm 

IP. Puifque (art. I. êff ^4.) HL — 

T^Œn-^ACVH 


m 


TH 

JCFx^H 

JCF x^H 


& que JA. AF AH. HG = 
5 l’on aura GL (HG — HL) = 
, *r — 1 * Mais Part. 2. don- 

•z* A* T N 

liant AX. XK : : ZT. TK. ou (en compofant) 
AK. XK ZK. TK. Et l’hyperbole CBS don- 
nant aulfi AK. XK:: BX. AC. l’on aura ici B X. 
AC : : Z A. T K. ou (en divifant ) Bp. AC : : ZT. 
TK. De forte que les arcs CBS , <pNS , d’une 
même (art. 1 .) hyperbole, donnant AC. TN: ; KT. 
AK. l’on aura pareillement ici (en raifon or- 
donnée )B p.YNr.ZY AK. (art. 2.) : : A F. AK. 

BP K F tx r>T B & * 

s = Te Donc GL = — 

r^Hn-TsACVH KVn—V^Œn-+-^CVH 

Yh T TH 

JiCVH-k-^tCVH CW 

1 TH TN * 

2°. Puifque auflî (art. 1. & 14.) hx rer 
y ^ <P ue AK - KF : : Ah. bg = 

K^F x 

* — . Pon aura ici gx (bg — bx) = 

J^F x ^4b CBF^-Bpu / . , B £ 

' ' — Ile nomb. 1. donnant — 

| K/E \ Bfi x .Ah CBP—¥ Bp « pexf-CBPj+Bp» 


TN 

K/F \ B/Zx~4h 
^K/ TH - 

CVK 


tzy 


riï 


TH 


3°. Donc 
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3 0 . Donc ÿnowib. i . Ç5 5 2 ) les points L,a,&c. 
feront ici les mêmes, foit qu’on prenne HL=z 

PCVTI J • ^ r v - , CSP-.fi/,* 

-y— depuis A jufqu en X , & bx — — 

depuis X jufqu’en K , ou qu’on prenne par 

tout GL = — 3 ~ 3 &c. depuis 

y/ jufqu’en F. Or on a vû ( /jr?. 14.) que la 
ligne ALO , qui paflfera par tous les points, F, 
a, &c. trouvés de la première de ces deux 
manières , fera la Courbe de proje&ion que dé- 
criroit le corps ici jetté obliquement de bas en 
haut de A vers Ffuïvant AF , dans un milieu 
réliftant en raifon des viteftèsdececorps. Donc 
la ligne qui paiïèra par tous les points Z, a, &c. 
trouvés de la fécondé manière, feraaulîî la mê- 
me Courbe ALO que ce corps ainfi jetté décri- * 
roit malgré les réfiftances de ce milieu. 

Corollaire XXVIÎ. 

*Ces deux derniers Corol. if. & 26. font voir , 
que fuivant quelque direétion oblique AF qu’un 
corps foit jetté de A vers F, dans un milieu re- 
filant en raifon des viteflès de ce corps; fi l’on 
prend de tous les points G de AF depuis A juf- 
qu’en F, des verticales GL = C ~ correfpon- 

dantes, la ligne ALO qui paflèra par tous les 
points L ainfi trouvés à l’infini, fera la Coiir- 
be quece même corps devroit alors décrire mal- 
gré les réfiftances de ce milieu , ainfi que nous 
« B b 1 * l’a- 

*Fig. X. XI. XII. 
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l’avons dcja démontré dans nôtre Solut 2. pag. 
341. &c. du Mem. du 18. Juillet dernier, ians 
décompofer (comme ici) le mouvement de 
proje&ion. 

Tous les Corollaires des trois autres Solutions fe 
déduiront pareillement de cette quatrième- ci. 

S C H O L I E. 

M. Newton dans fes Princ. Math. Liv. 2. 
Sed. 1. Prop. 4. pag. 241. après avoir pris une 
grandeur* N. Bp : : AK. KF. a auffi démon- 
tré que fi l’çn prend par tout ici les verticales 
cvv 

CL = ~ correfpondantes, la ligne ALO qui 

paflèra par tous les points L ainfi trouvés, fera 
la Courbe de projedion que décriroit un corps 
jette de A vers F luivant AF dans un milieu ré- 
liftant en raifon des viteftfes de ce corps. Mais 
le Corol. 26. nomb. 1. donnant aufli T N. Bp 
: : AK. KF. Et faifant voir par-là que TN- 

=zN, & conféquemment aplfi que ~ 

fait pareillement voir ( nomb. 3.) que la Cour- 
be de projedîon de nôtre Solut. 4. & celle de 
M. Newton , font précifément la même. Ce 
qui nous dîfpenfe de faire voir l’identité de la 
première avec celle dont M. Huy^ens a donné 
la conllrudion à la fin de fon Difcoursde lacau- 
fe de la pefanteur , pag. 1 7 1 . & avec celle de nos 
trois autres Solutions, dont les deux premières 
font dans le Mem. du 18. Juillet dernier , pag. 
321.325*. ,& la troifiéme au commencement de 

r celui- 


* Fig. X. 
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celui ci, p. 5"4 1 y ayant déjà démontré (p. $56. 
& <57-). & dans le Mem. du ai. Aouft dernier , 
p. 388. &c. que la Courbe de projeâion trouvée 
dans ces trois premières Solutions , & par M. 
Huygens, eft la même que celle de M. Newton, 
qu’on voit pareillement ici être la même que 
celle de la derniere Solut. 4. Ainfi nous voilà 
d’accord en tout ceci avec ces deux grands Geo- 
metreSjdont les manières de trouver cette Cour- 
be, fi differentes entr’elles & des nôtres’, au- 
roient peut être fait appréhender quelque diver- 
fité (pour ne pas dire pis) entre la leur & la nô- 
tre. 


Remarque. 

Voici prefentement comment la Parabole 
trouvée dans le Mem. du 18. Juillet dernier, 
pag. 348. &c. pour celle que le corps jette ci- 
devant dans un milieu réfillant en raifon des 
viteflès aufquelies il s’oppofe, auroit décrite (I 
ce milieu eût été fans réfiilance, eft aufii préci- 
fément la même que celle que M. Newton lui 
a aiTignée dans fes Princ. Math. pag. 243. Pour 
le démontrer il fuflit de faire voir que le para- 
métré en A de la nôtre eft le même que celui 
de la fienne en ce même point : voici com- 
ment. 

2 1 AF x 

Ce paramétré en A s eft trouvé = 

« rj 

= dans le Mem. du 18. Juillet der- 

- nier , pag. 349. & 3fi. dans lequel FS , BF, 
ctoient chacune en même raifon qu’eft ici K 2 
à la même AF 7 ou à la même AK , ou enfin 

Bb 3 .à 
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à la même .KF; & conféquemment chacune éga- 
le ÏKT: d’où l’on voit que ce même parame- 

j • « . , . ï^Fx^F 

tre doit être pareillement ici = 


M. Newton lui a trouvé 


KJ ' 
2^*Fx^tFx^X 

pour 


XKx kf 

ce paramétré en A. Il ne s’agit donc ici que de 

. . . i^AFxsAF 2 xAF x*AF x*>iX 

faire voir que =r — — . 

Pour*cela il n’y a qu’à confidérer que ( So - 
lut. 4. art. 1.) AX. XK i l zr.rK : : KF. 

y y i JF’ p 

Puifqu’en fubftituant cette va- 


KTz= 


~ 4 X 


leur de KT en fa place dans 


iw/fF x %ÀF 


2 * 4 F x *iF 


_ l’onau- 
KJ 5 

2 w 4 F X v / iF x w'fJf 


ra effectivement ^ ^ x ^ . 

c’eft à dire , le paramétré en A de nôtre Para- 
bole, égal à celui que M. Newton y affigne à 
la Heurte. Donc fa Parabole & la nôtre font 
précifément la même. Ce qu'il fallait encore dé- 
montrer. 

An refie , Ji l'en compare les deux, premières 
Solutions du Ment, du 18. Juillet dernier , pag. 
3x0. &c. déduites du mouvement de projeatou 
confiderê comme J impie , avec ces dernieres-ci dé- 
duites de ce même mouvement confideré comme 
compofé d'un horizontal & d'un vertical, on ver- 
ra fans peine que ces fortes de Solutions fe dêduifent 
beaucoup plus fimplement de la première de ces 
deux confédérations que de la fécondé : auffi ne 
les vient-on de déduire de celle-ci, employée par 
M. Newton par M. Huygens, qre pour fai- 
re voir comment on les en peut tirer auffi par 

apire 







y) 

iv? 

£-y . 

o' <y 

O * 

(TT-jg 

O 


— - 



des Sciences. 1708. 5-83 

nôtre méthode ; & oh ne les vient de partager 
chacune en deux cas que pour ■ le foulagement de 
ceux a qui la démonflration du premier n'aurait 
peut-être pas paru fatisfaire au fécond , quand 
même en l'auroit poujfée jufqu'à l'accord de So- 
lution qu'on voit entr'eux dans le CoroJ. a 7 - 
mouvement d'afcenjion que cette dècompofition de 
mouvement oblige de conjide’rer dans le premier , 
ne fe trouvant pas dans le fécond , non plus que 
dans les deux premières Solutions qui pour cette 
raifon les comprennent chacune tous deux en un 
feul , dans lequel le mouvement de chûte n'efl 
même à confidérer que de la part de U pefanteur 
du mobile , au lieu que dans le fécond cas même 
de chacune des deux âernieres Solutions , ce 
mouvement de chute doit être confédéré & de 
cette part & de celle du vertical réfultant de ce* 
lui de la projeéiion oblique de haut en bas. Ce 
peu d'égards qu'il faut avoir dans les deux pre- 
mières Solutions par raport a ce qu'il en faut 
avoir dans les deux dernières , efl ce qui rend 
celles-là beaucoup plus Jimples que celles-ci, & 
vient de ce que le mouvement de pjrojcélion n'ejl 
point décompofé là comme ici. L'on aurait cepen- 
dant épargné ici les deux Lemmes précédens, Jt 
au lieu de prendre les expreffions des vitejfes 
primitives , égales à celles des temps correfpon- 
dans dans le Mem. du y. Mars dernier , pag, i 44. 
&c. employé ci-deffus , on les y eût prifes en rai - . 
fon confiante quelconque. 

Voilà jufqu'ici pour les mouvemens faits dans 
des milieux qui leur réfifler oient en raifon des 
vitejfes des corps mûs , 6 ^ pour les Courbes de 
projeéiion que ces corps y décriraient. On verra 
dans d'autres Mémoires ce qui leur arriverait 
dans des milieux qui leur réjifler oient en raifon 
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des (juarrez de leurs vit effet , comme on le fxp- 
jpofe d'ordinaire. 


REFLEXIONS 

Sur les Obfervations faites far le P. La- 
val à la Sainte Baume & aux monta- 
gnes des environs. 

Par M. Cassini le fils. 

*T E P. Laval a envoyé àM. le Comte de 
L-J Pontcbartrai» diverfes Obfervations As- 
tronomiques & Géographiques qu’il a faites à 
la Sainte Baume & fur les montagnes qui font 
aux environs. Entre ces Obfervations il y en 
a plulkurs de ,1a hauteur du Baromètre faites à 
la Sainte Baume & au Saint Pilon , en divers 
jours & à diverfes heures du jour, qu’il a com- 
parées à celles qui avoient été faites dans le 
même temps à fou Obfcrvatoire de Mar- 
seille. 

Pour connoître plus aifément le raport qu’il 
y a entre ces Obfervations , il a dreflfé une 
Table où il a marqué dans la première co- 
lomne les jours du mois & les temps aufquels 
ces Obfervations ont été faites. Dans la fécon- 
dé font marquées les hauteurs du mercure à 
l’Obfervatoire de Marfeille. A la troilîéme & 
à la quatrième les hauteurs du mercure corref- 
pondantes obfervées à la Sainte Baume & au 
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Saint Pilon ; & à la cinquième la hauteur du 
Thermomètre au Saint Pilon. 

4' A ces Obfervations il en a ajoûté trois du Ba- 
romètre, dont une a été faite le 27 Juin au 
bas du rocher du Saint Pilon , là où il cefîë 
d’être à plomb» & où il s’unit avec le talu de 
la montagne. 

La fécondé le 29 Juin au matin fur la mon- 
tagne des Beguignes qui eft fituée à l’Orient 
du Saint Pilon , & la troiliéme le même jour 
après midi dans la plaine au-deflous de la Sain - 
fe Baume , qu’on appelle le Plan d 'Aups. 

Pour déterminer la hauteur de ces lieux l*un 
à l’égard de l’autre , le P. Laval mefura dans 
la plaine d 'Aups une bafe de toifes, qu’il 

jugea fuffiiante pour des hauteurs qui n’étoient 
pas confiderables, & il obferva des extrêmitez 
de cette bafe les angles entre le Saint Pilon & 
la montagne des Beguignes ; & ayant obfervé 
les angles de la hauteur apparente de ces moni 
tagnes, il détermina geometrîquement la hau- 
teur de la montagne des Beguignes au-delfus 
de la plaine à' Aups de 264 toifes, & celle du 
Saint Pilon fur cette même plaine de 181 toi- 
fes ; ce qui donne l’élévation de la montagne 
des Beguignes au-ddTus du Saint 1 Pilon de 83 
, toifes. 

Pour la hauteur du bas du rocher où il fit le 
17 J uin l’experience du Baromètre , ce rocher 
étant à plomb depuis le Saint Pilon jufqu’à cet . 
endroit, il eut la commodité de la mefurer 
avec un cordeau, & il la trouva de 63 toifes. 

Comme le P. Laval n’a pas encore déter- 
miné geometrîquement la hauteur immédiate 
de ces montagnes fur le niveau de la mer, l’on 
peut en attendant examiner ce qui réfulte des 
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Obfervations da Baromètre faites à l’Obferva- 
toire de Marfeille , à ia Sainte Baume & aux 
environs , comparées aux diverfes élévations, 
qui ont été obfervées géométriquement. 

Pour le faire avec le plus d’exaélitude qu’il 
eft poflîble, nous avons confideré première- 
ment qu’à la hauteur de l’Obfervatoirede Mar- 
feille ’au-deffus du niveau de la mer qui eft de 
24 toifes, il convient précifément deux lignes 
& un tiers d’abaiffement de mercure , comme 
on le peut voir dans la Table dreflee fur la 
régie de M. Maraldi inférée dans les Memoi- 
res*de l’Academie de 1 70 y. pag. 92. 

Ayant pris enfuite les différences entre les 
hauteurs du mercure obfervées dans le meme 
temps à l’Obfervatoire de Marfeille & au Saint 
Pilonf qui font au nombre de iy, & dont la 
plus petite eff de zpç'î, & la plus grande de 
2P n 1 ^ ; nous avons pris Ja moyenne entre 
toutes ces différences qui eff de a p io 1 ^. Nous 
avons ajoûté à cette différence a. 1 1 qui convien- 
nent à la hauteur de l’Obfervatoire de Mar- 
feille fur le niveau de la mer, Ôr nous avons 
trouvé 3 pouces o ligne & jjf pour l’abaiffe* 
meet du vif argent qui convient à la hauteur 
du Saint Pilon fur le niveau de la mer. 

Suivant la Table citée ei-deffus à 3PO 1 
il convient 481 toifes pour la hauteur du Saint 
Pilon au-deffus du niveau de la mer, tirée des 
Obfervations du Baromètre. 

En comparant de même les Obfervations du 
Baromètre faites dans le même temps à l’Ob- 
fervatoire de Marfeille & à la Sainte Baume 
qui font 3U nombre de 16,' l’on a pour la 
plus petite différence 2P y 1 - d’abaiflèment de 
mercure , & pour la plus grande le 0 En 
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en prenant une moyenne entre toutes les dif- 
férences, l’on aura 2 p64*i qui étantajoûtéesà 
2 1 \ pour la hauteur del’Obfervatoire de Mair- 
feille , donne 2P 8'Hpour la hauteur de la Sain- 
te Baume far le niveau de la mer, à laquelle 
il répond fuivant la Table 41 y 4 - Les retran- 
chant de 48 1 toifes que l’on vient de trouver 
pour la hauteur du Saint Pilon au deflus du 
« niveau de la mer, l’on aura f pour la hau- 
teur du Saint Pilon fur la Sainte Baume. Cette 
hauteur, fuivant le P. Laval , n’eft que d’envi- 
ron si toifes; car il mefura avec un cordeau 
la hauteur perpendiculaire depuis le Saint Pilon 
jufqu’au bas du rocher dans l’endroit où il s’u- 
nit avec le talu de la montagne qu’il trouva 
de 63 toifes , & il jugea que la chambre du 
Logis de la Sainte Baume , où le Baromètre 
étoit en expérience , étoit élevée au-defïus du bas- 
du rocher de 10 toifes, ce qui s’accorde à l’Ob- 
lèrvation du Baromètre faite au bas de ce ro* 
cher , où la hauteur du mercure fut trouvée 
plus grande qu’à la Sainte Baume d’un peu- 
moins de ligne. Mais comme la différence en- 
tre la hauteur du Saint Pilon & celle de la 
* Sainte Baume eft trop petite pour pouvoir éta- 
blir quelques réglés fur les Obfervations qui y 
ont été faites , voyons ce qui réfulte des Ob- 
fervations faites fur des hauteurs dont les in- 
tervalles font plus grands , telles que font la- 
plaine à'Aups, & la montagne des Beguignes 
qui eft élevée fur cette plaine de 284 toifes. 

Le 29 Juin au matin fur la montagne des 
Beguignes , la hauteur du Bnroinetre fut ob- 
fervée de 24P i 1 . Elle fut obfervée en même 
temps z Marfeille dé27P 4 1 ; ce qui donne pour 
la hauteur des Beguignes au deffus de l’Obfer- 
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vatoire de Marfeille 3P 3'd’abaifïèment de vîf ar- 
gent, aulquels fi l’on ajoûte i'j pour la hau- 
teur de l’Obfervatoire au-defifus du niveau de 
la mer, l’on aura pour la hauteur de la mon- 
tagne des Beguignes fur le niveau de la mer 
3P ^ j d’abaiffement de vif argent , aufquels il 
répond dans la Table 9 toifes & un pied. 

Le même jour au foir fur la plaine à'Aups , 
la hauteur du mercure fut obfervée de 2$* 6 l . * 

Elle fut obfervée en même temps à l’Obferva- 
toire de Marfeille de 17? \ \ la différence eft 

d’un pouce io 1 ^, qui étant ajoûtée à i‘j pour la 
hauteur de l'Obfervatoire fur le niveau de la 
mer, donne pour la hauteur de la plaine d'Aups 
au-deffus du niveau de la mer ip o 1 /-, aufquels 
il répond dans la Table 298' i p ï. Les retran- 
chant de la hauteur des Beguigttes au-deffus du 
niveau de la mer que l’on vient de trouver de 
5f9 toiles, l’on aura 261 toifes pouF la hau- 
teur de la montagne des Beguignes au-deffus 
de la plaine à'Aups, qui réfultent des Obfer- 
vations du Baromètre, comparées à la Table 
qui a été dreffée fur nos Obfervations. 

Le P. Laval a déterminé , comme nous a- 
vons dit ci-deffus , cette hauteur géométrique-* 
ment de 264 toifes plus grande de 3 toifes que 
celle qui réfulte de la réglé tirée de nos Ob- 
fervations du Baromètre; ce qui eft une préci- 
fion que nous n’avons jamais ofc efperer, & 
qui doit paroître affez grande, fi l’on confide- 
re qu’une erreur d’un quart ou d’un tiers de 
ligne dans les Obfervations de la hauteur du 
Baromètre faites de part & d’autre fuffit pour 
caufer cette différence. 

Si l’on retranche de même de 481 toifes, 
hauteur du Saint Pilon fur le niveau <Te la mer 
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déterminée par les Obfervations du-Barometre y 
la hauteur de la plaine à'Aups fur le niveau de 
la mer que l’on vient de trouver de ifo* iP 
l’on aura par l’Obfervation du Baromètre la 
hauteur du Saint Pilon au-delfus de la plaine 
d 'Aups de i8i toifes y pieds , plus grande d’u- 
ne toife y piés que celle qui réfulte des Ob- 
fervations du P. Laval ,. qui avoit déterminé 
cette hauteur geometriquement de 181 toifes. 

Il paroît par ces Obfervations que fuivant la 
réglé établie fur les Obfervations du Baromè- 
tre, l’on peut connoître avec allez d’exaâitu- 
de les différences entre les hauteurs de deux 
lieux élevez l’un au-delfus de l’autre, pourvft 
qu’on fâche la hauteur du Baromètre obfer- 
vée dans le même temps au niveau de la mer. 

Lorfqu’on n’a pas d’Obfervation faîte au ni- 
veau de la mer , alors on peut fuppofer la 
hauteur moyenne du mercure au niveau de la 
mer de z8p o 1 ; mais il ne faut pas s’attendre 
d’arriver à la même précifion. 


Réflexions fur la bnjf’jfe apparente de l'hori- 
zon de la mer. 

î 

La hauteur du Saint Pilon au-deffus du ni- 
veau de la mer ayant été déterminée par les 
Obfervations du Baromètre de 481 toifes, com- 
me nous l’avons dit cî-deffùs, l’on peut voir 
ce qui réfulte des Obfervations de la balïèfïe 
apparente de l’horizon de la mer que le P. 
Laval a faites fur cette montagne. 

Ces Obfervations font repréfentées dans une 
Table où il a marqué l’état de l’air & le vent 
qu’il faifoit dans le temps de fes Obfervations, 
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avec la hauteur correfpondante du Baromètre 
& du Thermomètre. 

La plus grande baffeffe apparente de l’hori- 
ion de la mer fut obfervée le zy Juin à 3 h du 
foir de 57' 4y" le temps étant à la brume & le 
vent Nord-üüeft médiocre , & la plus petite 
fut obfervée le 26 Juin au matin de y6'b v le 
Ciel étant allez ferein & le vent Sud-Oüefl: 
foible. En - prenant un milieu entre ces deux 
Obfervations qui different l’une de l’autre de 
1' 45-", l’on aura la moyenne baffeffe apparen- 
te de l’horizon de la mer de 56' yz". 

Si l’on fuppofe prefentement le demi dia- 
mètre de la Terre de 3271600 toifes, tel qu’il 
réfulte des Obfervations faites dans le Voyage 
de la Méridienne, l’on trouve qu’à la hauteur 
du Saint Pilon fur le niveau de la mer qui eft 
de 481 toifes, la balïellè véritable de l’horizor* 
de la mer doit être de 5-8' $7" plus grande de 
2' y" que la moyenne baffeffe apparente qui a 
été obfervée au Saint Pilon de 56' yx". Cet ex- 
cès doit être attribué à la refraêlion qui éleve 
le rayon vifuel apparent au-deffus du véritable 
d’environ la 28 e partie de l’angle de la baüèffe 
apparente moyenne. 

Le P. Laval remarque fur fes Obfervations, 
qu'à des hauteurs plus grandes que celles de 
l'übfcrvatoire de Marfeille, il y a encore de la 
vartation dans la refraéiion , mais que cette* va- 
riation n'efi pas auffi confiderable que dans les 
endroits plus bas . Car dans toutes les Obferva « 
pons que le temps a permis défaire fur le Saint 
Pilon, cette variation n'ejl montée qu'à une mi- 
nute 4 y fécondés , au lieu qu'à l'Obfervatoire de 
Marfeille elle ejl montée à 3 minutes 20 fé- 
condés. 
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Comme le P. Laval a fait un plus grand 
nombre de ces fortes d’Obfervations à Mar- 
feille qu’au Saint Pilon ; il fe pourrait faire 
qu’en obfcrvant plus long-temps fur cette mon- 
tagne, on y trouverait une plus grande diffé- 
rence , que celle qu'il y a obfervée pendant 
fon féjour. 

Le P. Laval remarque aujfî que fes Obferva- 
tions confirment ce qu'il a marqué dans les Mé- 
moires qu'il a envoyé à l'Academie , que lorfju'il 
y a eu de Iq brume caufiée par le vent Nord - 
Oüefi la refraélion a été plus grande , & cela 
plus ou moins félon que le vent a été plus ou 
moins frais ; & qu'au contraire la mer n'a jamais 
paru moins baffe que le 16 'Juin au matin , au- 
quel le vent était Sud-Oüefl foible & l'horizon 
ajfez ferein. Le foir de ce même jour auquel le 
vent était Sud-Oüefl foible & la brume grande , 
la refraélion a augmenté d'une minute 30 fécon- 
dés. Il juge que la pefanteur & la chaleur de 
l'air ne contribuent en rien à la refraélion , puif- 
que le 2f & le 16 Juin le Baromètre & le Ther- 
momètre fe font tenus à peu près à la même hau- 
teur , & cependant la variation de la refraélion 
a été très-confiderable & auffi grande qu'elle l'ait 
pu être dans toutes ces Obfervations. 

Outre ces Obfervations du Baromètre, du 
Thermomètre , & de la bafïcflè apparente de 
l’horizon de la mer, dont j’ai rapporté ici l’ex- 
trait, le P. Laval en a fait plufieurs tant As- 
tronomiques que Géographiques , pour déter- 
miner la fituation de la Sainte Baume , du 
Saint Pilon , & des autres lieux qui font aux 
environs à l’égard de Marfeille. Comme il a 
deffein d’en faire encore quelques-unes pour 
Ie$ mettr^à leur perfedtion, nous nous con- 
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tenterons de remarquer qu’il a déterminé par 
diverfes hauteurs méridiennes du Soleil la la- 
titude du Saint Pilon & de la Sainte Baume de 
43«i %ï io" plus feptentrionale que celle de 
jyiarfeille d’environ 2 minutes. 

Le 2< Juin à $ h *6'2f"du foir il obferva au 1 

Saint Pilon l’Emer- 
fion du i Satellite de 
l’ombre de Jupiter. 

31142' 1" à Paris par le calcul 
corrigé. 

14' 24'' Différence des méri- 
diens entre Paris & 
le Saint Pilon. 

Comme nous n’avons pû obferver cette Im- 
merfîon à Paris , & que celles que nous y a- 
vons obfervé en font fort éloignées, l’on ne 
peut pas tirer rien de fort exaét de cette Oi> 
jfervation. 
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Mejfieurs de la Société Roya- 
le d e s Sciences établie à 
Montpellier, ont envoyé à l' Aca- 
demie l'Ouvrage qui fuit , pour 
entretenir l'union intime qui doit 
être entr' elles , comme ne fai faut 
qu'un feul Corps , anx termes des 
Statuts accordés par le Roi au 
mois de Février 1706. 


CONJECTURE SUR LE 

REDRESSEMENT DES PLANTES' 

, INCLINE ES A L’HORIZON. 

Par M. Astruc. * 

TL femble que les faits les plus communs & 
■■■les plus ordinaires foient les plus difficiles à 
expliquer. Seroit-ce que l’occalïon de les voir 
fréquemment en ôte tout le merveilleux, &que- 
fefprit en étant par- là frapé moins vivement,, 
en recherche les caufes avec plus de négligen- 
ce? 

La queftion prefènte nous fournit une preu- 
ve de la vqité de cette reflexion. Tout le mon- 
de fait que les Plantes croiffent & s’élèvent par 
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une ligne perpendiculaire à l’horizon , & que 
pour peu qu’on les en écarte en les courbant 
vers la terre, loin de continuer à pouffer dans 
certe nouvelle direction, elles Ce redreffent à 
leur extrémité pour reprendre la perpendiculai- 
re. On fait que la mémî chofe arrive aux Ar- 
bres & aux Plantes, que le vent ou que quel- 
qu’autre caufe abat avec toute leur racine , & 
à celles qui croillènt dans un pot de terre T 
lorfqu’on'le renverfe fur le côté. Tous ces faits 
font certains , & l’experience les confirme tous 
les jours; on n’en a pourtant point encore don- 
né de raifon entièrement convaincante. 

J’avoue que cette recherche parott peu confi- 
derable; mais' puifqu’un Membre * illuftre de 
l’Academie Royale des Sciences n’a pas crû qu’il 
fût indigne de fes foins de tâcher d’en découvrir 
la caufe, je croi qu’on ne trouvera pas mauvais 
que je communique les reflexions & les con- 
je&ures que j’ai faites fur le même fujet. 

On n’obferve aucun changement dans les 
Plantes qu’on courbe vers la terre, que le feul 
changement de fituation: elles étoient perpendi- 
culaires à l’horizon , elles lui font à prefent in- 
clinées. C’eft donc delà qu’il faut déduire la 
caufe, qui fait redreffer en haut leur extrémité. 
Il eft vrai que dans ce cas la partie de la Plante 
où fe fait la courbure , fouffre quelque com- 
prelïïon. Mais comme cette compreflion efl éga- 
le des deux côtez, dans la partie concave & dans 
la partie convexe, elle ne doit pas plus contri- 
buer à porter en haut leur extrémité , qu’à la 
porter en bas. D’ailleurs cette compreflion nefe 
trouve point dans les Plantes, qui croiffent dans 
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un pot de terre qu’on couche fur le côté; il n’y 
a alors que la feule fituation qui foit changée: 
elles fe redreflent cependant de même que les 
autres. Il faut donc convenir que cela ne dé- 
pend dans ce cas, que du feul changement de 
fituation. On a raifon de juger que la caufe eu 
doit être la même dans tous les autres cas; l’uni- 
formité de la nature dans fes produirions ne nous 
permet pas d’en douter. 

La difficulté eft de déterminer en quoi la fît 
tuation oblique des Plantes peut contribuer à 
faire redreffer leur extrémité. Les deux Propo- 
fitions fuivantes ferviront à faire comprendre 
allez aifément comment elle peut produire cet 
effet. , 

i°. Il eft certain qu’il coule dans les Plantes 
un fuc nourricier depuis la racine jufqu’au haut, 
par des tuyaux qui fuivent la longueur de la 
Plante & qui font parallèles à fes côtez. Ces 
tuyaux communiquent enfembleou par eux-mêr 
mes , ou par le moyen de plulieurs autres canaux 
horizontaux, qui de la circonférence de la Plan- 
te vont fe terminer vers la moelle, comme tout 
autant de rayons de cercle. 

2 0 . D’autre part la raifon & l’experience 
nous apprennent que les liquides, qui font dans 
des tuyaux parallèles ou inclinez à l’horizon * 
pefent fur la partie inferieure de leurs tuyaux , 
& n’agiffent point du tout fur leur partie fupe- 
rieure. 

'Il eft aifé de conclure de ces deux principes, 
que lorfque les Plantes font dans une lituation 
paraliele ou inclinée à l’horizon, le fuc nourri- 
cier qui coule de leurs racines vers leur tige, 
doit par foft propre poids tomber dans les tuyaux 
de la partie inferieure, & s’y ramaffer en plus 
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grande quantité que dans ceux de la partie fa- 
perieure. Ces tuyaux devront par-là être plus 
dillendus, & leurs pores plus ouverts. Les par- 
ties du fuc nourricier qui s’y trouve ramalfé, de- 
vront par conféquent y pénétrer en plus grande 
quantité , & s’y attacher plus aifément que 
dans la partie fuperieure, d’autant plus que leur 
propre poids les y poulie & les y détermine. 
En un mot la partie inferieure de la Plante de- 
vra dans ce cas- là recevoir plus de nourriture & 
croître plus que la partie fuperieure; puifqu’il 1 
fuffit pour qu’une partie croilfe plus qu’une au- 
tre, qu’il s’y attache une plus grande quantité 
de parties de fuc nourricier. .Mais la partie in- 
ferieure ne peut point être mieux nourrie & 
croître plus à proportion que la partie fupe- 
rieure, que l’extremité de la Plante ne foit obli- 
gée de fe courber vers le haut. Lors donc que 
les Plantes font parallèles ou inclinées à l’hori- 
2on, leur extrémité doit fe redarefler vers le haut 
par une fuite neceflaire deleurlituation, qui fait 
que le fuc nourricier qui pefe & qui croupit fur 
la partie inferieure, la nourrit plus que la fu- 
perieure. 

Ce raifonnement fe trouve conforme à l’ex- 
perience. On obferve conllamment un nœud 
ou une efpece de tumeur dans la partie infe- 
rieure ou convexe des Plantes, qui fcuffrent une 
courbure pour fe redreflèr en haut. Ce nœud ou 
cette tumeur ne peut venir que de ce que la par- 
tie inferieure de ces Plantes prend plus de nour- 
riture & plus d’accroilïement à proportion, que 
les parties voifînes & lurtout que la partie fu- 
perieure, ce qui oblige ces Plantes à feredreffer 
vers le haut. r 

Ce redreüèment des Plantes doit toujours fe 

faire 
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faire à l’endroit où le$ fibres ligneufes fe trou- 
vent alïlz flexibles pour prêter & ceder aifé- 
ment à l’entrée du fuc nourricier , qui doit s’in- 
finuer dans la partie inferieure. Or les fibres • 
ligneufes font principalement molles & flexi- 
bles vers l’extremité de la Plante ; le redreflè- 
ment des Plantes inclinées doit donc fe faire 
vers leur extrémité , ce qui eft conforme à l’ex- 
perience. 

L’extremité des Plantes inclinées doit con- 
tinuer à fe redrefifer vers le haut , jufqu’à ce 
que le^-fuc nourricier agiflè fur tous les cô- 
tez d’une force égale, & les nourrilTe tous égale- 
ment. # Or le fuc nourricier ne peut agir d’une 
force égale fur tous les côtez & les nourrir tous 
également , que lorfqu’ils font perpendiculaires 
à l’horizon; l’extremité donc des Plantes incli- 
nées doit continuer à fe redrefifer, jufqu’à ce 
qu’elle foit revenue à la perpendiculaire, ce qui 
eft confirmé par l’experience. 

Lorfque la tige des Plantes qui 'font attachées 
à une muraille eft trop pefante, elles ne peu- 
vent point croître directement en haut, de la 
maniéré que nous avons établie ; mais elles 
croififent à peu près parallèlement à l’horizon, 
fi leur tige eft allez forte pour les foûtenir , ou 
elles tombent en bas, fi elle eft trop foible. 
Nous avons un exemple du premier cas dans la 
Jufquiame, lorfque fes tiges font chargées de 
beaucoup de fruits dans leur partie fuperieu- 
re; comme fes tiges font alors fort pefantes, 
elles ne peuvent point fe redrefler , & elles 
relient dans une fituation parallèle à l’horizon. 
Pour ce qui eft du fécond cas nous en avons 
un exemple de même dans le Sedum , qui tom- 
be d’abord en bas, fa tige étant trop foible 

pour 
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pour le foûtenir. Il eft pourtant aifé d’obfer- 
ver dans ces Plantes mêmes, des marques vifi- 
blés de la pente naturelle, pour ainfi dire» 
qu’elles ont vers le haut ; les tiges de la Juf- 
quiame font malgré tout leur poids un arc, dont 
l’extremité eft tournée en haut; le Sedum de 
même tombe à la vérité d’abord en bas , mais 
il remonte enfuite par une ligne parallèle à la 
muraille où il eft attaché, & perpendiculaire à 
l’horizon. 

La maniéré dont nous venons d’expliquer les 
faits précédens, peut encore fervir à rendre rai- 
fon d’un autre fait de Botanique , qui n’eft pas 
moins curieux. On obferve que dan* toutes 
les graines qui germent dans la terre, la radicu- 
le efnoûjours tournée vers le bas, dans le tems 
que la plume ou la petite tige remonte vers le 
haut. Cela ne peut arriver naturellement & 
comme de foi-même , que dans une feule por- 
tion , qui eft lorfque les graines font femées de 
telle maniéré, que la plume fe trouve direâe- 
ment en haut, & la radicule en bas. Dans tou- 
tes les autres pofitions , qui font ou differentes 
ou oppofées, la plume & la radicule doivent 
fouffrir chacune une courbure en des fens op- 
pofez,pour pouvoir l’une remonter vers le haut’, 
& l’autre s’enfoncer dans la terre. Or dans les 

t raînes femées au hazard , pour une dont la ra- 
icule eft tournée dire&ement en bas, & la plu- 
me en haut, il y en a un nombre infini, qui 
font dans des fituations différentes. Toutes ce- 
pendant pouflènt également leur racine en bas 
& leur tige en haut; il faut donc que la plume 
& la radicule fè courbent en des fens oppofez 
dans la plûpart des graines , qui gerfiient dans la 
terre. 
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On peut voir à l’œil cette courbure de la plu- 
me & de la radicule dans une fève, qu’on fème 
à contre-fens, la radicule en haut, & la plume 
en bas. La plume & la radicule croiffent d’a- 
bord direâement près de la longueur d’un pou- 
ce; mais peu après elles commencent à fe cour-' 
ber l’une vers le bas pour s’y enfoncer, & l’au- 
tre vers le haut pour percer la terre qui la couvre. 

On obferve encore la même chofe dans un 
tas de blé , qu’on fait germer pour faire de la 
blere , ou dans un monceau de glands ou de 
fèves , qui germent dans un lieu humide : cha- 
que grain de blé dans le premier cas, ou ce qui 
eft la même chofe , chaque fève ou chaque 
gland dans le fécond , ont des fituations diffe- 
rentes : tous les germes pourtant tendent di- 
reâement en haut , dans le tems que les raci- 
nes font tournées en bas, & la courbure qu’elles 
font eftplus ou moins grande , fuivant que leur 
fituation approche plus ou moins delà iituation 
direâe, où elles pourroient croître fans fe courber. 

Pour expliquer des mouvemens fi contraires 
dans les parties d’une même Plante, lefquelles 
•paroiffent fi femblables , il faut qu’il y ait quel- 
que différence notable entre la plume & la ra- 
dicule. Nous n’y en connoiffons point d’au- 
tre, que celle qui eft dans leur maniéré de fe 
nourrir. C’eft delà donc qu’il faut déduire les 
differentes directions qu’elles prennent. La plu- 
me fe nourrit par le fuc, que des tuyaux paral- 
lèles à fes côtez lui portent : la.radicule au con- 
traire prend fa nourriture du fuc , qui pénétre 
dans tous les pores de fa circonférence. Toutes 
les fois d^nc que la plume fè trouve dans une 
fituation ou parallèle ou inclinée à l’horizon , 
le fuc nourricier doit croupir dans fa partie in- 

fe- 
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ferieure, il doit par conléquent la nourrir plus 
que la fuperieure, & redreffer par- là fon extré- 
mité vers le haut, par les raifonsque nous avons 
déjà expliquées. 

Au contraire lorfque la radicule eft dans une 
fituation femblable,le fuc nourricier doit péné- 
trer en plus grande quantité par les pores de la 

£ artie fuperieure, que par ceux de l’inferieure. 

<es caufes qui y pouffent ce fuc agiffent à la 
vérité également fur les deux côtez, & il de- 
vroit par-là y avoir une égalité entière; mais la 
propre pefanteur de ce fuc y. met une différence 
confiderable : elle s’oppofe à fon entrée dans 
les pores de la partie inferieure, & la facilite au 
contraire dans ceux de la fuperieure. Le fuc 
nourricier devra donc par-là entrer en plus gran- 
de quantité dans les pores de la partie fuperieu- 
re de la radicule, que dans ceux de l’inferieure; 
la partie fuperiéure devra par conféquent dans 
ce cas croître plus que l’inferieure , & faire 
courber vers le bas l’extremité de la radicule. 

Cette courbure mutuelle de la plume & delà 
radicule doit continuer jufqu’à ce que leurs cô- 
tez fe nourriffént également, ce qui n’arrive que 
lorfque leur extrémité eft perpendiculaire à l’ho- 
rizon. C’eft la feule fituation où le fuc nour- 
ricier qui coule dans îa plume agifle également 
fur chaque côté , & où celui qui entre dans la 
radicule y pénétre en tout fens avec une égale 
facilité. ... 

On obferve que dans les graines qui germent 
à l’air , la plume & la radicule fe courbent de 
la même maniéré que dans celles qui pouffent 
dans la terre: la raifon en eft évidente. L’hu- 
midité répandue dans l’air qui fait germer ces 
graines , agit fur leurs radicules de même que 

l’hu- 
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l’humidité qui les environne dans la terre, elle 
doit par conféquent produire le même effet. 

La feule difficulté qu’on peut faire cil, que 
fuivant cette explication la plume ni la radicule 
ne devroient point fe courber , lorfque les grai- 
nes font femées de telle maniéré, que laplume 
eft tournée directement en bas, & la radicule 
directement en haut. Cela eft pourtant con- 
traire à Per perience ; on voit que dans ce cas la 
plume fe courbe comme à l’ordinaire pour re- 
monter en haut , & que la radicule en fait au- 
tant pour defcendre en bas. 

La chofe devroit effectivement arriver com- 
me on le fuppofe, c’eft à dire, que ni la plu- 
me ni la radicule ne devroient point fe cour- 
ber, fi on pouvoit femer une graine de telle ma- 
niéré , que fes parties fuffent toutes entières dans * 
une fituation renverfée & perpendiculaire à l’ho- 
rizon. Mais cela eft impoffible par ladifpofition 
que ces deux parties ont dans les femences: la 
radicule fait un arc de cercle autour des lobes 
de la femence , la plume en fait un autre fem- 
blable entre les deux lobes , comme on le voie 



dans la Figure. Quelque foin 1 par conféquent 
qu’on prenne de les mettre à plomb, on nefau- 
JVIem. 1708. , C c ro'it 
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roit y mettre qu’une petite partie A . La partie 
B de la plume & la partie C de la radicule doi- 
vent toâjours reftej; obliques à l’horizon , & 
ainlî par les raifons que nous avons déjà rap- 
portées l’une doit fe courber en haut & l’autre 
en bas conformément à l’experience. 

Fin des Mémoires de l'Année 1 708. 


Frittes d'impreffion ou de calcul à corriger 
dans les Mémoires de 1704) avec 
quelques Sufple'mens. 

Y) Age 136. ligne 18. life't , doféri aVant AB G. ' 
■Fig. 30. hfez, ôn peut prciidfe&c. Pag. 137. 

Ufr. 4. tifez , entr’eux félon M. Amontons. Lig. 

%x. lifez , parallèlement à AB. Page 240. lig. 1 y. lif. 

—, Page 241, lig. antepenult. lif. 

*r* 

f - r 2143 livres- P*g- 2 43 - %• P nu l f - Hf** étant 
alors &c. Pag. 24*. %. 21..^: tel que GF doi- 

, , pi— - T * 

ve. Pag. 247, lig. 1 y. ~ tQxc. Pag . 

%51.lig.x4.iif AHMyACB. P. iy3 //ç. 9. lif. r — 

\s.i - — = 1 3. lif. = — I *- a .. 

# " = vls=P = /lc -’ ’ 4 ' l,f ' : 

* j 3,7. effif.ez la ligne • 


3^V/ a — ^ 


1 y. 
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• 

If. Pag. 4. Ug. I. ÿ 2 , lif. x ~ = 

VV 1 

3 ^‘ 3 </ 3r 

vZ* — — ÿf a - AD » cc quidonneroït 

l’arc AE de 71. deg. 34 min. Lîg, f. /<yè«;, AB- 
~ & 3^ = 1/*, ce qui donnera V/ 2 — i- 

= V I /* = — V3 = r, & d 2 =\r’ 1 , & */= 

L*T J 

- & W 2 -— 8** = V7T 2 ce qui 

3 y • r ' » 


donneroit * = = 3 J*-“ 

%v 7 ï 4 y 


JD, & l’arc AE de 34 deg. min. 


3 >ac 

2 Vl ~~ 


Enfin fi l’angle ABC elt de 30 deg. ou BAC 
de do, on aura BC — d =z \^\ l 2 , & 8 d 2 en 
6/*, & V^ 2 — 8Ï*= V3/ 3 , & ]/^ 2 — ^ 2 = 2 

irl/# 

= r , & enfin a- = - — - — \ r — \ AC , 

V3/ 1 

ce qui étant impofîible, nous fait voir , que dans 
cette fuppofition^ie frotemens la verge BA ar- 
rivera jufques emÆ, fans gliflèr fi l’angle ABC 
cfi de 30 degrés. 

On peut remarquer qüe ifi dzzz CB — 0, AD 
= 0, & que l’on fuppofe AD ■= x — AC — r , 
alors AB ne commencera' à glifler qu’en /?, ce 

, 3 dVfc^d* ’ 

qui donnera at = r = l /i 2 d 2 — rrrrrrrr!* 

^ 2 -W? 

d’où l’oft tire Ÿ $ 1 - — 8 d 2 = 3^, & 9/- — - 8<ï a 

C C % - 9a 3 , 
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— çd- y & ç!-=iyJ 2 , à ~~g = «/. d’où l’on a 

l’angle ABC de 43 deg. 19 min. lequel efttres- 
commode pour faire l’experience de ces frote-. 

h f 

mens. Pag. 2y8. lig. \f.UfDH = Pag. 259. 

2 v» 

.. . icpx6f-+h?r 

lig. 10. Uf. — 

iwc 1 — tfc J — dh'Xf 

lif. le cercle dela&c. Pag. 163. lig . 10. lif. ou/* 

— j). P*£- l6 +- % M- li f- =7, & 7 le 
raport &c. P*g\ 268. 33. lif. au lieu de 27 \. Pag ■■ 
4 lo Jig. 4. lif le poids P. en &c. Pag 441 .lig. 18. 
lifez , Je prends P pour &c. Pag. 449. lig. 7. life% f 

4p *s4irBC 

— 7— dans l’état parfait. Lig. 9. ///!.& 
J — ^7: dans l’état deperfeéh’on. Lig. 14. lif. 

Vit ' - 

&« = — dans l’état parfait. Pag. 470. lig. f. lif. 

3 B C ^ 


> 


Prf£. 2^2. lig. 3. 


. y p t 

dans l’état imparfait ,c’elEpourquoi.£ir> ; 8, 

*7 * ■ ^ 

ôj*<rs 1 1 //£>w , mettez ce qui fuit en la place. 

Et pour trouver un desray^s du poids com- 
me Æ, on cherchera d’abord au lieu de £ le rayon 

. p 

d’équilibre e= au moyen, duquel on 


cherchera enfuite au lieu d’un des rayons donnés 
de l’Aube B ou C’ , comme au lieu de JS un autre 
rayon s, qui avec e & les autres parties données 
du: la machine la metfroiLcu mouvement, & cela 
comme dans l’article fuivant. Et on fera l’analo- 
gie: Comme /3 ellà&, ainfi eaun 4 e terme qui 
lera le rayon b déliré. Page 45- 1 , effacez le t lig. 8, 
% r **>.& lifez. ■> ■ - £t. 
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Et pour avoir l’autre valeur de’ s 5 ’ on prendra 
le complément du tiers d’arc trouvé à 60 ck-gn z 
(nombre abfolu) , & le double finus de ce complé- 
ment; après quoi on fera cette derniere analogie; 
Comme le finus total eft au , &c. Lig. 1 7. UC. trou- . 
ver; mais il faudra fe fouvenir de prendre alors 


pour z d terme de la i re analogie { Ty]T — i) # 

Lig. 19 ajoutez. Dans l’état parfait , il n’y a qu’un 
cas réduâible, qui donne pour la feule valeur de s 

I Vb.c \ v , y Vbc\ /„ Vbc\ 

( ^ ’ d ’ ûu roa tîre ( B= 7 c) ( C = Tb) 

V Vc f ^ VB/ m 

Lorfqu’on cherchera le rayon C, toute la dîf- 

, > Vbc\ , 

ference eft qu’il faudra prendre ( — J dans lesa- 
nal ogres ci-deflas. 
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Crugeri (Jo ) Cafus très Medici, de F ébri Petechiali , de Fatrnt— 
na Phthifi bereditaria laborante i? de virgittin incendio Sprem- 
bergenfi a fumo & vapo*e quafî mortua. 4. 

Curtius Rufus (Quiot.) cum Comment ario Sara. Pitilci. Editie 
tertia. 8. fig. 

Dcliîes de l’Italie par Rogijfart & H.+ * dern. Ed. augmen- 
tée 5 c enrichie de nouvelles figures 6 voll. îSr 
Devoir d'un Gentilhomme. 12. 

— 1 des Dames pu F Auteur de la Pratique des Vertu* 
Chrétiennes, iz. ' Dia> 
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. Dtalogi Pacifîci inter Tbeologum & Jurifconfulttîm contré Libel- 
lum de Quaftiine faits St c. 8. 

Diction arium Quadrilinguc , Latino-Viigarito-Graco-Germanicum. 

^Autdoribus Alb. Molnar & Jo. Chiiftoph. Beer. 2 voll. 8. 
» — '■ ■ Vniverfale Lut. Gallicum ex omnibus LatiniUtu *Au£lo- 
ribus coUettum, Ed. Sec, and ter, 8. Rothomagi, 

Dionis, Cours d’Operations de Chirurgie. 8. fig. 

■Duppa (Bryan) Evcque de Winchefter, Traité de la Pièt- 
re. 12. 

E Dzirdi (Sebaft.) Sat'tsfaüio Chrifii à cavillationibus Socini- 
Zantis Fanatici vindicata. 4. 

Egaremens merveilleux du-fameux Banquier Domingo de 1 » 
Terra, Nouvelle Efpagnole. 12. 

Ëifenfchmidii (Jo. Gafp.) de ponderibus ir menfuris Veterum 
Hcbr. Rom . ir Gracorum , nec non de valore pectmia veteris dif. 
quijîtio. 8. 

Elbecque (Norberti d’) Dijfolutio Schematis Wjcklani biparttti 
de Praicfiinatione, \z. . 

Elite de bons mots & de Penfées choifies , recueillies pria- 
cipalement des Livres en *Ana. 3. Ed. augmentée. 
2 voll. 12. 

EpiftoU Jo. Sturmii , Hier. Oforii iraliorum ad Rog. Afcha- 
mum , édita à Jo. Henr. Ackero. 8. 

Ernefti (Jo. Heinr.) Commentationes nova in Corn. Nepotemÿ 
Juflmum, Terentium, Plautum , Cmium & Peèfîn Barbari- 
cam, 8. 

Errores palliati ^Auttoris LibeÜt cui titulus eft , Plorum {parfio 
ad Loca quaedam in re Litteraria controverfia , de t edi ab 
arnica veritatis. 12. * 

Etmulleri (Michi.) Opéra Medtca. Edit. nova. 3 voll. fol. 
l’Expédition d’Ecoflè, ou le Retour du Prince de Galles en 
France. Tragi-comedie en vers François, 12. 

Eyben ( Hulderici ab ) Script a que de Jure ■eivili privato » 
publico ir ftudali cdidit , cum Prtfatione Jo. Nie. Hertii. Fol. 

F Abricii (Jo. Alb. Biblsotheca Gracx Liber IV. de Scriptori- 
bus à tempore nati Chrijli ad Conftantinum Magnum ufque, 4. 

■ 1 Bibliotheca Latina, nova bac ediiione dimiiium loctiplc- 
tata. 8. 

Eechtii (Jo.) Philocalia Sacra. 4. 

- — ■ Dejhttu Damn itorum Traftatio ScboUJlica. 8. 

Les Fées, Contes des Contes par Mai. de +*+ in tz. 

.fenelon (Fr. de Salignac de la Mothe) Archevêque de Carn- 
bray . de l’Education des Filles. N. Edition où l’on a 
ajoute l’Inftruûion pour une jeune Frinceflè par M. de la 
Chetardye a;. 

Eeuûkingii (J o. Henr.) Hifloria Colloqui Jcvtrenfis inter Lutin - 
rmos <r Reformât os ar.n, 1575. inftitttti, 4. 
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La Foire de Beaucaire, Nouvelle Hiftorique êc galante; i*.' 
Fontaine (J de laj Contes & Nouvelles en Veis. N. Ed. aug- 
mentée 8c enrichie de Tailles douces. 8. 

Fonteniüe, Hifloite du Renouvellement de l’Academie des 
Sciences & les Eloges Hiftoriques des Académiciens morts 
avec un Difcouts fur l’utilité des Mathématiques 8c de 
la Phylique. ia. • > 

Frtfchot , Relation nouvelle de la Ville & Repuhlique de Ve- 
nife. 12. 

Fuller (Th). Pharmacopoeia extemperane* five Prafcriptorum Sjl~ 

H*. 8 . ' 

G Abalit, Suite du Comte de Gabalis, ou nouveaux Entre- 
tiens fur les Sciences feçretes. 12. 

Le Gage touché, Hiftoire galante 12. 

Gafconiana ,*ou Recueil des bons mots, despenfées les plus 
plaifantes , & des repcontrçs les plus vives des Galcons. 
12. 

Gaukes (Y"on.) Praxis Chirurgico-Mcdica. 8, 

Gautier (h.) Art de laver, ou nouvelle Maniéré de peindie 
lur le papier. 8. 

■Giron/} (le P.) Les faux prétextes du Pecheur ou le Pécheur fans 
exeufes. Sermons pour l’Avent. z voll. ». 

— Sermons pour le Cart-me. î voll. 8. 

Gracia n (Baltazar) L’Homme détrompé ou le Criticon, tra- 
-‘ duit de l’Efpagnol To n. ïl. 8c 1IL iz. 

Grimants , Campagnes de Charles XII. Roi de Suede. Tome 
r III. 12. 

GroGppi (Pafchafii) Mercurius bilinguis , & Medtella VofEi 
pramijfts paradigmatis. 8. 

Gutudeville , Dialogues des Morts d’un tour nouveau, fur 
plufieurs Matières importantes, a. 

Guntheri (Cyriaci) Latiuitatis reflstut a Pars altéra , cura ir 
fittüo G. Vockerodr. 12. 

H Anfitker (Nie.) Suite de fes Conjeftures Fhyfi- 
ques. 

Hebenftreit. (Jo. Pauli) Syflcm * Theologscum Jo. NVilh. Bajeïi 
compendium illufiratts. 8. 

Heimbach (Matth.) Florilegtum argument arum , fîve Ars pr-.fti- 
ca inveniendi medium thefis Philofophicas in utramque par- 
tem acriler difpututas exhibent. 8. 

L’Hcnreux Efclave. N. Ed. 12. 

Hippocrnis Coi Librorum Epidemicorum nucléus per Aphorifmo* 
di?eflut. 

Hofnannt (F/id.) Dijprtatienes Phr/to-Medica curiofa feledliores, 
ad [imitatem tuendam maxime ncccjjarix. 2 voll *"3. „ 

Hollazii (David.) Examen Theotogicum acroamaticum , untver- 
. Sam Theologiitm thofico polemicam complètent, 4, 

, - Hor. 
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Hornii (Cafp. Heinr.) Pt 'Udentia Juris publici Ramane-Gem*- 
nici. 8. 

Houlitrcs (Mesd.des) Leurs Foefies. Nouv. Ed. augmentée de 
divers Ouvrages qui n’ont pas paru encore. 2 voll. g. 

J Ageri (Jo. Wolfg.) ,£xamen Théologie mjjitca & maxime 
Pet. Poireti tjujqw Magilira Ant. de Bouriguon. g. 
Jonceurt, Lettre auxEgüles Wallonnes des Pays lias, avec 
le jugement du Synode fur l'on Livre, & la reuaCUuoa de 
l’Auteur, en conlequence de ce Jugement. 12. 

..1 — Jh Lettre de Plainte contre M. d’Outrein. g. 

Jofippon five Jolephi Ben-Gorionis Hijloria Judatca libri ftp, 
ex Hebrao Latine vtrfi & Nuis illuftrati à Jo. Gagnier. 4. 
Jof. Juventius Magiftris t SzoUrum inferierum Sec. J. De re- 
tient difcendi & doctndi. 8. 

Journal Hiftorique du fiege de la Ville 8c de la Citadelle de 
Turin en 1706. avec le véritable Plan. 12. 

Juenin (Gafp.) Injlitutiones Théologie a ad ufttm SeminArivrum. 
Lugd. 7 voll. 12. 

Î uftiniani Injlitutiones tum Notis Arn. Vinnii, £d. N. il. 
ungken (Jo. Helfr. Manuale , jîve vade mectttn Praxeot Mc* 
dta. moderne. Ed. nova altéra & tenta parte auüior. 8. 

K Etkraad ( Abtah. à). Dijfirtano Juùdtca de Jure pA* 
trio. g. 

Konig (Eman.) Regnum vegetabile quodripartitum. 4. 
jKortholti (Cluiftian.) Htjloria Ecdcfajlka N. T. Editie Ne- 
va, 4. 

» Difquiftionet %sinti-Bar*nian*. 4 

L Amy (Bern.) ^Apparatui BtblLus , Methodicam ^dntiquita- 
tum Hebraüarum difpofnionem exhibent, ad wtelhgenda 
Sacra Biblia. 8. 

Langii (Joach.) Clavis Hebrai Ctdicis. g. 

Oratona Sacra ab *Artii homiletica vanitate repurgata. 8» 

Leure fur le Traité de la Souveraine Perfection. 12. 

fur l’Entlioufiafme , traduite de l’Anglois. 

Lettres clioifies de Mrs de l’Academie Françoile fur toutes 
fortes de fujets, avec la Traduâiou des Fables de Façrne . 
par M. Perrault. t2. 

— ■ contre Gabillon Moine défroqué. 8. 

• Hiftoriques & galantes, par Mad. de C. 2 voll. 

Leureni (Pet.) Vicarius Epijtopahs , jîve Traftatus quat ernariut 
per guejliones & Rejponfa Canonica dedtiUm de Epijcoporum 
vicants. Fol. , # 

Leike (Jean) De l’Education desEnfans, traduit de l’Anglois 
par P. Cojle. Sec. Edition augmentée de plus d’un tiers. 8. 
(Loefcheti (^a). Etn. ) Initia ^Acadcmica. 4. 

— Pranotioncs Theotogtca centra Naturatifiarum & Fanal i- 
, coitm entne tenus . 4. 
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Loredan o , Tes Lettres traduites en François par Vtneroni 'avec 
l'Italien à côté, i z. 

Lotichii (Petr.) Secundi Solitarienjis Formata. 12. 

Lower (Rich. ) Traitât us de Corde, itemdemotu, colore & trans- 
fufione fanguinis & de Chili in eum tranfitu , ut & de vend 
ftÜione : accedit DiJJirtatio de origine Catarrhi. S. fig. 

Luciani Colloqula feleffa , Cebetis Tabula &c. cum Notis Tib. 
Hemfterhuis. iz. 

Lucini (H.) Lucrum homtnis pracipuum , Jive de Religione Tra - 
ilatus, Lingua Lat. donatus à Sim. Prieft. 12. 

. Lyferi (Polycarpi) Sylloge Epifiolarum g. 

M c Ahit ( de ) la vérité de la Religion Romaine le prou- 
vée par l’Ecriture S. 12. 

Maji (Jo. Henr. ) Oeconomia Tcmporum N, Tejlamenti. 4. 

» — - • - Synopjîs Theologia Chriflian.z. 4. 

Maimonides, Confiitutiones de ^Anno Jubilso , Vtrjîonem Latinam 
& notas addidit Matt. Beke, in quibus varia ex jure Hébron- 
rum illuftrantur. 4. 

Matca (Pet. de) de Concordera Sacerdotii & Imberii , pu de Li~ 
bertatibus Ecclejis Gallicans, Mecedunt ejufdem Dijfertationtt 
Ècelejiajlics, Fol. 

Marion, la Clef de Tes Prophéties Ôe des autres Camifars. 8. 
Martene (Edm.) Traitants de antiqua Ecelefts difeiplina in di- 
r finis Offrais cclelrandis, 4. Lugd. ' 

Martin (D.) Sermons fur divers Textes de l’Ecriture Sainte. 8. 
Mafcampii (Henr.) Epitome Hifiori a civ'tlis 8. 

Maflbu (Jo.) C. Plinià Secundi Junioris Vita ordine Chrono’ogi- 
copie digefla, ut varia dilucidentur Hiftoris Romans punit a ; 
que, FLivios Imperatores , uti Ntrvam , Trajanumque Impp. 
fpeilant, 8. 

Mayol (Jofeph.) Summa Moralis Doilrins Thomijlics circa de- 
ccm Prscepta Decalogi. 4. Avenione. 

Mengo (Hieron.) F lageUum & fuftis Dsmonttm. 8. 

Miege (Gui) Etat prefent de la Grand’ Bretagne. 2.V0II. 8. 
MinuCii Felicis Oiiavius cum integris Objirvationibus Nie. Ri- 
galtii, & feleilis aliorum , rccenfuit, fuafque Notas adjecit 
Jo. Davifius. 8. Cantabr. 

Mitai, ou avantures incroyables, & toutefois, &c. 12. 
Mœbii (Georg) Theologia Canonica. 8. 

Morhofii (Dan. Georg.) Polyhijlorillujlratus à J. Mocllero. 4.' 
Morinus (Jo. De Sacris Ecclejis Ordinatienibus , fecundum antt- 
quos & recentiores Lat inos , Grscos , Syros & Babylonios. Fol. 
Mulleri (Jo. Georg.) Exerdtatio de natura Media Poefeos inter 
Philofophiam & Htftoriam. 8. 

Mureti (Marc. Ant.) Orationes , Epiflola , & fôtm&a , cum 
-augmentis Jac. Thomafii. Ed. N. in 8. „ „ 

(Jo.) Examen Cbcrbttrianifînj , Jive de Luminit natura sn - 
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fujficiintia ad falutem , Melctemata , contra Ed. Heibertumde 
Cherbury. 4. 

Mufaei ( Jo. ) Spinejîfmus , h. e. Trafiatus Tbeologico-Politteui 
B. de Spinofa ad veritatis lancem txammatus. 4. 

N Ævii (Jo. Cor.), Trafiatus de Juramentis à Jure reproba- 
tis & approbatif. 4. 

Kaude, la Souveraine Perfe&ion de Dieu 8cc- contre toutes 
les objections du Manichéïfme répandues dans les Livres 
de M. Bayle. 2 voll. 12. 

Nhevii (Jo Chrift.) sAcccJftonum Hijiericarum Pare IL 8. 
Nitfchii (Georg.) Mjfla fcrvidus , feu difjuiftio Theologica de 
z.elo Minijîri Ecclefa. 4. 

Noble (le) Entretiens entre le Diable boiteux 8c le Diabie 
Borgne, rr. 

Nnmijmatum anùqucrnm Sylloge , populis Gratis, Munitipiis, & 
Coloniis Rom. cufatum. 4. 

O Sfat (leCard. d*) fes Lettres, avec des Notes Hiftoriques 
& politiques de M. ^imtlo t de la Houjfaye. $ voll. rz. 
Ojlervald , Traité des Sources de la Corruption qui régné par- 
mi les Chrétiens. N. Ed. 2 voll. 8. 


P Arallcle des Italiens 8c des François en ce qui regardela 
Mulique 8c les Opéra, iz. 

. de Philippe II. 8c de Louis XIV. par M. J. J. 12. 

Parerga facra feu interpretatto futcinfia quorumd'am Textuum N. 
T. cum Prefatione H. Reîaudi. 

Pari Val, Dialogues François félon le langage du Temps N. Ed. 1 2 . 
pjflè-tems agréable ou nouveau choix de bons mots, dePen* 
fées ïngenièufes 8c de rencontres plaçantes. 12. 

Pauli (Sim.) Quadripartitum Botantcum prioribus multo au SU tu 
& correfiius à Jo. Jac. Frickio. 4. 

Peiferi (Dav.) Epijlols fatum Eccle.ïaér Reipublics fub ^Augufit 
Saxonta Elefi. egregte illuftrantes. 8. 

Perizonii (Jac.) Oratta de Do firme fiudiis. 4, 

Petermanni (Benj. Bened.) Obfervat. Medicarttm Decas tertia. g; 
Peyronnet ( Sim, de ) Calalogus Sanfiorum ac Sanfiarum , cum 
nominibm eorum qui celebrantur in umverfa Ecclefa , opusptf- 
humum nota exquiftijfimis llluftratum. 4. Toloïæ. 

Pfeffingeri (Dtn.) Exertitatio Theologica de N uptiù tnixlis. 4. 
Pfeifteri (Jo. I’hil.) ^intiquitates Grâce Gentiles, Sacra, Poli- 
tics, Militera & Otconomice. Edit, featnda, in 4, 

Pifiet (B.) Thcol. Chrétienne, nouv. Ed. augmentée. 2 voit; 4/ 
'Files (de) Cours de Peinture par principes. 12. 

Pin (L, Elîies du) Bibliothèque univerfelle des Hiftotiens 
contenant leurs Vies, l’Abrégé, la Chronologie, la Geo*- 
graphie 8c la Critique de leurs Hiftoircs. 8cc. avec des 
Tables ^ h«nt!ogiques Sc Géographiques, «r 4. * 

ÇVupingij (Henr.) Exeratationes vAcademkœ Juvéniles , quibusac- 
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ttjjirunt due ejufdem Dijfertationes Epiflotica recentiores. 8. 
Ilaccii (Vinc.) Theatrum ^inonymorum & Pfeudonymorum , luoè 
public a rtdditum cura Jo. Alb. Fabricii. Fol, 

Iluton Malrotier, Nouvelle galante. 12. 

Poiret (Fetr. ) Bibliotheca Myjlicorum feltcia. g. 

Pufendorfii (Sam.( de Jlatu Imperii Gcrmanui liber uxus , notit 
illufiratus , curante Gottl. Gerh, Titio. 8. 

•— Dijfertatio de faderibus inter Sutciam ir Gallium, 8. 

Idem , la même Diflerration en François. 8. 

Q Uenftedii /Jo, Andr.) Ethica Pafiorum ir injlruàio Cathé- 
drales. 8, 

R ^Apm (leF.) N. Ed. de Tes Oeuvres au gmente'e. 2V0II. 12. 
Redi (Franc.) Obfervationes de ^ inimalculis vivis , que in 
corporibus Antmalium vivorum reperiuntur , ex Italico ldioma~ 
le in Latinum verfa à Pet. Cofte. T 2. fig. 

Regii (Jo.) Injlitutionum Etbicarum Compendium. 8. 

Relandi (Hadr ) Dijfertationum Miftellanearum Pars tertia & ttl- 
tima. 8 


- ■ y Antiquitates Sacra Vtlerum Hebraorum breviter dclineatx t. 

Relation de ce qui s’eft paffe en Efpagne fous la conduite du 

Comte d \jt Peterboroug. Traduite de l’Anglois. in s. 

— de ce qui s’eft paflë en Portugal par rapott aux Ope- 
rations de la Campagne de 1705. 12. 

Ricard (SafliO. Art de bien tenir les Livres de Comptes en - 
Parties doubles à l’Italienne. Fol. . , 

Richelieu (le Card.) Teftament Politique. VI Ed. S.î volL 

Eichtcr (Chrift Phil ) De Jure ir Prsvilegm Credàcrum. 4. 

Rocci (Fr ) De Navibus & Naul» , item de Ajfccurationibus Kt- 
tabtlia. 8. 

Roiht^uilhtn (Mad.) fes dernières Oeuvres contenan^plufîeurs - 
Hiftoires Galantes. 12. 

»■■■ ' ■ Hiftoire d’Hyppolite Comte de Duglas. Nouv. Ed. 
augmentée de Figures 12. 

Romofer (Cxle r * ) Curfus Philofophitess. Fol. 

Rohault (Jaques) Traite de Phyfique 2 volî. 8. 

»- Idem Latine vertit , & ubtrioribus jam adnotatlonibus ex 

If. Newtoni Philo fophia ma\ imam partem haufljs, amplificavit 
Sam. Clarke. .. Accédant huictditioni nova eliquot Tabula ari 
incifa cum antmadverjionibus. Ant. le Grand 8 Fig. 

Rofelli, Tes Avantures, où l’on trouve l’Hiftoire delà naiflan- 
ce, de fon Efclavage, de fon Etat Monaftique&c. 12 Fig. 

Rudolphi (Jo. Gabr.) Progymnafma medtcum de iis , qua funt 
ebfervanda in muliertbus largiter mtnflrualis 8 

Ruhe (Chrift. Frid ) Spejminaduo Phitologia Numijmalico. La~ 


Une. 4 

Ruyfchii (Fxid.) Thtfamus *Anatomicus Qfiavuy Lat. & Belg. 

’ *• 
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S AbelIi ( M. A .) fumma diva forum Traffatuum ad infar Rt- 
pertorii ordine alphaletico ctnfcripta. Fol. 6 voll, 

Sanfon, Introduction à h Géographie, iz. 

Saur in (Jaques) Sermons lui divers Textes de l’Ecriture, 
in 8. 

Scheihatneri ( G.C. ) T hoc» Mark -Anatome 4. 

— — ^inatorr.e X-phta Pift'u enarratio, 4. 

Scheuclizeri ( Jo. Jac.) Nova Lutcruria pro arrntt 170J 170^. 

colUfla. 8. * . 

— — ItincrA .Alpin» tria, Phyfic» , Médiat fr ^Antiquaria + 
iconilus illufrata. '*; v 

Schilteri ( Jo. ) lnftitutiones Juris Caniniet. 8. 

Sçhmuckii (Vinc.) Praieüiones ^ieademkajn Efàtam. 4. 
Schraderi ( Mart. ) Traitât ut de fcntcniiis Princtpttm pltnindine 
Utir. 4. ^ • 

Schultens ( Alb. ) ^Animadverfonet «» Jolmm. 8. 

Schultingii ( Ant. ) Dijfenattenei de rtcufatione Jtfiiâs pr» Ref- 
criptii Impp. Rom. 4. * 

Schuhzii ( Jo. ) ElorUm fparft ad Iota quadam in rt litterari* 
controverfa. 12. 

Schurzficichii (Conr. Sam.) Orthographia Romana ir N «ri farta. 8. 
Schwinmanni ( C.hrift. ) Traüatm de Jure detradionii & emi- 
grationis. 4. 

L. Annaei Senec* C- P. Syri Mimi finguUrit fentcntia tut» Notù 
Jani Gruteii- „ Auedit & ncvaverfio Grec* Jof. SCaligerî. 8. 
fd»«*<^(<3uill.) De l’immortalité de l’Ame & de la Vieétemel- 
1 le. f. 

Snellen ( Henr. ) de fpiritibttt antmaltb ut ignets. 8. 

Sebrine ( Franç. ) Dialogues Espagnols explique*, en François, t. 
Spanhemii ( Ezéch. ) Dijfertationts de praftantia & ufu Numif- 
matum antiquorurn. Ed. N. foi. Lond. 

Stahl ( Georg. Ern. ) Theoria Mtdita. 4. 

■ - Zymotnhnia fundam<ntalis feu fermentation! s Theoria gent- 
ràlis 8. 

Starckii ( Cafp. H.) TraSatns de DoÔorum vita privât*. 4. 
Strauchii ( Ægid. ) Thetltgi a Morales. 8. 

■»■*»< . Bteviarium Chrouolagüum . Ed. VI. g. 

Sttefo ( Clemens ) Medttattonti in Epifi. Pauli ad Collojfenfet. g. 
Strifiura Lrezes tn Epiflolas DD. Genevenfttm & Oxonienfum du- 
per éditas. 4. 

StrimeSii ( Sam. ) de FundamtntMus F idei Chrifiian a w Articula. 4 , 
Struvii Traitario de Vtndiüa privât a. 4 

Strykii ( Sam ) Specimen ufu s hodierni PandeOarum ad Lih. V. 
prions 4. 

N. r T l Eftatnentum Grattent eum Va r Ltd. Mff. Exemplarium , 
% *EdÊonum, SS. Patrum (r Scriptomm Etdefafiieorum ,'Ù“ 
' *'+jmefderx Notis } fudio (? Idort Jo. Mii 4 i< tH* 
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Tillotfin,Tam II &III de les Sermons traduits de l’Anglois par 
Jean Baibeyrac z voll. S. 

Thomafii ( Chrift. ) feleita- Feudalia. g. 

Thonnikeri ( Jo Dav. ) dvocatus prudent in tA ppeilatiems »»■ 
fiant ia. 4. 

Tolandi(jo) ^ideijidamon , Jive Titus Lhsius à fuperftitïcnê 
vindtcatus : annexa funt ejufdem Origines J u date a. g. 

Traité de la Poudre de projc&ion , diviie en deux Lee- 
très 4. • 

Triomphe Hermétique , ou la Pierre Philofophale viftoiieu- 
le. s. 

TstrftUin, (le P.) Hiftoire univerfelle traduite en François 
avec des Notes fur l’Hiftoire, la Fable 8c la Géographie. 
3». voll 12. 

V Alentini Alberti Cartejîanifmus & Cocceianifmus Btlgio 
ht die molefii , Luther unis fufptfli. 4. 

Variant. Projet d’une Dixme Royale. Nouv. Ed. augmen- 
tée. 12. 

Verhorft (Jo. Petr.) Sermonum Solemium inpracipuis anniFefii • 
vitatibus pronuntiatorum Tomus 11 . 4. 

Vie de la Ducheflè de Valiere. 12, 

Vitriarii (Phil. Reinh.) înfiitutiones Juris publiai Rom. Germai 
nici Se U ci a. 8. 

Voilure , Nouv. Ed.de lès Lettres 8c autres Oeuvres. 2 voll. 12. 
Voyage de Bacbaument 8c Chapelle , auquel on a joint les Poë- 
t fies du Chev. de Catlly ; la Relation des Campagnes de Ro* 
ctoy 8c de Fribourg} les Viüonaires» Comédie de J. Dez 
Marets , de l’Academie Françoife. in 8. 

>-■- ■ Vers le Septentrion, tn 12. 

W Andalini (Jo.) Hypotypojîs Sanorum Verlerum Jtve brevk 
expojitio S. Théologies in Theft & ntitheji . 8. 

Warlitfii (Chriftiani) Valetudinarium fenum Salomonaum , in q*9 
. circutus fanguinis antiquis teflsu , detegitur, 4. 

Wedelii (Georg. Wolfg.) Centurie Sec. Exercitationum Médita - 
Philologicarum Sâcrarum & profanarum Dtcas 11. 4. 

Wéftphali (Jo. Cafp.) Pathologia Damoniaca. 4. 

Whifton (Gui.) Pr&leüiones ^tfironomica. ^Accedunt Tabula pltt- 
rtma ^ ifironomics, F lamfiedian* correflc , Halltiana, Cajfiniana 
ir Streetiana. 8. Cantabrig. 

Wiele (À. van de) Epigrammata Sacra in Kativitatem , Vitam , 
Pajfionem , &c. D. N. J. C. 8. 

Winzigerii (Jo. Jac.) ^innotationes ad Examen feudale Strykia* 

, num. 8. 

Wolffcns (Paner.) Defcnjîo auri fulminant» , purgantis in febri- 
bus atlis , pr opter crgajmum tempejiivi , centra G.Ern. Sthalii 
* Diagramma. 4. 

■F I N,. 
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